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DeÙX  Exemplaire^  de  cet  Ouvrage'  ont 
été  déposés  à  la  Bibliothèque  Impériale  9 
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Extraits  desAuTEuns  latins, 
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Thèmes  ,  de  Versions  ou  de  Compositions , 
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Par   M.  Vàbbé/JPA  UL ,    ancien  Professeur 
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AVERTISSEMENT. 


Cj  U  E  l  Q  U  E  S  célèbres  Humanistes  préférant 
avec  raison  ,  dans  l'enseignement  du  latin ,  la 
w\e  de  la  traduction  orale  ou  écrite  à  celle  du 
thème  ;  et'  ne  trouvant  point  pour  les  corn- 
mençans  d'auteur  assez  clair  et  assez  facile 
d'un  bout  à  l'autre ,  leur  composèrent  des  petits 
recueils  d'histoire  et  de  morale  en  latin  mo- 
derne. Erasme ,  Pétrarque  et  Cordier  publièrent 
leurs  colloques  ;  Jouvency  ,  son  appendix  / 
Fleury ,  son  catéchisme  historique  9  etc.  Mais  9 
quelque  bonne  que  parût  être  leur  latinité, 
on  fit  bientôt  réflexion  qu'elle  ne  pouvoit  valoir* 
l'ancienne.  On  prit  donc  le  parti  d'extraire  le* 
auteurs  latins ,  non  seulement  pour  l'usage  des, 
basses  classes ,  mais  encore  pour  toutes  les 
autres,  jusqu'à  la  Rhétorique  inclusivement.' 
L'entreprise  étoit  très  -  heuîeuSe  ,  mais  soin 
exécution  le  fut  moins.  Quelques  -  uns  compi- 
lèrent sans  discernement  et  sans  choix  ,  et 
jusqu'aux    interprêtes    des    écrivains    grecs  ; 

d'autres    défigurèrent  les  originaux   par  de! 
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3  AVERTISSEMENT, 

traductions  trop  souvent  dénuées  d'élégance, 
et  quelquefois  .même  de  fidélité. 

L'abbé  Batteux  ne  mérite  point  ce  dernier 
reproche  ,  s 'étant  borné  à  présenter  des  ex- 
traits latins  (i).  Chompré  auroit  mieux  fait 
do  suivre  son  exemple  ,  que  d'offrir  aux  pro- 
fesseurs ou  des  traductions  étrangères  sans 
mérite ,  ou  les  siennes  propres  ,  qui  ne  valent 
pas  davantage.  H  dit  dans  une  de  ses  préraces 
cm'il  n'a  pas  prétendu  faire  une  traduction 
brillante  ,  quand  d'autres  lui  ont  manqué  ; 
mais  il  devoit  savoir  que  si  l'on  n'est  pas 
strictement  obligé  d'ennoblir- son  original,  on 
l'est  nécessairement  de  ne  pas  le  dégrader. 

Peut-être  cette  observation  me  condamnera- 
t-èlle  moi-même  ;  peut-être  jugera-t-on  que 
j&i  eu  tort  de  me  placer  parmi  les  bons  tra- 
ducteurs dont  je  me  suis  servi  dans  mes  ex- 
traits. Quoiqu'il  en  soit  ,  j'ose  assurer  que 
jd  me  suis  toujours  fait  un  devoir  de  soigner 
mes  versions  $  et  j'ajoute  que  j'en  aurois  em- 
ployé d'autres  ,  si  j'en  avois  trouvé  de  plut 
Supportables  (2). 

(1)  A  l'usage  des  élèves  de  V école  royale  militaire, 

(2)  J'excepte  la  traduction  des  harangues  des  historien» 


AVERTISSEMENT.  3 

'  Comme  mon  nom  se  présente  assez  souvent 
à  la  tête  de  mes  extraits  ,  je  me  sais  contenté 
de  le  désigner  par  sa  lettre  initiale» 

Dans  la  partie  poétique  de  mon  recueil , 
pour  la  Seconde  et  la  Rhétorique  ,  j'ai  cm 
devoir  préférer  les  traductions  en  vers  à 
celles  en  prose.  Ces  classes  sont ,  en  effet , 
des  écoles  élémentaires  de  poésie ,  en  mêmfli  - 
temps  que  d'éloquence. 

Je  m'abstiens  d'apprécier  rnon  travail  *  c'est 
aux  professeurs  et  aux  littérateurs  à  en  juger» 

latins  faite  par  l'abbé  Miliot.  J'en  placerai  quelques-nue» 
après  l'extrait  d'une  des  Verrines  de  Cicéron  ,  Tite-Lhe 
devant  figurer  comme  orateur  dans  la  partit  consacrée  l| 
l'éloquence. 
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EXCERPTA   HISTORICA. 
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È    JUSTINO. 

Bettum  Scythicum  ,  in  quo  feîicia  Cyri  initia  ; 
finis  autem  luctuosîssimus. 

V>i  YRUS  subactâ  Asiâ,  et  universo  Oriente  in 
potestatem  redacto ,  Scythis  beilum  infert.  Erat 
eo  tempore  Scytharum  regina  Tamyris,  que  non 
muliebriter  adventu  hostium  territa,  quum  pro- 
bibere  eos  transitu  Araxis  fluminis  posset ,  tran- 
sire  permisit,  et  sibi  faciliorem  pûgnam  intrà 
regni  sui  terminos  rata  et  hostibus  objectu  flu- 
minis fugam  difEciliorem.  Itaque  Cyrus  trajectia 
copiis ,  quum  aljquantisper  in  Scythiam  procès* 
sisset ,  castra  metatus  est.  Dein  postera  die  si- 
mulato  metu,  quasi  refiigiens  castra  deseruisset, 
ita  vini  affatim ,  et  ea  quae  epulis  erant  necessa- 
ria ,  reliquit.  Quod  quum  nuntiatum  reginae  esset, 
edolesceatulum  filium ,  ad  insequendum  eum  eum 
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MORCEAUX    CHOISIS  DE  JUSTIN. 

Traduct.  de  P. 

Guerre  de  Cyrus  contre  les  Scythes  ;  il  la  fait 
d'abord  avec  succès  ,mais  il  y  périt  ensuite  d'une 
manière  déplorable. 

Lstrus,  après  avoir  soumis  l'Asie  et  tout 
l'Orient,  porte  la  guerre  dans  la  Scythie»  Ta~ 
myris  y  régnoit  alors.  Cette  princesse  ne  s'effraya 
pas  comme  une  femme  de  rapproche  des  enne- 
mis. Quoiqu'elle  pût  leur  fermer  le  passage  de 
l'Arase  (i) ,  elle  le  leur  laissa  franchir ,  se  flattant 
et  de  combattre  avec  plus  de  facilité  dans  ses 
propres  États ,  et  de  rendre  la  fuite  plus  difficile 
à  l'ennemi  par  l'obstacle  du  fleuve.  Cyrus  le  fait 
passer  à  son  armée ,  avance  un  peu  dans  la  Scy- 
thie, et  y  campe.  Feignant  le  jour  d'après  une 
alarme ,  il  abandonne  son  camp  ,  en  y  laissant 
une  grande  quantité  de  vin  et  toute  sorte  de: 
provisions  de  bouche ,  comme  s'il  eût  décampé 
en  fuyant.  La  Reine ,  avertie  de  sa  retraite ,  en- 
voie a  ses  trousses  son  fils  encore  fort  jeune , 

(i)  Fleuve  de  la  grande  Arménie. 

A3 


6  EXTRAITS 

tertia  parte  copiarum  mittit.  Quura  ventum  acl  * 
Cyri  castra  esset ,  ignarus  rei  militaris  adoles- 
cens ,  voluti  ad  epulas ,  non  ad  prselium  venisset, 
omissis  hostibus ,  insuetos  barbaros  vino  se  one- 
Tare  patitur  :  priusque  Scythse  ebrietate  ,  quam 
bello  vincuntur.  Nain  cognitis  his ,  Cyrus  reversua- 
per  noctera ,  securos  opprimit ,  omnesque  Scy- 
thas ,  cum  xeginae  filio  interficit.  Amisso  tanto 
exercitu  ,  et ,  quod  graviùs  dolendum ,  unico 
filio ,  Tamyris  orbitatis  dolorem  non  in  lacrymas 
effudit;  sed  in  ultionis  solatia  intendit,  ho  stesque 
recenti  victoriâ   exsultantes  ,  pari  insidiarum 
.  fraude  cîrcumvenit.  Quippe  simulatâ  diffidentiâ 
propter  vulnus  acceptum  ,  refngiens ,  Cy rum  ad 
angustias  usque  perduxit.  Ibi  compositis  in  mon- 
tibus  insidiis,  ducenta  millia  Persarum  cum  ipso 
rege  trucidavit.  In  qua  Victoria1  etiam  illud  rtte- 
morabile  fiiit ,  quod  ne  nuntius  quidem  tantae 
cladis  superfuit.  Caput  Cyri«mputatum ,  in  utrem 
humano  sanguine  repletum  conjici  Regina  jubet, 
cum  hâc  exprobatione   crudelitatis  :  Satia  te, 
inquit  ,  sanguine  quem  sitisti  9  cujusque  insatia- 
liîis  semper  fuisti.  Cyrus  regnavit  annos  xxx  , 
non  initio  tantùm  regni ,  sed  continua  totius 
teinporis  successu  ,  admirabiliter  insignis. 
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avec  le  tiers  de  son  armée.  Ce  jeune  prince  igno- 
roit  la  guerre  :  arrivé  au  camp  de  Cyrus  ,  il  ne 
pense  plus  à  le  poursuivre  ;  et  comme  s'il  fût 
venu  à  un  festin  et  non  à  un  combat ,  il  souffre 
que  ses.  Scythes,  qui  ne  comioissoient  pas  l'usage 
du  vin ,  en  boivent  avec  excès.  Aussi  rurent-ih 
vaincus  par  l'intempérance  avant  de  l'être  pat 
le  fer.  Cyrus ,  informé  de  leur  imprudence  ,  re- 
vient sur  ses  pas  pendant  la  nuit ,  tombe  sur  ces 
soldats  enivrés ,  et  les  taille  ^ri  pièces.  Le  fils 
de  la  reine  est  aussi  tué.  Tamyris  n'exhale  point 
sa  douleur  en  larmes  inutiles  ,  après  la  perte 
d'une  si  grande  armée ,  et,  ce  quiétoit  plus  triste 
encore  ,  après  la  mort  de  son  fils  :  elle  cherche 
sa  consolation  dans  la  vengeance  :  elle  rend  ruse 

r)ur  ruse,  et  dresse  à  son  tour  des  embûches 
un  ennemi  enflé  d'une  victoire  récente.  Fei- 
gnant d'être  découragée  par  son  malheur ,  elle 
recule  et  attire  Cyrus  jusqu'aux  défilés  de 'ses 
montagnes  ;  elle  y  embusque  ses  troupes  et  taille 
en  pièces  deux  cent  mille  Perses.  Cyrus  y  périt 
lui-même.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans 
cette  sanglante  défaite,  c'est  qu'il  ne  se  sauva  du 
carnage  aucun  soldat  qui  pût  en  répandre  la  nou- 
velle. La  Reine  fit  couper  et  mettre  dans  un  outre 
plein  de  sang  humain  la  tête  de  Cyrus ,  en  lui  re- 
prochant ainsi  sa  cruauté  :  Rassasie-toi  mainte- 
nant de  ce  sang  dont  tu  fus  toujours  si  altéré ,  et 
qui  ne  put  jamais  étancher  ta  soif»  Cyrus  avoit 
régné  trente  ans.  Son  règne ,  depuis  son  élévation 
au  trône  jusqu'à  sa  mort ,  fut  un  tissu  d'actions 
étonnantes  et  merveilleuses  (i). 

(i)  Son  histoire  a  été  mêlée  de  fables. 
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Descriptio  Scythiœ  9  et  morum  gentis. 

Sctthia  in  Orientem  porrecta  includitur  ab 
uno  latere  Ponto ,  et  ab  altcro  montibus  Riphaeis , 
à  tergo  Asiâ  et  Phasi  flumine.  Multum  in  longi- 
tudinern  et  latitudinem  patet.  Hominibus  inter 
se  nulli  fines ,  neque  enim  agrum  exercent  :  nec 
domus  illis  ulla,  aut  tectum ,  aut  sedes  est,  ar- 
menta  et  pecora  semper  pascentibus ,  et  per  in- 
cultas  «olitudines  errare  solitis.  Uxores  liberosque 
secum  in  plaustris  vehunt,  quibu*  coriis  ,  im- 
brium  hyemisque  causa  tectis,  pro  domibus 
utuntur.  Justitia ,  gentis  ingeniis  culta  ,  non 
'legibus.  Nullura  scelus  apud  eos  furto  gravius  : 
quippe  sine  tecti  munimento  pecora  et  armenta 
habentibus ,  quid  salvum  esset,  si  furari  liceret  f 
Aurum  et  argentum  perinde  aspernantur  ac  re- 
liqui  mortales  appetunt.  Lacté  ctmelle  vescuntur. 
Lanae  iis  usus ,  ac  vestium  ignotus  r  et  quamquam 
continuis  frîgoribus  ûrantur ,  pellibus  ta'men  fe- 
rinis  aut  murinis  utuntur.  Haec  continentia  illis 

• 

morum  quoque  justitiam  edidit ,  nihil  alienum 
concupiscentibus.  Quippè  ibidem  divitiarum 
cupido  est ,  ubi  et  usus.  Atque  utinam  Teliqui* 
xnortalibus  similis  mode  ratio  , .  et  abstinentia 
alieni  foret-l  Profectô  non  tantum  bellorum  per 
omniasecula  terris  omnibus  continuaretur,  neque 
plus  hominum  ferrum  et  arma,  quàm  naturati» 
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Description  de  laScythie>et  desmœurs  de ses peuples* 

La  Scythie  s'étend  vers  l'Orient.  Bornée  d'un 
côté  par  le  Pont ,  de  l'autre  par  les  monts  Ri- 
phées  (i)  ,  elle  a  à  dos  l'Asie  et  le  Phase.  (2) 
felle  est  fort  longue  et  fort  large.  Ses.  habitans  ne 
cultivant  point  la  terre ,  les  champs  n'y  sont  pas 
séparés  par  des  limites.  Ils  n'ont  ni  maisons ,  ni 
cabanes ,  ni  demeures  fixes  ;  ils  errent  arec  leurs 
troupeaux  dans  des  déserts  incultes.  Ils  traînent 
avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfans  dans  des 
chariots  qu'ils  couvrent  de  cuir  pour  se  garantit 
du  froid  et  de  la  pluie ,  et  qui  leur  tiennent  lieu 
de  maisons.  L'équité  leur  est  naturelle ,  et  non 
commandée  par  des  lois.  Ils  regardent  le  vol 
comme  le  plus  énorme  de  tous  les  crimes.  N'ayant 
en  effet  que  du  bétail  et  de  gros  troupeaux  sans 
clôture  et  à  l'abandon ,  que  leur  resteroit-il  si 
le  vol  étoit  permis  î  Ils  n'ont  pas  ,  comme  les 
autres  hommes ,  la  soif  de  l'or  et  de  l'argent.  Ils 
vivent  de  lait  et  de  miel.  Ils  ignorent  l'usage  de 
la  laine  et  des  habits,  et  ne  se  munissent  contre 
le  froid  perpétuel  de  leur  pays,  qu'avec  des  peaux 
de  bêtes  fauves  (3).  Cette  austérité  de  mœurs  les 
a  rendus  justes,  indifférens  pour  le  bien  d'autrui  : 
car  le  dési/  des  richesses  en  suppose  l'usage» 
Plut  aux  Dieux  que  le  reste  des  hommes ,  éga- 
lement modéré ,  n'enviât  point  ce  qui  nefîui 
appartient  pas  !  L'univers  ne  seroit  pas  toujours 
le  théâtre  dés  combats ,  et  la  guerre  moissonne- 

(1)  Montagnes  situées  aux  extrémités  septentrionales  de, 
la  Scythie. 

(a)  Pleuve  de  Colchide. 

(3)  Le  texte  ajoute  murinis  :  ce  sont  des  peaux  dt 
tfnarties  ,  de  bléxeanx ,  de  petits  renards ,  etc. 
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fatorum  Gonditio  rapéTet.  Prorsùs  ut  admirabile 
yideatur ,  hoc  illis  naturam  dare ,  quod  Grreci 
longa  sapientium  doctrinâ  praeceptisque  philo- 
Sophorum  consequi  nequeunt ,  cultosque  mores 
incuits  Sarbarise  collatione  superari.  Tantô  plus 
in  illis  proficit  vit i or u m  ignoratio ,  quàm  in  his 
Cognitio  yirtutis. 


Leges  Lycurgi  ;  quomodo  ralœ  fiant. 

AdMINISTRâTionem  reipublicse  per  ordines 
divisit:  Regibus  potestatem  bellorum  magistra- 
tibus  judicia  per  annuas  successiones ,  senatui 
custodiam  legum ,  populo  sublegendi  senatum  , 
vel  creandi  quos  vellet  magistratus ,  potestatem 
permisit.  Fundos  omnium  aequaliter  inter  omnes 
divisit,  ut  sequata  patrimonia  neminem  poten- 
tiorem  altero  redderent.  Convivari  omnes  publicè 
Jussit,  ne  eu  jus  divitiseluxuria  in  occulto  essent. 
Juvenijbus  non  ampliùs  unâ  veste  uti  toto  anno 
permisit,  nec  quemquam  cultiùs  quàm  alterum 
jrogredi ,  nec  epulari  opulentiùs ,  ne  imitatio  in 
hixuriam  verteretur.  Pueros  pubères  non  in  fo-* 
xum,  sed  in  agrum  deduci  praecepit,  ut  primoa 
annos  non  in  luxuriâ ,  sed  in  opère  et  laboribus 
agerent.  Nihil  eos  somni  causa  substérnere ,  et 
vitam  sine  pulmento  degere ,  neque  prîùs  in 
torbem  redire  ,  quàm  viri  facti  essent ,  statuit^ 


DES   AUTEURS,  LATINS.  II 

roit  moins  d'hommes  que  la  mort  naturelle.  11  est 
tans  doute  étonnant  que  la  nature  seule  ait  donné 
aux  Scythes  une  sagesse  que  les  Grecs  n'ont  pu 
encore  puiser  dans  les  préceptes  de  leur  morale 
et  dans  les  leçons  de  leur  philosophie  et  qu'une 
nation  barbare  l'emporte  en  cela  sur  un  peuple 
civilisé.  Tant  il  est  vrai  que  les  Scythes  ont  plus 
gagné  à  ignorer  le  vice  ,  que  les  Grecs  à  con- 
noitre  la  vertu. 


Lois  de  Lycurgue  ;  comment  ratifiées. 

Il  partagea  l'administration  publique  entre  les 
divers  ordres  de  l'État.  Il  attribua  aux  Rois  le 
pouvoir  de  faire  la  guerre,  aux  Magistrats  annuels 
celui  de  juger ,  au  Sénat  la  garde  et  la  protection 
des  lois ,  et  au  peuple  l'élection  des  Sénateurs  et 
la  création  arbitraire  dès  Magistrats.  Pour  main- 
tenir l'égalité  civile  par  celle  des  biens  ,  il  fit 
une  distribution  égale  des  terres  à  tous  les  Ci- 
toyens. Il  voulut  que  tous  les  repas  fussent  pu- 
blics ,  afin  de  fermer  toute  retraite  à  la  profusion 
et  à  l'intempérance.  Il  défendit  aux  jeunes  gens 
d'avoir  plus  d'un  habit  par  an,  ou  d'en  porter  do 
plus  propres  les  uns  que  les  autres,  ou  d'User 
de  mets  plus  délicats ,  de  peur  que  l'attrait  de 
l'exemple  n'enfantât  le  luxe.  Il  ordonna  d'élever 
les  pubères ,  non  dans  la  ville ,  mais  à  la.  cam- 
pagne 9  pour  qu'ils  passassent  leur  première 
jeunesse  dans  le.  travail  et  la  fatigue .,  et  non 
dans  les  plaisirs  ;  ne  leur  permettant  ni  d'avoir 
des  lits  pour  le  sommeil ,  ni  de  manger  d'aucun 
jagoùt ,  ni  de  revenir  à  Sparte  avant  l'âge  viril» 
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Virgine6  sine  dote  nubere  jussit ,  ut  uxores  elr- 
gerentur,  non  pecunise;  severiùsque  ma  tri  mon  i  a 
sua  viri  coercerent ,  quum  nullis  dotis  Jfraenis  te- 
jneren\ur.  Maximum  honorem  non  divitum  et 
potentium,  sed  pro  gradu  setatis  senum  esse 
voluit.  Nec  9anè  usquam  terrarum  locum  hono- 
ratiorem  senectus  habet.  Haec  quoniam  primo  , 
«olutis  anteà  moribus ,  dura  videbat  esse ,  aucto- 
xem  eorum  Apollinem  Delphicum  fingit ,  et  inde 
8e  ea  ex  praecept©  numinis  detulisse ,  ut  con- 
euescendi  tsdium  metus  relîgionis  vincat.  Dein 
ut  aeternitatem  legibus  suis  daret ,  jurejurando 
obligat  civitatem ,  nihil  eos  de  ejus  legibus  mu- 
taturos,  priusquam  reverteretur;  et  simulât ,  se 
ad  oraculum  Delphicum  proficisci ,  consultu- 
rum,  quid  addendum  mutandumque  legibus  vi- 
deretur.  Proficiscitur  autem  Crètam  ,  ibique 
perpetuum  exilium  egit,  abjicique  in  mare  ossa 
sua  moriens  jussit  ,  ne  relatis  Lacedaemonem , 
solutos  se  Spartani  religione  jurisjurandi  in  dis- 
solvendis  legibus  arbitrarentur. 


Epûminonda  interitus  in  pugnâ  apud  Mantineam  , 

et  elogium. 

CuM  victoria  Thebanorum  esset,  Epaminon- 
das ,  dum  non  ducis  tantùm,  verùm  etiam  fortis- 
•imi  militis  officio  fungitur,  graviter  vuljieratur. 
Qup  audito ,  his  ex  dolore  metus ,  et  illis  ex 
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Il  proscrivit  la  dot  matrimoniale ,  afin  qu'en  se 
choisissant  une  femme  ,  on  épousât  sa  personne 
et  non  ses  biens ,  et  que  le  mari  n'ayant  rien  reçu 
de  son  épouse,  usât  librement  de  l'autorité  que 
le  mariage  lui  donnoit  sur  elle.  Il  n'attacha  pas 
la  considération  aux  richesses  ou  à  la  puissance, 
mais  à  l'âge.  Aussi  la  vieillesse  n'est  nulle  paré 
plus  respectée  qu'à  Lacédémone.  Lycurgue ,  pré- 
voyant que  ces  lois  paroi troient  d'abord  trop  ri- 
gides à  un  peuple  qui  avoit  vécu  jusqu'alors  dans 
la  licence,  feignit  de  les  tenir  d'Apollon  même, 
et  de  les  avoir  apportées  de  Delphes  par  Tordre 
exprès  de  ce  Dieu  ,  afin  de  vaincre  ses  premiers 
dégoûts  par  une  crainte  religieuse/  Pour  les 
rendre  d'ailleurs  éternelles ,  il  fit  promettre  avec 
serment  à  la  République  de  n'y  rien  changer 
jusqu'à  son  retour  ;  et  prétextant  un  vojage  à 
Delphes ,  dans  le  dessein  d'y  consulter  l'Oracle 
sur  les  additions  ou  les  changemens  dont  elles 
pourroient  être  susceptibles  ,  il  se  rendit  en 
Crète  (i  )  où  il  s'exila  pouf  toujours.  Il  recom- 
manda même  en  mourant  qu'on  jetât  ses  os  dans 
la  mer  ,  de  peur  que  s'ils  étoient  transférés  à 
Sparte ,  la  République  ne  té  crût  dégagée  de  la 
religion  de  son  serment ,  et  n'abolît  ses  lois. 

(i)  lie  de  la  Méditerranée. 


Mort  d'Epaminondas  à  la  bataille  de  Mantinée  , 

et  son  éloge, 

LES  Thébains  furent  vainqueurs  ;  Epaihinondas 
reçut  une  blessure  mortelle ,  après  s'être  montré 
non-seulement  en  grand  capitaine  ,  mais  en 
brave  soldat.  Le  bruit  de  cet  accident  s'étànt 
répandu,  la  douleur  dégénéra  en  épouvante  chea 
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gaudio  stupor  injicitur  :  atque  ita  veluti  ex  pla- 

cito  consensu  à  prœiio  disceditur. 

PoBt  paucos  deinde  dies  Epaminondas  decedit , 
cum  quo  vires  quoque  reipublicaececiderunt.  Nam 
sicuti ,  telo  si  primam  aciem  praefregeris ,  reli- 
quo  ferro  vim  nocendi  sustuleris ,  sic  illo ,  velut 
mucrone  teli  ,  ablato   duce  Thebanorum  ,  rei 
quoque  public»  vires  hebetatae  sunt:  ut  non  tam 
illum  amisisse ,  quàm  cum  illo  interiisse  omnes 
viderentur.  Nam  neque  hune  ante  ducem  ultaiu 
memorabile  bellum  gessêre  ;  nec  posteà  virtuti- 
bus  ,  sed  cladibus  insignes  fuêre  :  ut  manifestum 
«it ,  patriae  gloriam  et  natam ,  et  extinctam ,  cum 
eo  fuisse.  Fuit  autem- incertum  ,  vir  melior  9  an 
dux  ,  esset.  Nam  et  imperium  non  sibi  semper  , 
sed  patriae  quœsivit  :  et  pecuniae  ade6  parcus  fuit , 
ut  sumptus  funeri  defuerit.  Gloria?  quoque  non 
cupidior,  quàm  pecuniae  :  quippe  recusanti  , 
omhia  imperia  ingesta  sunt  :   honoresque   ita 
gessit ,  ut  ornamentum  non  accipere ,  sed  dare 
ipsi  dignitati  videretur.  Jam  litterarum  studium  , 
jam  Philosophiae  doctrina  tanta ,  ut  mirabile  vi- 
deretur ,  unde  tam  insignis  militis  scientia  ho- 
mini  inter  litteras  na{o.  Neque  ab  hoc  vitae  pro- 
posito  mortis  ratio  dissensit.  Nam  ut  relatus  in 
castra  semianimis ,  vocem  spiritumque  collegit, 
id  unum  à  circumstantibus  requisivit ,  num  ca- 
deati  aibi  scutum  ademitset  hostis.  Quçd  ut  ser* 
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les  Thébains  ,  et  la  joie  rendit  les  Spartiate* 
comme  hébétés ,  ensorte  que  les  uns  et  les  autres 
semblèrent  s'accorder  à  quitter  le  champ  do  ba- 
taille. 

Epaminondas  mourut  peu  de  jours  après ,  et 
avec  lui  périt  la  puissance  de  sa  patrie.  Car , 
comme  en  rompant  la  pointe  d'une  flèche  ,  on 
met  le  reste  hors  d'état  de  nuire ,  la  perte  d'un 
chef  qui  étoit  le  bras  des  Thébains  ,  énerva  leur 
République;  ensorte  qu'ils  semblèrent  moins  l'a* 
voir  perdu ,  qu'avoir  été  tous  ensevelis  dans  son 
tombeau;  Avant  qu'il  fût  à  leur  tête ,  ils  n'avoient 
fait  aucune  guerre  mémorable  ;  et  s'ilsf urent  con-» 
nus  après  sa  mort,  ce  fut  par  leurs  défaites  et 
non  par  leurs  exploits.  Ce  qui  montre  évidemment 
que  la  gloire  de  Thèbes  naquit  et  périt  avec  lui. 
On  douta,  au  reste,  s'il  étoit  plus  grand  par  sa 
valeur  que  par  sa  vertu.  Il  chercha  toujours  dans 
ses  travaux  à  aggrandir  sa  patrie  et  non  à  s'élever 
lui-même  j  et  il  pensoit  si  peu  à  s'enrichir,  qu'il 
ne  laissa  pas  même  de  quoi  fournir  aux  frais  de 
ses  funérailles.  Aussi  exempt  d'ambition  que  d'a- 
varice, il  n'accepta  que  malgré  lui  toutes  les. 
charges  qu'on  lui  prodigua ,  et  il  les  remplit  aved 
tant  de  dignité ,  que  loin  de  paroître  illustré  par 
elles ,  il  sembloit  i$s  honorer  en  les  exerçant.  Il 
étoit  si  versé  dans  les  belles-lettres  et  dans  la 
philosophie ,  qu'on  s'étonnoit  avec  raison  qu'un, 
nomme  né  parmi  les  livres  se  fût  rendu  si  pro- 
fond dans  l'art  militaire.  Sa  mort  répondit  a  sa 
vie.  Lorsqu'on  l'eut  transporté  à  demi  mort  dans 
le  camp ,  et  qu'il  eut  recouvré  ses  sens  et  l'usage 
4e  la  parole ,  il  se  contenta  de  demander  à  ceux 
qui  l'environnoient ,  si  les  ennemis  s'étoient  em- 
parés de  son  bouclier  dans  le  moment  de  sa  bles- 
sure et  de  sa  chute.  Ayant  appris  qu'on  l'avoit 
sauvé  de  leur*  maips ,  et  le  voyant  sous  se.*  yeux  ^ 
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vatura  audivit,  allât umque  ,  velut  laborum  gîo- 
riaeque  socium  osculatus  est.  Iterum  qusesivit 
utri  vicissent.  Ut  audivit ,  Thebanos  :  Benè  agere 
se  rem ,  dixit  :  atque  îta,  velut  gratulabundus 
patriae,  expiravit. 

Hujus  morte  etiam  Atheniensium  virtus  inter- 
cidit.  Siquidem  amisso ,  cui  semulari  consuove- 
rant ,  in  segnitiam  t'orporemque  resoluti ,  non 
ut  olim  in  classem  exeçcitusque ,  sed  in  dies 
festos  apparatusque  ludorum,  reditus  publicos 
effundunt;  e  t  cum  actoribus  nobilissimis  poëtisque 
theatra célébrant,  frequentiùs  scenam  quàm  cas- 
tra risentes  ;  versificatoresqué  meliores  ,  quàm 
duces  laudantes.  Tune  vectigal  publicum ,  quo 
anteà  milites  et  rémiges  alebantur ,  cum  urbano 
populo  dividi  cœptum  est.  Quibus  rébus  effec- 
tum  est ,  ut  inter  otia  Graecorum  sordidutn  et 
obscurum  anteà  Macedonum  nomen  emergeret  • 
et  Philippus  obses  trienuio  Thebis  habitus,  Epa- 
minonclae  et  Pelopidx  virtutibus  eruditus ,  reg- 
num  Macedoniae ,  GraeciaB  et  Asiae  cervicibus  , 
relut  jugum  servitutis ,  imponeret. 


Novœ  Tyrl  incolœ.   Elyssa  condit  Carthaginem* 

Hoc  modo  Tyrii ,  Alexandri  auspiciis  conditi , 
pàrcimoniâ  et  labore  quaerenHi  cita  convaluêre. 
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il  le  baisa  comme  le  compagnon  de  ses  travaux 
et  de  sa  gloire.  Il  demanda  encore  qui  avoit 
vaincu.  Quand  on  lui  eut  dit  que  c'étaient  les 
Thébains  :  Voilà ,  dit-il ,  qui  va  bien ,  et  il  ex- 
pira dans  l'instant ,  comme  en  félicitant  sa  patrie. 
La  mort  de  ce  grand  homme  éteignit  la  valeur 
des  Athéniens  eux-mêmes.  Privés  d'un  général 
qui  nourrissoit  leur  émulation ,  ils  tombèrent 
dans  la  paresse  et  l'engourdissement.. Ils  n'era- 

S lovèrent  plus ,  comme  autrefois ,  les  revenus 
e  l'Etat  à  l'équippement  des  Hottes  et  à  l'en* 
tretien  des  armées  ;  ils  les  dissipèrent  en  fêtes  et 
enjeux  publics  :  préférant  un  théâtre  à  un  camp  , 
et  un  faiseur,  de  vers  à  un  général  d'armée ,  ils  se 
mêlèrent  sur  la  scène  avec  les  poètes  et  les  acteurs 
célèbres.  Les  fonds  de  la  République  ,  dont  on 
entretenoit  auparavant  les  troupes  de  terre  et  de 
mer ,  commencèrent  dès-lors  à  devenir  la  proie 
des  particuliers.  De-là  vint  que ,  tandis  que  la 
Grèce  languissôit  ainsi  dans  l'oisiveté ,  les  Ma- 
cédoniens (i) ,  peuple  jusqu'alors  vil  et  obscur , 
se  firent  un  nom  ;  et  que  Philippe ,  qui  avoit  resté 
trois  arts  en  otage  à  Thèbes ,  et  qui  y  ayoit  été 
formé  par  les  grands  exemples  a'Epaminondaa 
et  de  Pélopidas ,  subjugua  la  Grèce  et  l'Asie ,  et 
les  mit,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  fers  de  la  Ma- 
cédoine. 

(0  Peuples  situés  entre  la  Grèce  et  l'Épire. 


Nouveaux    habitans  de  Tyr*    Elysse  ou  Didon 

fonde  Carthage. 

< 

Les  Tjriens,  ainsi  fondés  une  seconde  fois 
sous  les  auspices  d'Alexandre ,  devinrent  bientôt 
puissans  par  leur  économie  et  leur  application  à 
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Antè  cladem  dominorum  quum  et  opibus  et  mul- 
titudine  abundarent»  missâ  in  Africain  juventu  te , 
Uticam  condidêre  $  quum  intérim  rex  Tyro  de- 
cedit ,  filio  Pygmalione ,  et  Elissa  filiâ  ,  insignis 
formae  virgine,  heredibus  institutis.  Sed  populu* 
Pygmalioni  admodum  puero  regnum .  tradidit. 
Elissa  quoque  Acerbae  avunculo  suo  ,  sacerdoti 
Herculis  ,  qui  honos  secundus  à  rege  erat ,  nu- 
bit.  Huic  magnse  ,  sed  dissimulatae  opes  erant  ; 
aururoque  metu  régis  non  tectis  ,  sed  terras  cre- 
diderat:   quam  rem  etsi  homines  ignorabant, 
fama  tamen  loquebatur.  Quâ  incensus  Pygma- 
lion ,  oblitus  juris  humani ,  avunculum  suum  , 
eumdemque  generum  ,  sine  respettu  pietatis 
ôccidit.  Elissa  diu  fratrem  propter  scelus  aver- 
sata  ,  ad  postremum  dissimulato  odio ,  mitigato- 
que  intérim  vultu ,  fugam  tacitô  molitur ,  assump- 
fis  quibusdam  principibus  in  societatem,  quibus 
par  odium  in  regem  esse ,  eamdemque  fugiendi 
eupiditatem  arbitrabatur.  Tune  fratrem  dolo  ag- 
greditur ,  fingit  se  ad  eum  migrare  velle,  ne  am- 
pliàs  ei,mariti  domus ,  capidœ  oblivionis  ,  gravem 
luctûs  imaginent  renàvaret  ,.nec  ultra  amara  ad- 
monitio  oculis  ejus  occurrat.  Non  invitus  Pygma- 
lion  verba  sororis  audivit ,  existimans  cum  ea  et 
aurum  Acerbae  ad.se  venturum.  Sed  Elissa  minis- 
tros  migrationis  à  rege  missos ,  navibus  cum  om- 
nibus opibus  suis  prima  vesperâ  imponit.  Pro- 
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amasser.  Lotfiou'avant  le  massacre  des  anciens 
maîtres ,  ils  abondoient  en  richesses  et  en  ci- 
toyens ,  ils  avoient  envoyé  en  Afrique  leur  jeu- 
nesse, laquelle  y  bâtit  U tique  (i).  Cependant  le 
Roi  Tyro  mourut  après  avoir  institué  ses  héri- 
tiers Pygmalion9  son  fils,  et  Elisse  (2),  sa  fille, 
Princesse  d'une  grande  beauté.  Le  peuple  mit  sur 
le  trône  Pygmafion  encore  enfant.  Elisse  épousa 
Âcerbas  (3),  son  oncle ,  prêtre  à' Hercule,  dignité 
qui  le  rendoit  la  seconde  personne  de  l'État.  Acer- 
bas  avoit  de  grandes  richesses ,  mais  il  les  tenoit 
cachées.  Craignant  la  rapacité  du  Roi,  il  renfer- 
moit  son  or  non  dans  des  coffres ,  mais  dans  le 
sein  de  la  terre.  Quoiqu'on  n'en  eût  aucune  con* 
noissance  certaine ,  on  ne  laissoit  pas  d'en  parler. 
Pygmallon ,  enflammé  par  les  discours  du  public , 
fit  assassiner ,  au  mépris  des  lois  humaines  et  des 
sentimens  de  la  nature,  un  homme  qui  ctoit  à  la 
fois  son  oncle  et  son  beau-frère  (4).  Elisse,  après 
un  tel  attentat,  montra  long-temps  la  plus  grande 
horreur  pour  son  frère.  Mais  dissimulant  enfin  sa 
haine ,  et  composant  son  visage  ,  elle  méclite  en 
secret  sa  fuite.  Elle  s'associe  quelques-uns  des 
principaux  citoyens  qu'elle  croyoit  haïr  le  Roi 
autant  qu'elle-même ,  et  avoir  le  même  désir  de 
sortir  de  ses  États.  Elle  emploie  la  ruse  auprès 
de  son  frère;  elle  feint  de  vouloir  venir  loger  dans 
ton  palais ,  afin  d'abandonner  la  maison  d'un  mari 
qu'elle  désire  £  oublier ,  et  de  n'avoir  plus  sous  ses 
yeux  des  objets  qui  par  leur  présence  importune 
renouvellent  sans  cesse  sa  douleur.  Pygmalion  re- 
çut avec  plaisir  la  proposition  de  sa  sœur ,  comp- 
tant qu'elle  lui  apporterait  avec  elle  les  trésors 
d* Acerbas.  Mais  Elisse ,  sur  le*  soir ,  fait  embar- 
quer avec  toutes  ses  richesses  les  gens  que  le 

(1)  A  soixante  stades   de  Carthage.     (2)  Didon. 

(3)  Virgile  l'appelle  SUhèe. 

(4)  Gcner  signifie  quelquefois  le  mari  de  U  sœur. 
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▼ectaque  in  altum,  compellit  eoponera  arenae 
pro.  pecuniâ  involucris  involuta ,  in  mare  de- 
jicere.  Tune  defiens  ipsa ,  lugubrique  voce  Acer- 
bam  ciet  ;  orat ,  Ut  libens  opes  suas  recipiat ,  fuas 
relique  rit;  habeatque  inferias,  quas  habuerit  cau~ 
sam  mortis.  Tune  ipso*  ministros  aggreditur  ; 
Sibi  quidem  ait  optatam  olim  mortem  :  sed  Mis 
acerbos  cruciatus ,  et  dira  supplicia  imminere ,  qui 
Acerbœ  opes ,  quarum  spe parricidium  rexfecerit9 
avaritiœ  tyranni  subtraxerint  Hoc  metu  omnibus 
injecto ,  comités  fugae  accepit.  Junguntur  et  se- 
natorum  in  eam  noctem  pneparata  agmina;  âtque 
ila  sacris  Herculis ,  cujus'sacerdos  Acerbas  fue- 
xat ,  repetitis ,  exiiio  sedes  quaerunt. 

Primus  iliis  appulsus  terrae,  Cyprus  insula  fuit  : 
ubi  sacerdos  Jovis,  cum  conjuge  et  liberis ,  deo- 
.  rum  monitu ,  corailem  se  Elissae  sociumque  for- 
tunée prsebuit ,  pactus  sibi  posterisque  perpettium 
honorem  sacerdotii.  Cohditio  pro  manifesto 
omine  accepta.  Mos  erat  Cypriis ,  virgines  ante 
nuptias  statutis  diebus  dotalem  pecuniam  quae- 
situras ,  in  questum  ad  litus  maris  mittere ,  pro 
reliquâ  pudicitiâ  libamenta  Veneri  «oluturas. 
Harum  igitur  ex  numéro  LXXX  admodum  virgi- 
nés  raptas ,  navibus  imponi  Elissa  jubet  ;  ut  et 
juventus  matrimonia ,  et  urbs  sobolein  habere 
posset.  Dum  haec  aguntur ,  Pygmalion  cognitâ 
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Roi  loi  avoit  envoyés  pour  l'aider  à  démeubler, 
et  ayant  gagné  la  haute  mer,  elle  les  oblige  à 
jeter  dans  les  flots  des  sacs  pleins  de  sable ,  coiw 
ditionnés  comme  s'ils  eussent  été  remplis  d'ar- 
gent. Elle  se  met  alors  à  pleurer ,  elle  appelle 
Acerbas  d'une  voix  lamentable ,  et  le  prie  d'agréer 
lés  richesses  qu'il  a  laissées ,  et  d'accepter  en  sa- 
crifice ce  même  or  qui  a  été  la  cause  de  sa  mort. 
S'adressant  ensuite  aux  gens  de  Pygmalion ,  elle 
leur  dit  que  quant  À  elle ,  elle  mourra  comme  elle 
le  souhaitoit  depuis  long-temps  ;  mais  que  pour 
eux  ,  ils  doivent  s'attendre  aux  plus  rudes  tour- 
mens  et  aux  supplices  les  plus  cruels ,  pour  Avoir 
frustré  l'avarice  du  tyran  des  trésors  d' Acerbas  9 
dont  la  soif  l'avoit  rendu  parricide.  Saisis  tous  de 
crainte ,  ils  se  font  les  compagnons  de  sa  fuite; 
nombre  de  Sénateurs ,  qui  avoient  tout  disposé; 
pour  s'enfuir  cette  nuit,  se  joignent  à  elle.  Ils 
sacrifient  (  i  )  à  Hercule  ,  dont  Acerbas  étoit 
prêtre ,  et  vont  chercher  une  nouvelle  demeure 
loin  de  leur  patrie. 

La  première  terre  où  ils  abordèrent ,  fut  111e 
de  Chypre.  Là ,  le  prêtre  de  Jupiter  ,  sur  l'avis 
des  Dieux ,  s'offrit  de  suivre  Elisse  avec  sa  femme 
et  ses  enfans ,  en  convenant  avec  elle  qu'il  joui- 
roit  lui  et  ses  descendans  à  perpétuité  de  la  di- 
gnité sacerdotale.  La  condition  fut  acceptée 
comme  un  présage  manifestement  heureux.  C'é- 
toit  l'usage  en  Chypre  d'envoyer  sur  les  bords  de 
la  mer ,  à  des  jours  marqués ,  les  filles  à  marier, 
pour  y  gagner  de  quoi  se  faire  une  dot  en  sacri- 
fiant à  Vénus  les  derniers  instants  de  leur  virgi- 
nité. Elisse  en  fit  enlever  environ  quatre-vingt , 
et  les  embarqua  sur  ses  vaisseaux ,  afin  d'avoir  des 
épouses  pour  sa  jeunesse ,  et  de  pouvoir  peupler 
sa  ville.  Cependant  Pygmalion  ayant  appris  l'é- 

(0  On  iU  emportent  tout  ce  coi  servoit  aux  sacrifices  ' 
ïliircuU. 
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sororis  fugâ ,  quum  impio  bello  fugientem  per* 
éequi  pararet,  aegrè  precibus  matris,'  et  deorum 
minis  rictus,  quievit  :  cui  quum  inspirati  vates 
éanerent,  Non  impunè  îaturum ,  si  incrementa  ur- 
bis toto  orbe  auspicatissimœ  interpellasset ,  hoc 
modospatiumrespirandifugientibus  datum.  Ita- 
que  Elissa  delata  in  Africae  sinura,  incolas  loci 
ejus ,  adventu  peregrinorum ,  imituarumque  re- 
rum  conunercio  gaudentes  ,  in  amicitiam  solli- 
citât :  deinde  empto  loco *  qui  corio  bovis  tegi 
posset ,  in  quo  fessos  longâ  navigatione  socios , 
quoad  proficisceretur  ,  reficere  posset  ;  corium 
in  tenuissimas  partes  secari  jubet ,  afqueita  majus 
loci  spatium  quàm  petierat ,  occupât:  unde  pos- 
tea  ei  loco  Byrsaenomen  fuit.  Confluentibus  deinde 
vicinis  locorum ,  qui  spe  lucri  multa  hospitibus 
venalia  inferebant,  sedesque  ibi  statu entibus ,  ex 
frequentia  hominum  velut  instar  civitatis  effec- 
tuai est.  Uticensium  quoque  legati ,  dona  ut 
^  consanguineis  attulerunt  ;  hortatique  sunt ,  ur- 
bem  ibi  conderent ,  ubi  sedes  sortiti  essent.  Sed 
et  Afros  detinendi  advenas  amor  cepit.  Itaque 
consentientibus  omnibus  ,  Carthago  conditur  , 
ïtatuto  ânnuo  vectigali  pro  solo  urbis.  In  pri- 
mîs  fundamentis  caput  bubulum  inventum  est  ; 
quod  auspicium  quidem  fructuosse  terrae ,  sed 
ïaboriosse ,  perpetuôque  servse  urbis  fuit  :  prop- 
ter  quod  in  alium  locum  urbs  translata.  Ibi  quo- 
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rasion  de  sa  sœur, se  disposoit  à  la  poursuivre 
a  main  armée.  Une  céda  qu'avec  peine  aux  prières 
de  sa  mère  et  aux  menaces  des  Dieux ,  et  aban- 
donna ce  dessein  barbare.  Les  devins  lui  annon- 
cèrent qu'il  ne  troubleroit  pas  impunément  Vèta- 
bîissement  d'une  ville  que  les  Dieux  destinoient  à 
être  la  plus  florissante  de  l'univers.  C'est  ce  qui 
donna  à  la,  troupe  fugitive  le  temps  de  respirer 
et  de  s'éloigner.  Elisse ,  portée  sur  le  rivage  d'A- 
frique ,  rechercha  l'amitié  des  habitansdu  pays, 
qui  furent  charmés  de  voir  arriver  des  étrangers  , 
et  de  trafiquer  avec  eux  de  leurs  marchandises. 
Elle  acheta  ensuite  autant  de  terrain  que  pour- 
roi  t  en  embrasser  la  peau  d'un  bœuf,  pour  faire 
remettre  ses  compagnons  des  fatigues  de  la  na-  / 
vigation  jusqu'à  son  départ.  Elle  fit  couper  le 
cuir  du  bœuf  en  bandes  très-étroites ,  et  occupa 
ainsi  plus  de  terrain  qu'elle  n'avoit  paru  en  de- 
mander. C'est  de  là  que  ce  lieu  fut  appelé  depuis 
Byrsa  (i).  L'espoir  du  gain  attirant  en  foule  les 
voisins  auprès  de  ces  étrangers  pour  leur  vendre 
plusieurs  sortes  de  denrées ,  et  les  fixant  dans; 
ces  lieux ,  il  se  forma  de  ce  concours  une  es- 
pèce de  ville.  Des  députés  d'U tique  leur  appor- 
tèrent des  présens  comme -étant  du  même  sang 
qu'eux ,  et  les  exhortèrent  à  bâtir  une  ville  dans 
le  lieu  que  le  sort  leur  avoit  donné.  Les  Afri- 
eains  eux-mêmes  se  firent  un  plaisir  de  les  re- 
tenir. Ainsi ,  du  consentement  de  tous  les  voi- 
sins ,  Carthagefut  bâtie ,  sous  la  condition  qu'elle 
payeroit  un  tribut  annuel  pour  le  sol  qu'elle  oc- 
cupoit.  En  creusant  les  premiers  fondemens  ,  on 
trouva  une  tête  de  bœuf  ,  ce  qui  présageoit  que 
le  terrain  seroit  à  la  vérité  fertile ,  mais  d'une 
culture  pénible ,  et  que  la  ville  sèroit  éternelle- 
ment asservie.  On  alla  bâtir  pour  cette  raisou 

(i)  Mot  grec  qui  signifie  cuir  ou  lieu  fortifié. 
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que  equi  caput  repertum ,  bellicosuro  potentem- 
que  populum  futurum  significans ,  uAi  auspi- 
catam  sedem  dédit.  Tune  ad  opinionem  novae 
urbis  concurrentîbus  gentibus ,  brevi  et  populus 
et  civitas  magna  facta. 


Pythagoras  Crotonienses  adfrugalitatem  revocat. 

Mutassent  Crotonienses  vitam  luxuriâ ,  ni 
Pythagoras  philosophus  fuisset.  HicSamiDema- 
rato  locuplete  negotiatore  natus ,  magnisque  sa- 
pientiae  incrementis  ornatus ,  jEgyptum  primo  , 
mox  Babyloniam  ad  perdiscendos  siderum  mo- 
tus ,  originemque  mundi  spectandam  profectus, 
summara  scientiam  consecutus  erat.  Inde  re- 
gressus,  Cretam  et  Lacedaemona  ,  ad  cognoscen- 
das  Minois  et  Lycurgi  inclytas  eâ  tempestate  le- 
ges  contenderat.  Quibus  omnibus  instructus  , 
Crotonam  yenit ,  populumque  in  luxuriam  lap- 
çum ,  auctoritate  suâ  ad  usum  frugalitatis  revo- 
cavit.  Laudabat  quotidie  virtutem;  et  vitia  luxu- 
lise ,  casusque  civitatum  eâ  peste  perditarum  enu- 
merabat  ;  tantumque  studium  ad  frugal  i  ta  tem 
multittylinis  provocavit ,  ut  aiiquos  ex  his  luxu- 
riatos  incredibile  videretur.  Matronarum  quoque 
separatam  à  viris  doctrinam ,  et  puerorum  à  pa- 
rentibus  fréquenter  habuit.  Docebat  nunc  has  pu- 
dicitiam,  etobsequiain  virosj  nunc  illos  modes- 

dana 
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dan»  un  autre  endroit ,  où  Ton  trouva  une  têtw 
de  cheval;  ce  qui  signifioit  que  ce  peuple  seroit 
belliqueux  et  puissant.  Sur  cet  heureux  présage, 
on  se  décida  pour  cette  place.  Les  peuples  y  ac- 
coururent alors ,  attirés  par  le  bruit  d'un  nouvel 
établissement ,  et  la  ville  se  vit  en  peu  dt  tempe 
raste  et  peuplée. 


Pytkagore  rappelle  les  Crotoniates  à  la  frugalité* 

Les  Crotoniates  se  fussent  entièrement  cor* 
rompus  sans  la  jprésence  de  Pythagore.  Ce  phi- 
losophe ,  né  à  Samos  d'un  riche  négociant  nommé 
Démarate  (  i  ) ,  après  s'être  long-temps  nourri 
de  l'étude  de  la  sagesse,  voyagea  d'abord  en 
Egypte  f  et  puis  à  Babylone ,  pour  observer  le 
cours  des  astres ,  et  chercher  les  principes  des 
objets  dont  il  s'instruisit  à  fond.  Il  s'étoit  rendu 
de-là  dans  la  Crète  et  a  Sparte ,  pour  y  étudies 
les  lois  alors  fameuses  de  Mines  et  de  Lycurgne* 
Enrichi  de  toutes  ces  connoissances ,  il  vint  à 
Crotone  ,  où  la  corruption  s'étoit  introduite ,  et 
y  rétablit  le  goût  de  la  frugalité  par  l'empire  que 
iuidonnoit  sa  sagesfee.  Il  faisojt  tous  les  jours  l'é-, 
loge  de  la  vertu ,  détailloit  les  pernicieux  effets 
du  luxe  et  de  la  débauche 9  et  citoit  les  diffé- 
rentes villes  que  ces  fléaux  destructeurs  avoient 
perdues.  Il  parvint  à  mettre  la  tempérance  en  si 
grand  honneur  chez  les  Crotoniates ,  qu'il  parois- 
soit  incroyable  qu'aucun  d'eux  fût  tombé  dans 
quelque  excès.   Ses    exhortations  étoient  fré- 
quentes ,  et  il  les  proportionnoit  et  au  sexe  et  à^ 
l'âge.  II  apprehoit  aux  mères  de  famille  à  être 


•« 


(i)  On  pi  at&t  de  Aînés  arque.  * 
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tiam ,  et  litterarum  studiunr.  Inter  faaec  vehit 
genitricem  virtutum  frugaiitatem  omnibus  inge- 
rebat,  consecutusque  disputationum  assiduitate 
erat ,  ut  matronae  auratas  vestes  ,  cseteraque  dig- 
aitatis  suaeornamenta,  velut  instrumenta  luxurise 
deponerent ,  eaque  omnia  delata  in  Junonis  aedem 
ipsi  des  consecrarent ,  prae  se  ferentes,  vera  or- 
namenta  matronarum  pudicitiam ,  non  vestes  esse. 
In  juventute  quoque  quantum  profligatum  sit , 
victi  feminarum  contumaces  animi  manifestant. 
Sed  CCC  ex  juvenibus  quum  sodalitii  jure  sacra- 
mento  quodam  nexi ,  separatani  à  caeteris  civibus 
vitam  exercèrent ,  quasi  cœtum  clandestins  con- 
jurationis  haberent ,  civitatem  in  se  bonverterunt 
quae  eos ,  quum  in  unam  domum  convenissent , 
cremare  voluit.  In  quo  tumûltuLX  ferme  periêre  j 
eseterî  in  exilium  profecti.  Pythagoras  autem 
quum  annos  XX  Crotonae  egisset ,  Metapontum 
migravit ,  ibique  decessit  :  eu  jus  tanta  admira- 
tio  fuit ,  ut  ex  domo  ejus  texnplum  facerent , 
•umque  pro  Deo  colerent. 


««■ 


ûallorum ,  Brenno  duce ,  in  Grceciam  expeditio: 

Brennus  ,  quo  duce  ,  portio  Gallorum  in 
Crseciam  se  effuderat,  auditâ  victoriâ  suoruni ,  qui 
Belgio  duce  Macedones  vicerant  $  indignatus  parti 
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chastes  et  soumises  à  leurs  maris ,  aux  enfans  à 
être  modestes  et  à  aimer  l'étude,  et  répétait  sans 
cesse  à'  tous  que  la  tempérance  est  la  mère  des 
vertus.  Il  produisit  un  tel  changement  dans  les 
mœurs  par  ses  discours  journaliers ,  que  les 
femmes  de  distinction  renonçant  à  leurs  étoffç* 
d'or  et  aux  autres  parures  de  leur  état ,  les  por- 
tèrent au  temple  de  Janon ,  et  les  consacrèrent  à 
la  Déesse ,  montrant  par-là  que  ce  n*étoit  point 
la  richesse  des  habits ,  mais  la  pudeur  qui  paroit 
une  femme  du  premier  rang.  On  peut  juger  par 
la  réforme  qu'il  opéra  chez  les  femmes ,  naturel- 
lement entêtées  de  leurs  parures,  de  celle  qu'il 
fit  parmi  les  jeunes  gens.  Trois  cents  d'entr'eux 
ayant  formé  une  association  à  laquelle  ils  s  etoient 
liés  par  une  espèce  de  vœu  ,  vivoient  séparés  du 
reste  des  citoyens.  Mais  toute  la  ville  regardant 
leurs,  assemblées  comme  des  conseils  secrets  où 
ils  conspiroient  contre  l'État ,  se  souleva  contre . 
eux,  et  voulut  mettre  le  feu  à  une  maison  où 
ils  se  trouvoient  réunis.   Il  en  périt  près  de 
soixante  dans  ce  tumulte,  et  les  autres  s'exilèrent. 
Pythagore ,  après  avoir  passé  vingt  ans  à  Crotone  , 
se  retira  à  Métajponte  où  il  mourut  (  i  ).  On  eut 
tant  de  vénération  pour  lui ,  que  sa  maison  fut 

changée  en  un  temple,  et  qu'on  l'honora  comme 
un  Dieu. 

(0  A  l'âge  de  90  ans: 


Expédition  de  Brennus ,  général  des  Gaulois ,  en 

Grèce» 

> 

Brennus  ,  qui  étoit  à  la  tête  des  Gaulois  qui 
s'étoient  répandus  dans  la  Grèce  ,  ayant  appris 
que  ses  compagnons ,  conduits  par  Belgius , 
avoient  battu  les  Macédoniens,  indigné  qu'aprê^ 
la  victoire  ils  eussent  si  aisément  renoncé  au  bu* 
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Victoria  opîmara  praedam ,  et  Orientia  spoliis 

onustam  tam  facile  relictam  esse ,  ipse  adunatis 

CL  millibus  peditum ,  et  XV  millibus  equiturn , 

irf  Macedoniam  irrumpit.  Quum  agros  villasque 

popularetur,  occurrit  ei  çum  instructo  exercitu 

Maèedonum  Sosthenes  :  sed  pauci  à  pluribus , 

trepidià  valentibus  facile  vincuntur.  Itaque  quum 

victi  Macedones  intrà  muros  urbium  condidis- 

$ent,  victor  Brennus,  nemine  prohibente,  totius 

Macedoniae  agros  depraedatur.  Inde  quasi  terrena 

|am  spolia  sorderent ,  animum  ad  deorum  im- 

mortalium  templa  convertit ,  scurriliter  jocarus, 

lœcupletes  deos  largiri  hominibus  oportere.  Statim 

igitur  Delphos  iter  vertit ,  praedam  religion! , 

aurum  offensas  deorum  inimortalium  praeferens , 

Quos  nulliç  opibus  egere,  ut  qui  eas  largiri  homi- 

vibus  soleant  9  affirmabafe  Templum  autem  Apol- 

Unis  Delphis  positum  est  in  monte  Parnasso , 

in  rupe  undiqûe  impendente  :  ibi  civitttem  fre- 

quentia  hominum  focit;  qui  ad  affirmationem  ma- 
jestatis  undique  concurrentes  ,  in  eo  saxo  con- 
fédéré :  atque  ita  templum  et  civitatem  non  mûri , 
Sed  pnecipitia  ;  nec  manu  facta  sed  naturalia  prae- 
sidia ,  defendunt  :  prorsus  ut  incertum  sit ,  utrum 
munimentum  loci,  an  majestas  Dei  plus  hîc  ad- 
xnirationïs  habeat.  Media  saxi  rupes  in  formam 
theatri  récessif.  Quamobrem  et  hominum  clamor., 
et  si  quando  accedit  tubarum  sonus*,  personan* 
tibus  et  respondentibus  inter  se  rupibus ,  multi- 
plex audiri,  ampliorque  quàm  exlitur ,  resonar* 
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tin  immense  que  orésentoit  un  pays  enrichi  des 
dépouilles  de  l'Orient,  assemble  cent  ciquante 
mille  hommes  de  pied,  quinze  mille  chevaux  f 
et  fait  une  irruption  dans  la  Macédoine.  Tandis 
qu'il  dévaste  les  campagnes  ,  Sosthène  vient  à  sa 
rencontre  en  ordre  de  bataille  :  mais  le  petit 
nombre  succombe  à  la  multitude ,  et  l'épouvante  * 
au  courage.  Les  Macédoniens  vaincus  se  renfer- 
ment dans  les  murs  de  leurs  villes,  et  Brennusne 
trouvant  point  de  résistance  ,  pille  toutes  le» 
terres  de  la  Macédoine.  Ensuite  ,  comme  si 
des  dépouilles  terrestres  ne  lui  offroient  plua 
rien  que  de  vil  ,  il  porte  ses  vues  sur  les  tem- 
ples et  dit ,  par  une  plaisanterie  impie ,  que 
les  Dieux  sont  a$$e{  riches  pour  .devoir  faire  quel- 
ques largesses  aux  hommes.  11  tourne  aussi-tôt 
vers  Delphes  ,  sacrifie  la  religion  à  sa  rapacité, 
et  se  met  peu  en  peine  d'irriter  le  Ciel  pourvu 
quîil  amasse  de  l'or ,  prétendant  que  les  Dieux 
nyont  pas  besoin  de  richesses ,  puisqu'ils  ont  cou- 
tume de  les  distribuer  aux  mortels.  Le  temple 
d'Apollon  à  Delphes  est  situé  sur  un  roc  da 
mont  Parnasse  ,  escarpé  de  tous  côtés  ,  où  la 
concours  des  peuples  que  la  majesté  du  lieu  y 
attira,  forma  une  ville.  Le  temple  et  la  ville 
sont  défendus  non  par  des  murailles ,  mais  par 
des  précipices  :  les  fortifications  y  sont  l'ou- 
vrage de  la  nature  et  non  de  Part  ;  ensorte  qu'on 
y  est  autant  frappé  de  l'étonnante  situation  du 
lieu,  que  oe  la  présence  de  la  Divinité.  Le  mi- 
lieu du  roc  s'enfonce  en  forme  de  théâtre.  Aussi, 
s'il  arrive  qu'on  y  élève  la  voix  ou  qu'on  y  sonna 
de  la  trompette ,  les  différens  rochers ,  en  se 
renvoyant  les  sons,  les  multiplient  et  les  ren- 
dent plus  forts.  Ceux  qui  ignorent  la  cause 
physique  de  ce  phénomène  ,  sont  étonnés  el 
pénétrés  d'une  frayeur  religieuse.  Dans  la  si*  v 
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solet.  Quae  res  majorem  majestatis  terrorem  igna- 
ris  rei ,  et  admirationem ,  stupentibus  plerumqu« 
aEFert.  In  hoc  yupis  anfractu ,  média  ferme  mon-, 
tis  altitudine,  planities  exigua  est,  atque  inea 
profundum  terrae  foramen ,  quod  in  oracula  patet  ; 
ex  quo  frigidus  spiritus ,  vi  quadam  velut  vento 
in  sublime  expulsus ,  mentes  vatum  in  vecordiam 
Tertit  y  impletasque  Deo ,  responsa  consulenti- 
bus  dare  cogit.  Multa  igitur  ibi  et  opulenta^  re- 
gum  populorumque  visuntur  muneraj  quaeque 
magnificentiâ  sui ,  reddentium  vota  gratam  yo- 
luntatem  r  et  Deorum  responsa  manifestant. 

Igitar  Brennus  quum  in  conspectu  haberet 
templum ,  diu  deliberavit,  an  confestim  rem  ag- 
grederetur  ;  an  ver6  fessis  via  militibus ,  noctis 
spatium  ad  reéumendas  vires  daret.  Emanus  et 
Thessalorus  duces  ,  qui  se  ad  praedse  societatem 
junxerant,  araputari  moras  jubent,  dum  impa- 
jrati  hostes ,  et  reçens  adverttussui ,  terrori  esset  r 
interjectâ  nocte  et  animos  hostibus ,  forsitan  et 
auxilia  accessura ,  et  vias  quae  tunç.pateant,  obs- 
t^Rctum  iri.  Sed  Gallorum  vulgus  ex  longa  ino- 
pia,  ubi  primùm  vino ,  caeterisque  commeatibua 
referta  rura  invenit ,  non  minus  abundantiâ  , 
quàm  Victoria  laetum  per  agios  se  sparserat;  de- 
sertisque  signis  ad  occupanda  omnia  pro  victori- 
bus  vagabàntur.  Quae  res  dilationem  Delphis  de- 
dit.  Prima  namque  opinione  adventùs  Gallorum 
prohibiti  agrestes  oraculis  feruntur ,  messes  v*- 
riaque  villis  efferre  :  cujus  rei  salutare  prsecep- 
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nuosité  du  roc  ,  vers  le  milieu  de  la  hauteur 
de  la  montagne ,  il  y  a  une  petite  plaine  où 

fiarott  un  trou  profond  d'où  sortent  les  oracles. 
L  s'en  élève  une  vapeur  froide  qui  ,  chassée 
en  haut  par  une  espèce  de  vent,  trouble  l'esprit 
des  devins ,  et  les  force  de  rendre  les  réponses 
du  Dieu  qui  les  agite.  On  voit  là  quantité  de 
riches  pré  sens  votifs  faits  par  les  rois  et  par  « 
les  peuples  ,  monumens  magnifiques  des  ré-  _ 
ponses  de  l'Oracle ,  et  de  la  reconnoissaace  de 
ceux  qui  les  ont  reçues. 


Brennus ,  parvenu  à  la  vue  du  temple  ,  déli- 
béra long-femps  s'il  livreroit  tout  de  suite  Tas* 
saut ,  ou  s'il  donnerait  à  ses  soldats ,  fatigués, 
de  la  route  ,.  l'espace  de  la  nuit  pour  réparer 
leurs  forces.  Les  généraux  Ëmanus  et  Tfces- 
saîore  ,  qui  s'étoient  Joints  à  lui  pour  partager 
le  butin ,  sont  d'avis  que  sans  différer,  on  pro- 
fite du  trouble  et  de  la  terreur  que  causoit  à 
l'ennemi  leur  arrivée  imprévue  ;  qu'en  renvoyant 
l'attaque  au  lendemain  ,  il  auroit  le  temps  de 
se  rassurer  ,  peut-être  même  de  recevoir  du 
secours  ,  et  de  leur  fermer  les  passages  qui 
étoient  actuellement  ouverts.  Mais  le  soldat 
Gaulois  se  trouvant,  après  une  longue  disette, 
dans  un  pays  qui  regorgeoit  de  vin  et  de  vivres 
de  toute  espèce  ,  n'en  eut  pas  moins  de  joie 
que  s'il  avoit  déjà  vaincu  ;  il  se  débande  ,  se 
répand  dans  la  campagne  ,  et  ne  s'occupe  qu'à 
piller.  Delphes  eut  ainsi  le  temps  de  se  re- 
connoître.  On  dit  qu'au  premier  bruit  de  l'ar- 
rivée des  Gaulois  ,  l'Oracle  défendit  aux  habi- 
tans  de  la  campagne  d'en  retirer  leur  vin  et 
leurs  moissons.  On  ne  connut  combien  cette 
défense  avoit  été  salutaire  *  que  lorsqu'on  s'a-' 
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audisse  etiam  stridorem  arcâs^ac  sirepitum  armo- 
rum  /  proinde  ne  cunctarentur ,  Diï&  antesignanis , 
hostem  cœdere  yet  victoriœ  Deorum  socios  se  aâjun- 
gere ,  summis  obsecrationibus  mon'ebant.  Quibus 
vocibus  incensi,  oranes  certariminprceliumpro- 
siliunt.  Praesentiam  Dei  et  ipsi  statim  sensêre  ; 
nam  et  terrae  motuportio  montis  abraptayGal- 
lorum  stravit  exér  citum ,  et  coitfertissimi  canei 
non  sine  vulneribus  hostium  -dissipati  ruebarrt 
Insecuta  deinde  tempestas  est,  quae  grandine  et 
frigore  saucios  ex  vulneribus .  absumpsit.  Dos 
ipse  Brennus,  quum  dolorem  vulnerum  ferre 
non  posset ,  pugione  vitam  finivit.  Àlter  ex  du- 
cibus  »  punitis  belii  auctoxibus ,  cum  decem  mil* 
libus  sauciorum  citato  agmxne  Gneciâ  excedit. 
Sed  nëc  fugienfibus  fbrtuna  commodior  fuit  :  si- 
quidem  pavidis  nulla  sub  tectis  acta  nox  ;  nullua 
sine  labore  et  periculo  die»  ;  assidui  imbres  et 
gelu  ,  nix  concreta  \  et  famés ,  et  lassitudo ,  et 
euper  haec  maximum  pervigiliae  malum ,  misera* 
infelicis  belli  reliquias ,  obterebant.  Gentes  quo- 
que  nationesque ,  per  quavs  iter  habebant ,  paten- 
tes velut  praedam  sectabantur.  Quapacto  evenit, 
ut  nemo  ex  tanto  exercitu ,  qui  paulô  aatè  fi- 
tluciâ  yirium  etiam  advenus  Deos  contendebat  > 
Yel  ad  memoriara  tante  cladis ,  superesset. 
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ont  encore  entendu  le  sifflement  de  Varc  et  le  bruit 
des  armes*  Il  les  pressent  en  conséquence  de*mar* 
cher  à  Y  instant  sur  les  pas  de  leurs  Dieux ,  d'/m<* 
moler  avec  eux  V ennemi  9  et  de  partager  ainsi  leur 
victoire.  Enflammés  par  ce  discours ,  ils  s'élan- 
cent tous  au  combat.  Le  Dieu  manifeste  aussi- 
tôt sa  présence.  Une  partie  de  la  montagne  f 
détachée  par  un  tremblement  de  terré  ,  tombe 
sur  l'armée  Gauloise  ;  les  plus  épais  bataillon* 
sont  renversés  avec  le  plus  horrible  carnage. 
Un  orage  étant  survenu  ,  la  grêle  .et  le  froid 
achevèrent  de  faire  périr  les  blessés.  Brennuâ 
lui-même  ne  pouvant  supporter  la  violence  de 
ses  douleurs  ,  se  tue  d'un  coup .  de  poignard. 
Un  autre  général  Gaulois ,  après  la  punition  des 
auteurs  de  cette  guerre  y  sort  de  la  Grèce  à 
grandes  journées  avec  dix  mille  blessés.  Mais 
ils  n'en  souffrirent  pas  moins  dans  leur  fuite. 
Sans  cesse  en  alarmes  ,  ils  passoient  la  nuit  en* 
plein  air ,  le  jour  dans  la  fatigue  et  le  péril.  Les 
pluies  continuelles ,  la  glace  ,  la  grande  quan- 
tité de  neige  ,  la  faim  ,  la  lassitude ,  et  ce  qui 
etft  encore  plus  meurtrier ,  les  veilles  successi- 
ves, détruisirent  les  tristes  restes  de  cette  mal* 
heureuse  armée.  Les  nations  qu'ils  traversoient 
en  désordre  ,  les  poursuivoient  -comme  une 
proie.  Ensorte  que  d'une  armée  si  prodigieuse , 
qui  peu  auparavant  s'étoit  crue  assez  passante 
pour  faire  la  guerre  aux  Dieux  ,  il  ne  resta 

Sersonne  (i  )  qui  pût  transmettre  le  souvenir 
'une  si  sanglante  défaite. 

(i)  Justin  ait  pourtant  ailleurs  qu'il  en  échappa  nn  boa 
■ombre  ,  et  que  les  nn*  se  réfugièrent  dans  l'Asie  et  les 
antres  dans  la  Tfcrace. 
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Phoceefises  Massiliam  conduit. 

TÇMPORIBUS  Tarquînii régis, ex  Asia Pho- 
ceensiûm  juventus,  ostio  Tiberis  inrecta,  aroi- 
citiam  cum  Romanis  junxit  :  inde  in  ultimes 
Galliae  sinus  navibus  profecta  ,  Massiliam  iqter 
Ligures  et  feras  gentes  Gallorum  condidit  jmag- 
ftasque  res  ,  sive  dum  armis  se  adversùs  Galli- 
cam  feritatem  tuentur ,  sive  dum  ultro  làcessunt, 
à  quibas  fuerant  antè  lacessiti  gesserunt.  Nam- 
que  Phocéennes  exiguitate  ac  macie  terras  coacti, 
ttudiosiùs  mare  quàm  terras  exercuêrej  pis- 
cando  ,  mercando  ,  plerumque  etiam  latrocinio 
maris,  quod  illis  temporibus  gloriae  habebatur, 
fitam  tolerabant.  Itaque  in  lîltimara  Oceani  oram 
procédera  ausi ,  in  sinum  Galiicum  ostio  Rho- 
dani  aranis  devenére.    Cujus  loci  amœnitate 
capti ,  reversi  domum  referentes  quae  viderant , 
plures  sollicitavêre.  Duces  classisoimos  et  Protis 
fuêre.  Itaque  regem  Segobrigiorum ,  Nannuxn 
noxnine ,  in  cujus  finibus  urbem  conderé  ges- 
tâebant ,  amicitiam  petentes  conveniunt.  Forte 
eo  die  rex  occupatus  in  apparatu  nuptiaruna. 
Gyptis  filiae  erat  ;  quam  more  gentis  ,  electo 
îiiler  epu^s  genero  ,  nuptum  tradere  iliic  pa- 
*  rabat.  Itaque  quum  ad  nuptias  invitati  omneç 
,  proci  essent ,  rogantur  etiam  Graeci  hospites  ad 
conyivium.  Introducta  deinde  virgo ,  quum  ju- 
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Les  Phocéens  bâtissent  Marseille. 

Sous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien  ,  de 
jeunes  Phocéens  partis  de  l'Asie ,  vinrent  abor- 
der à  l'embouchure  du  Tibre  ,  et  firent  amitié 
avec  les  Romains.  De-là  pénétrant  sur  leurs  vais- 
seaux jusqu'aux  extrémités  de  la  mer  des  Gau- 
les ,  ils  fondèrent  Marseille  entre  la  Ligurie  et 
ces  contrées  ,  et  firent  de  grandes  choses  ,  soit 
en  se  défendant  contre  la  férocité  Gauloise  , 
soit  en  étant  agresseurs  à  leur  tour.  Les  Phocéens 
n'ayant  chez  eux  qu'un  sol  étroit  et  aride  , 
étoient  plus  marins  qu'agriculteurs,  Us  subsis- 
toient  de  la  pêche  ,  du  commerce,  quelquefois 
même  de  la  piraterie  ,  qu'on  regardoit  dans 
ces  temps-là  comme  un  métier  honorable.  Aprèd 
s'être  avancés  hardiment  jusqu'aux  bornes  de  la 
Méditerranée  (  x  )  9  ils  abordèrent  à  l'endroit 
où  le  Rhône  se  jette  dans  un  bras  de  la  mer 
des  Gaules.  Charmés  de  la  beauté  du  pays  ,  ils 
firent ,  de  retour  chez  eux ,  le  rapport  de  ce 
qu'ils  avoient  vu ,  et  engagèrent  un  [plus  grand 
nombre  de  leurs  concitoyens  à  s'y  aller  établir. 
Ils  se  remirent  en  mer  sous  la  conduite  de 
Simos  et  de  Protïs ,  qui ,  brûlant  d'envie  dé 
bâtir  une  ville  sur  les  frontières  des  Ségobri-\ 
giens  (2) ,  en  vont  trouver  le  Roi  nommé  Nannus% 
et  lui  demandent  son  amitié.  Ce  prince  étoit 
par  hasard  occupé  ce  jour-là  des  apprêts  deé 
ftoces  de  sa  fille  Gyptis ,  qu'il  devojt  donner  ea- 
mariage ,  suivant  l'usage  de  la  nation ,-  à  celui 
qu'elle  choisirait  elle-même  au  milieu  du  repas. 
Tous  ceux  qui  prétendoient  à  la  main  de  la 
Princesse  s©  trouvant  assemblés  dans  la  soH* 

(1)  O  ce  anus  ne  pçnt  signifier  ici  que  la  mer  en  géo&ral, 
•fa)  Peuples  cfce.û  Gatle.  Nasb»BM>iM.  } 
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beretur  à  pâtre  :  aquam  porrlgere  ei  quefn  virnm 
eïigeret ,  tune  omissis  omnibus  ad  Graecos  con- 
versa ,  aquam  Proti  porrigit  ;  qui  factus  ex  hospite 
gêner ,  locura  condendae  urbis  à  socero  accepit. 
Condita  igitur  Massilia  est  prope  ostia  Rhodani 
amriis ,  in  remoto  sinu ,  veluti  in  angulo  maria. 
Sed  Ligures  incrementis  urbis  invidentes  , 
Graecos  assiduis  bellis  ratigabant.  Qui  pericula 
propulsando  in  tantum  enituerunt  ,  ut  victu 

hostibus  ,  in  captivis  agris  multas  colonia» 
constituèrint. 

Ab  his  igitur  Galli  ,  et  usum  vitae  cultioris  , 

depositâ  et  mansuefactâ  barbariâ ,  et  agrorum 

cul  tu  s  ,  et  urbes  mœnibus  cingere  didicerunt. 

Tune  et  legibus  ,  non  armis  viyere  ,  tune    et 

yitem  pu  tare,  tune  olivam  serere  consueverunt  ; 

adeoque  magnus  et  hominibus  et  rébus  impo- 

situs  est  nitor  ,  ut  non  Grseia  in  Galliam  emi-  * 

grasse  ,  sed  Galiia  in  Graeciam  translata  vide- 

retur.  Mortuo  Nanno  rege  Segobrigiorum  ,  i 

quolocus  acceptus  condendse  urbis  fucrat,  quum 

regno  filius  ejus  Comanus  successisset ,  affirmât 

Ligur  quidam  ,    Quandoque  Massiliam  exitio 

finitimis  populis  futuram  ,    opprimendamque  in 

ipso  ortu  ;  ne  mox  vaîidior  ipsum  obrueret.  Sub- 

nectit  et  ijlam  fabulam  :  Canem  àliquando  parla 

gravidam  locum  à  pastore  precario  petisse ,  m  quo 

pareret  ;  quo  obtento ,  iterato  petisse  ,  ut  tïbi 

tdueart  eodem  in  loco  catulot  liant  >  ad  postr$~ 


DES  AUTEURS    LATINS.  $9 

du  festin  ,  on  y  invita  aussi  les  Crées.  Nanmtê 
taisant  alors  entrer  sa  fille  ,  lui  ordonne  d'offrir 
à  laver  à  celui  qu'elle  se  destinoit  pour  époux. 
Gyptis  ,  sans  fêter  les  yeux  sur  les  autres  con- 
vives ,  se  tourne  vers  les  Grecs,  et  présente 
de  l'eau  à  P  rôtis  9  qui  d'étranger  devenant  gendre 
du  Roi ,  en  obtint  le  lieu  où  il  se  proposoit 
de  bâtir  sa  ville.  Ce  fut  ainsi  que  Marseille 
fut  fondée  près  les  bouches  du  Rhône  ,  dans 
un  golfe  enfoncé ,  et  comme  dans  un  recoin 
de  Ja  mer.  Les  Liguriens,  jaloux  de  ses  accrois- 
semens  ,  '  fatiguèrent  ses  fondateurs  par  des 
guerres  continuelles.  Mais  ceux-ci  repoussèrent 
leurs  attaques  avec  un  si  brillant  succès  ,  qu'il* 
établirent  plusieurs  colonies  dans  les  pays  qu'ils 
prirent  sur  eux. 

Ce  Eurent  ces  Phocéens  qui  humanisèrent,  les 
Gaulois ,  et  en  polirent  les  mœurs  ;  qui  leur 
apprirent  à  cultiver  la  terre  ,  à  ceindre  les  villes 
de  murailles  ,  à  vivre  sous  le  joug  des  lois 
et  non  dans  la  licence-  des  armes ,  à  tailler  la 
vigne  et  à  planter  l'olivier.  Les  hommes  et 
les  choses  acquirent  dès-lors  une  telle  perfec- 
tion ,  qu'il  sembloit  non  que  la  Grèce  eût  passé 
dans  les  Gaules,  mais  que  les  Gaules  se  fussent 
transportées  dans  la  Grèce.  Après  la  mort  de 
Nannus ,  qui  avoit  accordé  le  sol  de  la  nouvelle 
ville,  un  Ligurien  assure  à  Comanus  ,  son  fils 
et  son  successeur ,  que  Marseille  ruiner  oit  uni 
jour  ses  voisins ,  et  qu'il  doit  la  détruire  dans  sa . 
naissance  ,  de  peur  que  croissant  en  force  ,  elle 
ne  le  détruise  lui-même.  A  quoi  il  ajoute  cette 
fable  :  qu'une  chienne  pleine  supplia  un  berger 
de  lui  prêter  une  place  ou  elle  put  mettre  las  ;  que. 
Payant  obtenue  ,  elle  lui  demanda  encore  la  per- 
mission d'y  nourrir  ses  petits,  et  qu'enfin  ceux-ci' 
fêtant  fortifiés  9  soutenue  de  ce  secours  deme*^ 


j 
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miim  ,  additif  catulis ,  fultam  doihestico  prœsidis 

proprietatem  loci  sibi  vindicasse.  Non  aliter  Ma** 
silienses ,  qui  nunc  inquilini  videantur  ,  quandoqut 
dominos  regionum  futuros.  His  incitatus  rex.,  in. 
sidias  Massiliensibus  exstruit.  Itaque  solemni 
Floraliorum  die  ,  multos  fortes  ac  strenuos  viros 
hospitii  jure  in  urbem  misit ,  plures  scirpeit 
latentes  ,  frondibusque  supertectos  induci  vehi- 
culis  jubet  ;  et  ipse  cum  exercitu  in  proxîmis 
montibus  deli  tescit  $  ut  quum  nocte  à  pnedictis 
apertae  port*  forent  ,  tempestivè  ad  insidias 
adesset  ;  urbemque  somno  ac  vino  sepultam 
armatis  invaderet.  Sed  has  insidias  mulier  quae- 
dam ,  régis  cognata  ,  prodidit ,  quas  adulterare 
cum  Grasco  adolescente  solita ,  in  amplexus 
juvenis ,  misera  ta  formre  ejus ,  insidias  aperuit, 
periculumque  declinare  jubet.  Illô  rem  statim  ad 
magistratus  defert  :  atque  ita  patefactis  insidiis, 
cuncti  Ligures  comprehendurftur ,  latentesque 
de  scirpeis  protrahuntur.  Quibus  omnibus  in- 
terfectis  ,  insidianti  régi  insidias  tenduntur. 
Caesa  sunt  cum  ipso  rege  hestium  jseptem  millia. 
Exindç  Massilienses  festis  diebus  portas  clau- 
dere  ,  vigilias  agere  ,  stationem  in  mûris  obser- 
▼are ,  peregrinos  recognoscere  ,  curas  habere  , 
aç  veluti  bellum  babeant,  sic  urbem  pacis  tem- 
poBÎfauA  «urtodire.  Adeà  iUJc  bote  iastituta  , 
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tique  ,  elle  s'arrogea,  la  propriété  du  lieu,  Qu'ainsi 
les  Marseillois  ,  qui  n'occupoient  actuellement  < 
qu'un  terrein  emprunté  ,  se  rendroient  maîtres 
un  jour  de  tout  le  pays.  Le  Roi ,  animé  par  ce 
discours ,  dresse  un  piège  aux  Marseillois.  Le 
jour  qu'ils  célébroient  les  Florales  (  i  )  ,  il 
envoie  dans  leur  ville  un  grand  nombre  d'hom- 
mes braves  et  déterminés  ,  comme  des  sens 
qui  venoient  y  user  des  droits  de  l'hospitalité. 
Il  en  fait  transporter  d'autres  dans  des  chariots 
couverts  de  joncs  et  de  feuilles  ,  et  lui  ,  il 
s'embusque  avec  une  armée  dans  les  montagnes  * 
voisines  ,  afin  de  se  trosver  exactement  aux 
portes  au  moment  qu'elles  lui  seraient  ouvertes 
dans  la  nuit  par  ses  émissaires ,  et  d'entrer  en 
armes*  dans  la  ville  quand  elle  seroit  ensevelie 
dans  le  vin  et  dans  le  sommeil.  Mais  la  conspi- 
ration fut  éventée  par  une  parente  du  Roi  ,  qui 
aimoit  un  jeune  Grec.  Cette  femme  ayant  pitié 
d'un  amant  qu'elle  trouvait  bien  fait ,  lui  révéla 
le  piège  ,  et  le  pressa  de  se  dérober  au  péril.  Le 
jeune  homme  rapporte  aussi-tôt  la  chose  aux 
Magistrats.  L'embûche  ainsi  découverte  ,  on 
arrête  tous  les  Liguriens  épars  dans  la  ville  ; 
on  tire  du  fond  des  chariots  ceux  qui  y  étoient 
cachés  ,  et ,  après  avoir  fait  main-basse  sur  tous, 
on  va  surprendre  leur  Roi  dans  le  lieu  même  de 
son  embuscade  ;  on  lui  tue  sept  mille  hommes , 
et  il  perd  lui-même  la  vie.  Depuis  ce  jour  ,  les 
Marseillois  ont  coutume  de  fermer  leurs  portes 
les  jours  de  fêtes  ,  de  faire  le*  guet*  de  poster  , 
des  sentinelles  sur  leurs  remparts  ,  de  recon- 
noître  les  étrangers  ,  de  veiller  sur  tout ,  et  de  , 
garder  Iqpr  ville  en  temps  de  paix  avec  autant 
de  soin  qu'en  temps  de  guerre  :  tant  les  sages 
institutions  sont  fidèlement  observées  chez  eux, 

(i) .  En  l'honneur   de  Flofce. 
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non  temporum  necessitate  ,  sed  recté  faciendi 
consuetudine  ,  servantur, 

Post  haec  magna  illis  cum  Liguribus  ,  magna 
cum  Gallis ,  fuêre  bella  :  quae  res  ,  et  urbis  glo- 
riam.auxit,  et  virtutem  Graecorum,  multipli- 
catâ  Victoria ,  celebrem  inter  finitimos  reddidit. 
Cartfiaginiensium  quoque  exercitus ,  quunrbel- 
lum  captis  piscatorum  navibus  ortum  esset, 
«aepe  fuderunt  r  pacemque  victis  dederunt  :  cum 
Hispanis  amicitiam  junxerunt  :  cum  Romanis 
prope  ab  initio  condita?  urbis  faedus  summa  fide 
custodierunt  ,  auxiliisque  ,  in  omnibus  bellis , 
industrie  socios  juverunt.  Quae  res  Mis  et  virium 
fiduciam  auxit ,  et  pacem  ab  hostibus  praestitit. 
Quum  igitur  Massilia  famâ  rerum  gestarum  ,  et 
àbundantiâ  opum,  et  virium  glohâ  vi  rente  ilo- 
reret ,  repente  finitimi  populi  ad  nomen  Mas- 
siliensium  delendura ,  veluti  ad  commune  exstin- 
guendum  incendium  concurrunt.  Duireonsensu 
omnium  Catumandus  regulus  eligitur  ,  qui  , 
quum  magno  exercitu  lectissimorum  virorum 
urbem  hostium  obsideret ,  per  quietem  specie 
torvae  mulieris ,  quae  se  Deam  dicebat  ,  «vcter- 
ritus  ,  ultro  pacem  cum  Massiliensibus  fecit , 
petitoque  ut  intrare  illi  urbem ,  et  Deos  eorum 
adorare  liceret ,  quum  in  arcém  Minervae  ve- 
nisset ,  conspecto  in  porticibus  simulacro  Deae , 
quam  per  quietem  yiderat ,  repente  exclamât , 
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ion  par  la  nécessité  des  temps ,  mais  par  l'ha- 
bitude de  bien  faire. 

Dans  la  suite  ils  eurent  de  grandes  guerres 
avec  les  Liguriens  et  avec  les  Gaulois.  Les  nom-» 
breuses  victoires  qu'ils   remportèrent  sur  leS? 
uns  et  les  autres ,  rehaussèrent  la  gloire  de  leur 
ville ,  et  rendirent  leur  nom  fameux  chez  les 
peuples  voisins.  La  guerre  s'étânt  élevée  en- 
tr'eux  et  les  Carthaginois ,  à  l'occasion  de  la 
prise  de  quelques  barques  de  pêcheurs  ,  ils  mi- 
rent souvent  ces  derniers  en  déroute ,  et  leur 
donnèrent  la  paix  après  les  avoir  vaincus  ;  ils 
lièrent  amitié  avec  les  Espagnols;  ils  firent  un 
traité  d'alliance  avec  les  Romains ,  presque  dès 
la  fondation  de  leur  ville  ,  et  très-fidèles  à  JL'ob- 
server  ,   ils  leur  fournirent  des    secours  dans 
toutes  leurs   guerres  :  conduite    politique  qui 
augmenta  leur  confiance  en  leurs  propres  forces, 
et  qui  empêcha  leurs  ennemis  de  troubler  leur 
repos.  Cependant ,  tandis  que  Marseille  florissoit 
par  le  bruit  de  ses  exploits  ,  par  l'abondance 
de  ses  richesses  et  par  l'éclat  de  sa  puissance» 
les  peuples  voisins  s'unirent  tout-à-coup  pour 
la  détruire  ,  et  accoururent  à  l'envi  contre  elle , 
comme  pour  éteindre  un  incendie  qui  les  mena- 
cent tous.  Catumandus ,  l'un  des  petits  Souve- 
*  raina  de  la  contrée ,  fut  unanimement  choisi 
pour  chef  de  la  ligue.  Il  assiégeoit  la  ville  avec 
une  armée  nombreuse  et  composée  d'hommes 
choisis ,  lorsque  épouvanté  dans  son  sommeil 
par  l'aspect  d'une  femme  irritée,  laquelle  se. 
disoit  Déesse  ,  il  fit  de  lui-même  la  paix  avec 
les  Marseillois.  Il  lqur  demanda  la  permission 
d'entrer  dans  leur  ville  et  d'y  adorer  leurs  Dieux. 
Lorsqu'arrivé  au  temple  de  JUinerve ,  il  aperçut 
sur  le  portique  la  statue  de  la  même  Divinité 
qu'il  avoit  vue  en  songe ,  il  s'écria  tout-à-coup 
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lllam  esse  ,  quœ  se  nocte  exterruisset  ;  iltam  , 
quœ  recéder e  ai  obsidione  jussisset.  Gratulatusque 
Massilierisibus  ,  quod  animadverteret  eos  ad 
curam  Deorum  immortalium  pertinere  ;  torque 
aureo  donatâ  Deâ ,  in  perpetuum  amicitiam  cum 
Massiliensibus  junxit.  Partâ  pace  ,  et  securitate 
fundatâ,  revertehtes  à  Delphis  Massiliensium 
legati ,  quô  missi  munera  Apollini  tulerant  uî- 
bem  Romanam  à.Gallis  captam  ,  incensamque. 
Quam  rem  domi  nuntiatam  publico  f unere  Mas- 
silienses  prosecuti  sunt  ;  aurumque  et  argen- 
tum  publicum  privatumque  contulerunt ,  ad  ex- 
plendum  pondus  Gallis ,  à  quibus  rederoptam 
pacem  cognoverant.  Ob  quod  meritum  et  im- 
munitas  il  lis  décréta  ,  et  locus  spectatulorum 
i&  senatu  datus,  et  fœdus  aequo  jurepércussum. 


•  \        . 

Hispanice  nomen  ;  situs  ;  fertilitas  ;  amnes ,  afr. 

Hispanï  A  sicuti  Eûropse  terminos  claudit, 
ita  et  hujus  operis  finis  futura  est.  Hanc  veteres 
ab  Ibero  amne  primùm  Iberiam  ,  postea  ab 
Hispano  Hispaniam  eognominarerunt.  Haec  inter 
Africain  et  Galiiam  posita  ,  Oceani  frète  ,  et 
Pyrenaeis  montibus  clauditur.  Sicut  minor  utxâ- 
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que  c'étoit-là  la  Déesse  dont  l'apparition  Vavoit 
effrayé  dans  la  nuit ,  et  la  même  qui  lui  avait  or- 
donnfde  lever  le  siège.  Il  félicita  les  Marseillois 
de  l'intérêt  que  les  Dieux  prenoient  à  leur 
ville  ;  il  leur  jura  une  éternelle  amitié  ,  et  fit 
présent  d'un  collier  d'or  à  Minerve.  Après  que 
la  paix  eut  été  faite  et  la  tranquillité  cimentée  , 
les  Marseillois  revenant  de  Delphes  ,  où  on  le» 
avoit  envoyés  pour  faire  une  offrande  à  Apollon, 
apprirent  sur  leur  route  que  Rome  avoit  été 
prise  et  brûlée  par  les  Gaulois.  Lorsqu'ils  eurent 
annoncé  chez  eux  cette  nouvelle ,  toute  la  ville 
fut  en  deuil.  On  ramassa  de  l'or  et  de  l'argent, 
tant  dans  le  trésor  public  que  chez  les  particu- 
liers ,  pour  compléter  la  somme  à  laquelle  on 
savoit  que  les  Gaulois  avoient  taxé  la  paix» 
En  reconnoissance  de  ce  service,  'les  Romain» 
affranchirent  les  Marseillois  de  tout  tribut  ; 
ils  leur  donnèrent  rang  parmi  les  Sénateurs  dans 
les  spectacles  publics  ,  et  firent  un  traité  d'al- 
liance avec  eux ,  dans  lequel  ils  les  traitèrent 
comme  leurs  égaux. 


JVom  de  VEspagne.;  sa  situation;  sa  fertilité  ; 

ses  fleuves ,  etc. 

Comme  l'Espagne  est  la  borne  de  l'Europe, 
ce  sera  par  elle  que  je  terminerai  cet  Abrégé* 
Les  Anciens  l'appellèrent  d'abofd  Ibérie  du  nom 
de  rEbre  (  i  )  ,  et  ensuite  Espagne  de  celui 
d'Hispanus  (?).  Elle  e*t  située  entre  l'Afrique  e{ 
la  Gaule,  et  fermée  par  l'Océan  et  les  Pyré- 


viiï 


(i)  Flenve  d'Espagne  ,  en  latin  Haras.  x 

a)  Fils  à'Hhpalus  qui  bâtit  HispalU»  aujourd'hui  Sé^ 


e  ,  dans  F  Andalousie. 
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que  terra ,  ita  utrâque  fertilior.  Nam  neqtre  » 

ut  Africa ,  violento  sole  torretur,  neque  ut  Gal- 
lia  ,  assiduis  ventis  fatigatur;  sed  média  inter 
utramque ,  hinc  temperato  calore ,  inde  felicibus 
et  tempestivis  imbribus  in  omniafrugum  gênera 
fœcunda  est  ;  adeo  ut  non  ïpsis  tantùm  incolis, 
verùm  etiam  Italiae ,  urbique  Romanae  cuncta- 
jrum  rerum  abundantiam  sufEciat.   Hinc    enina 
non  frumenti  tantùm  magna  copia  est ,'  verùm 
.et  vini ,  melîis,  oleique  :  nec  ferri  solùm  ma- 
tera praecipua  est ,  jsed  et  ©quorum  pernices 
grèges  :  née  summse  tantùm  terras   laudanfta 
bona,  verùm  et  abstrnsorum  metallorum  felices 
divitiae.  Jam  -Uni ,  spartique  vis  ingens  :  minii 
certè  nulla  feracior  terra.  In  hac   cursus  am- 
nium  non  torrentes  rapidique  ,  ut  noceant ,  sed 
lenes ,  et  vineis  campisque  irrigoî ,  aestuariisque 
Oceani  affatim  piscosi  ,  plerique  etiam  divites  . 
auro,  quod  in  paludibus  vehunt,  Uno  tantùm 
Pyrenaei  montis  dorso  adhaeret  Gallia  :  reliquis 
partibus  undique  in  orbem  mari  cingitur.  Forma 
terrae  prope  quadrata  ,  nisi  quod   arctantious 
freti  littoribus  in  Pyrenaeum  coit.   Porro  Pyre- 
naei montis  spatium  sexcenta  millia  passuum 
efficit.  Salubritas  cœli  per  omnem  Hispaniam, 
îequalis  ,  quia  aeris  spiritus ,  nullâ  palludum 
gr^vi  nebulâ  inficitur.  Hue  accedunt  et  marins     ! 
auras  \  undique  versus  assidu!  flatus  ,  quibus 
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îées  (i).  Moins  vaste  (2)  que  ces  deux  régions, 
elle  est  aussi  plus  fertile.  Elle  n'est  ni  brûlée 
comme  l'Afrique  par,  un  soleil  violent ,  ni  fati- 
guée comme  la  Gaule  par  des  vents  continuels* 
Tenant  de  l'une  et  de  l'autre  ,  là  des  chaleurs 
tempérées,  ici  des  pluies  douces  et  qui  tombent 
à  propos  ,  la  rendent  si  féconde  en  toutes  sortes 
de'  fruits ,  qu'elle  en  fournit  abondamment  non- 
seulement  à  ses  habitans ,  mais  encore  à  l'Italie 
et  à  Rome.  Riche  en  blés  ,  elle  l'est  de  même 
en-  vin  t  en  miel  .et  en  huile.  Il  s'y  trouve.de» 
mines  de  fer,  et  des  haras  d'excellens  coursiers* 
Sa  terre  n'est  pas  moins  précieuse  par  les  mé- 
taux qu'elle  renferme  dans  son  sein  ,  que  par 
les  biens  dont  elle  couvre  sa  surface.  Elle  porte 
du  lin  et  du  genêt  en  abondance ,  et  aucune 
autre  n'est  plus  fertile  en  vermillon.  Ses  ri- 
vières ne  précipitent  point  leurs  eaux  avec 
une  impétuosité  funeste  aux  campagnes  ;  elles 
coulent  avec  lenteur ,  et  arrosent  les  vignobles 
et  les  champs  labourables.  Le  flux  et  reflux  de 
l'Océan  les  rend  extrêmement  poissonneuses» 
Il  en  est  même  plusieurs  qui  roulent  des  par- 
celles d'or  (3).  L'Espagne  ne  tient  à  la  Gaule 
que  par  le  dos  des  Pyrénées  ;  elle  est  par-tout 
ailleurs  euvironnée  de  la  mer.  Sa  figure  est 
presque  quarrée ,  à  cela  près  que  la  mer  la 
resserre  vers  les  Pyrénées ,  lesquelles  ont  600 
mille  pas  d'étendue.  L'air  y  est  sain  par- tout, 
n'étant  infecté  d'aucune  vapeur  marécageuse» 

D'ailleurs  ,  il  y  règne  toujoufs  un  vent  maria 

m 

.  (1).  Montagnes  qui  séparent  la  .France'  de  V Espagne. 

(2)  Elle  étoit  moins  vaste  que  l'ancienne  Gaule  dn  temps 
des  Ho  mains. 

(9)  Il  faut  absolument  lire  in  balucïbùs ,  id  est  «  minutie 
mai  ramentfs  ,  (t  ttnuikusawi  calçulû, 


*: 
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omnem  provinclam  penetrantibua ,  «ventilât» 
terres  tri  spiritti ,  pnecipua  hominibus  saniia» 
ledditur. 


Hiapanorum  mares.    Primas  du.v  Viriatut. 

Cor  po  R  a  hominum  ad  inediam ,  labo- 
remque  ;  animi  ad  mortem  parali.  Dura  omni- 
bus et  adstricta  parcimonia,  Bell  u  m  quàm  otium 
nalunt  ;  si  extraneus  deest ,  domi  hostem  qua>- 
runt  :  ssepe  torrnentig  pro  siientio  reram  cradi- 
tarum  immortui  :  adeùillis  fortior  taciturnitatit 
cura,  quàm  vite.  Cele&ratur  etiam  bello  Pu- 
»ico  servi  illius  patienta  ,  qui  ultus  dominum 
inter  tormenta  risu  oxsultavit ,  terenâque  keti- 
tià  crudelitalem  torquentium  vicit.  Velocha» 
genti  pernix  ,  inquiea  animus  :  plu  rirais  mili- 
taresequi,  et  arma  ,  sanguine  ipsorum  chariora. 
Kullus  in  festos  d les  epularum  apparatus.  Aquâ 
calidâ  lavari ,  post  secundum  beUum  Punicum 
à  Romanis  didicêre.  In  tanta  eeculoruia  serio 
nullus illis  duz  magnus ,  prxter  Viriatum  ,  fuit, 
qui  annis  decem  Romanos  varia  victoriâ  fatiga- 
vit  ;  (  adeo  feris  propiora ,  quàm  hominibus  , 
ingénia  gérant  )  quem  ipsum  non  judicio  po- 
puli  elecium  ,  sed  ut  cavendi  ^cientem,  de-  . 
clinandoiumque  perioulonun  peritum,  secuti 
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qui ,  soufflant  dans  tout  le  pays ,  et  dissipant 
les  exhalaisons  terrestres ,  entretient  la  santé  des 
habitans. 


Mœurs  des  Espagnols.  Viriatus  leur  premier  chef \ 

L  E  corps  des  Espagnols  est  fait  à  sup- 
porter la  faim  et  la  fatigue ,  et  leur  cœur  à 
braver  la  mort.  Us  sont  tous  excessivement  so- 
bres. Ils  aiment  mieux  être  en  guerre  qu'en 
repos.  S'ils  n'ont  point  d'ennemis  au-dehors  , 
ils  en  cherchent  au-dedans.  Ils  sont  souvent 
morts  dans  les  tourmens  plutôt  que  de  révéler 
un  secret  ,  préférant_ainsi  la  gloire  du  silence 
à  la  conservation  de  la  vie.  On  vante  encore  la 
constance  de  cet  esclave ,  qui ,  ayant  vengé  la 
mort  de  son  maître  du  temps  des  guerres  Puni- 
ques, se  mit  à  rire  à  gorge  déployée  lorsqu'il 
fut  appliqué  à  la  question ,  et  triompha ,  par 
la  sérénité  de  son  visage  et  par  sa  joie,  de  la 
.cruauté  des  bourreaux.  Ils  sont  agiles  et  re- 
muans.  La  plupart  sont  plus  attachés  à  leurs 
chevaux  de  guerre  et  à  leurs  armes  qu'à  leur 
propre  vie.  Us  célèbrent  leurs  fêtes  sans  festins 
pompeux.  Ce  ne  fut  qu'après  la  seconde  guerre 
Punique  qu'ils  apprirent  des  Romains  l'usage 
des  bains  chauds.  Plus  approchans  de  la  bête 
que  de  l'homme ,  ils  n'eurent  durant  une  longue 
suite  de  siècles  d'autre  grand  général  que  Vi- 
riatus (6) ,  qui  fatigua  les  Romains  pendant  dix 
années  par  ses  différens  succès.  Encore  ne  fut- 
il  point  expressément  élu  par  la  nation  ;  oh 
le  suivit  seulement  comme  un  homme  habile 

(0  Ce  général  étôit  Lusitanien,  Portugais, 

Tome  L  "  C 
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•unt.  Cujud  ea  virtus  continentiaque  fuit  *  ut , 
quum  Consulares  exercitus  fréquenter  vicerit ., 
tantis  rébus  gestis  non  armorum ,  non  vesti$ 
cultum ,  non  denique  victum  mutaverit  :  sed  in 
feohabitu ,  quo  primùm  bellare  cœpit ,  perse- 
veraverit  ;  ut  quivis  gregarius  miles  ipso  im- 
.peratore  opulentior  videretur. 


Carthaginiensium    apttd   Hispaniam    imperiuïm. 
Hanc  damât  Cœsar  Augustus. 

Post  régna  deinde  Hispaniae  ,  primi  Car*, 
thaginienses  imperium  provincis  occupavêre. 
Nam  quum  Gaditani  à.  Jyro ,  unde  et  Cartha- 
giniensibus   origo    est  ,  sacra  HercuJis  ,  per 
quietem  jussi ,   in  Hispaniam  transtulissent  3 
Urbemque  ibi  condidissent ,  invidentibus  incré- 
ments novfe  urbis  finitimis  Hispanis  populis  , 
ac  propterea    Gaditanos   bello  lacesséntibus  , 
jmxilium  çonsanguineis  Carthaginienses  misère» 
Jlbi  felici  expeditione  et  Gaditanos  ab  injuria 
rindiçaverunt  ,  qt  majorer  partem  provincial 
dmperio  suo  adjecerunt.  Postea  quoque  hortaa- 
tibus  primPB-expeditionis  auspiciis,  Hamilcarern 
■imperatorem  cum  magna  manu  ad  occupandam 
provinciam  misère  ;  qui  magnis  rébus  gestis  ; 
"dum  fortunam  inconsultiijs  sequitur ,  in  insidias 
^eductus ,  oceiditur.  In  hujus  locum  gêner  ipr 
sius  Hasdrubal  mittitur  ;   qui  et  ipse  à  servo 
Hispani  cujusdam ,  ulcisoente  domini  injustam 


SES    AUTEURS    1.  AT  INS.  5l 

Il  prévoir'  et  à  éviter  les  dangers.  Ce  vertueux 
capitaine  fut  si  modeste,  qu'après  avoir  eu  sou.* 
vent  la  gloire  de  vaincre  des  armées  consulaires, 
il  conserva  la  même  simplicité  dans  ses  armes, 
«es  vêtemens  et  sa  nourriture ,  et  resta  tel  qu'il 
-s'étoît  montré  dans  sa  première  campagne; 
«nsorte  que  le  simple  soldat  paroissoit  plup 
tiche  que  le  général. 


^mm 


) 

Domination  des  Carthaginois  en  Espagne.  Bile 
est  subjuguée  par  Auguste. 

Apres  L'extinction  des  royaumes  d'Espa- 
gne ,  les  Carthaginois  y  établirent  les  premier* 
leur  domination.  Les  Gaditains  (i) y  ayant  trans- 
porté de  Tyr ,  d'où  les  Carthaginois  sont  aussi 
sortis  ,  suivant  Tordre  qu'ils  en  avoient  reçu 
en  songe  ,  tout  ce  qui  servoit  aux  sacrifices 
d'Hercule ,  et  y  ayant  fondé  une  ville  ,  les  peu-  * 
pies  voisins ,  jaloux  de  leurs  accroissemens , 

Incirent  les  armes  contre,  eux.  Les  Carthaginois 
eur  envoyèrent  du  secours  comme  à  leurs  pa- 
rens.  L'expédition  de.ces  derniers  fut  heureuse  j 
ils  vengèrent  les  Gaditains  des  insultes  de  leurs 
voisins ,  et  firent  la  conquête  de  la  plus  grande 
partie  de  la  province.  Dans  la  suite ,  encou- 
ragés par  leurs  premiers  succès  ,  ils  y  envoyè- 
rent Amilcar  avec  une  puissante. armée  pour  I9 
subjuguer  entièrement.  Ce  général  s 'abandon- 
nant en  aveugle  à  sa  fortune  ,  fut  attiré  dans 
une  embuscade  et  y  perdit  la  vie  ,  après  avoit 
fait  de  grandes  actions.  Son  gendre  Asdrubal , 

£i  le  remplaça ,  fut  aussi  tué  par  l'esclave  d'ua 
pagnol  qu'ai  avoit  fait  mourir  injustement' 

(1)  Cens  6e  Cadix. 
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neçem  ,  interfectus  est.  Major  utroque  Armibal 
imperator ,  Hamilcaris  filius  succedit.  Siquidem 
utriusque  res  gestas  supergressus ,  universam 
Hispaniam  domuit  j  inde  Romanis  illato  bello, 
Italiam  per  annos  sexdecim  variis  cladibus  fa- 
tigavit  :  quum  interea  Romani»  missis  in  His- 
paniam Scipionibus ,  ppimô  Poenos  provinciâ 
expulerunt  ;  postea  cum  ipsis  Hispanis  gravia 
bella  gesserunt.  Nec  priùs  ,  perdomitâ  provin- 
fciâ  ,  jugum  Hispani  accipere  potuerunt ,  quàro  _ 
Caesar  Augustus ,  perdomito  orbe  ,  victricia  ad 
eos  arma  transtulit,  populumque  barbarum  ac 
Jfes$um ,  legibus  ad  cultiorem  vitae  usum  tra- 
ductum  ,  in  formam  provinciae  redegit. 


QUINTO     CURTIO. 


Pugna  cruenta,  Castris  Darii  et  ingenti  prœàa 
potitur  Alexander.  Mat  ri  s  et  uxoris  Darii , 
necnon  aliarum  nobilium  captivarum   luctum 

.    levât. 

.  J  A  M  ad  teli  jactum  per  vénérant ,  quum  Per- 
sarum  équités  ferociter  in  laevum  cornu  hostium 
învecti  suntj  quippe  Darius  equestri  pradio  dé- 
cernere  optabat,phalangemjuacedonici  exerxi- 
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Annibal ,  fila  à'Amilcar  ;  plus  grand  capitaine 
que  l'un  et  l'autre ,  lui  succéda  dans  le  com- 
mandement. Il  effaça  leurs  exploits  par  l'entière 
conquête  de  l'Espagne.  Tournant  ensuite  ses 
armes  contre  les  Romains ,  il  fatigua  l'Italie 
pendant  seize  ans  de  ées  sanglantes  victoires.' 
Les  Romains  ayant  pourtant  envoyé  durant  cet 
espace  de  temps  les  Sapions  en  Espagne  , 
commencèrent  par  en  chasser  les  Carthaginois, 
et  firent  ensuite  une  guerre  cruelle  aux  Espa- 
gnols. Ceux-ci  furent  domptés  par  eux.  Mais  ils 
ne  ployèrent  entièrement  sous  le  joug ,  que 
lorsque  Auguste ,  maître  de  l'univers ,  eût  porté 
chez  eux  ses  armes  victorieuses ,  et  qu'après 
avoir  adouci  leur  férocité},  et  poli  leurs  mœurs 
par  des  lois  ,  il  eut  réduit  l'Espagne  en  pro- 
vince Romaine. 


MORCEAUX    CHOISIS 

DE    QUINTE     CURCE. 

Tradact.  de  Beaazée. 


Bataille  sanglante.  Alexandre  se  rend  maître 
du  camp  de  Darius ,  et  y  fait  un  grand  butin. 
Il  console  la  mère  et  l'épouse  de  Darius ,  et 
les  autres  Dames  prisonnières. 

On  étoit  déjà  à  la  portée  du  trait,  lorsque  la 
cavalerie  Perse  chargea  avec  fureur  l'aile  gauche 
des  ennemis;  car  c'éloit  principalement  avec  la 
cavalerie  que  Darius  désiroit  d'agir ,  jugeant 
bien  que  la  phalange  étoit  la  plus  grande  force 

C3 


Èk  EXTRAITS' 

tû>  rdfra*  ésse  confectan*  :  famque  etkm  dex- 
trum  Alexandri  cornu  circumibatur.  Quod  uhi 
Macedô  consp^it ,  duabtis  alto  equituta  ad  ju- 
gura  montis  jussis  subsistere,  caeteros  in  médium 
belli  discrimeft  strenuè  transfert:  subduotis  dein« 
de  exacie  thessalis  equitibus ,  praefectura  eorum 
occulté  circumire tergum  suoruœ  jubet  ,  Parme» 
Bionique  conjungi ,  et  quodis  iinperasset  impi- 
gréexsequi.  Jamque  ipsi ,  in  médium  Persarum 
lindique  cirtumfâsi,  egrégiè  8e  tuebàntuf  ;  sei 
concert!  et  quasi  cohaenentes ,.  tela  vibrare  noa 
poterant  :  siihul  erant  emissa ,  kl  eoddem  coifc* 
currentia  implicabantur;  leviquer  et  vano  ictir 
pauca  in  hostem,  plura  in  humum  innoxia  ca- 
debam\  Ergo  cominus  pugnam  coacti  conserere, 
gladiosimpigrè  sttingunt.  Tum  veromultum  saiv 
guinis  fusum  est  :  duie  quippe  actes  ita  cohaere- 
bant ,  ut  armis  arma  puisarent ,  mucrones  in 
ora  dirigèrent.  Non  timido ,  non  ignavo  cessare 
tum  licuit.  Collato  pede  quasi  singuli  inter  se 
dimicarent,  in  eodem_  vestigio  stabant,  donec 
yincendo  locum  sibi  facerent  ;  tum  démuni  ergo 
promovebant  gradum ,  quum  hostem  prostrave- 
rant  :  at  iilos  novus  excipiebat  adversarius  feti- 
gatos  ;  nec  vulnerati ,  ut  aliàs  soient ,  acic  pote» 
tant  excedere ,  quum  hostis  instaret  à  f route,  et 
à  tergo  soi  urgerent. 
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de  l'armée  macédonienne  :  et  Ton  commençoit 
déjà  à  investir  aussi  l'aile  droite  d'Alexandre. 
Mais  ce  prince,  à  la  vue  de  ces  mouvemens, 
laisse  seulement  deux*  escadrons  de  cavalerie  sut* 
la  montagne ,  et  fak  promptement  passer  le  rester . 
à  l'endroit  où  l'action  étoit  la  plus  ohaude-:  il  dé- 
tache ensuite  du  corps  de  l'armée  la  cavalerie 
thessalienne,  ordonne  à  celui  qui  là  commande 
de  passer  secrètement  par  derrière  ses  bataillon*, 
d'aller  ainsi  joindre  Parménion,  et  d'exécuter 
ponctuellement  ses  ordres.  Pendant  ce  temps  le* 
Macédoniens,  répandus  de  tons  côtés  parmi  lef 
Perses  qui  les  enveloppoient  v  se  défendaient 
merveilleusement';  mais  ils  et  oient  si  mêlés  et 
si  serrés ,  qu'ils  ne  pouvoient  lancer  leurs  jave- 
lots :  dès  qu'ils  étoient  partis  ,  ils  s'embarras* 
soient  avec  ceux  qui  jétoient  dirigés  contre  le*  . 
mêmes  hommes  ;  très-peu  atteignoient  l'ennemi 
et  ne  l'atteignoicnt  que  légèrement  et  à  faux,  la 
plupart  tomboient  à  terre  et  sans  effet.  Etant 
donc  forcés  de  combattre  de  près ,  on  se  hâte  de 
mettre  l'épée  à  la  main.  C'est  alors  qu'il  fut  ré« 
pandu  beaucoup  de  sang  :  car  les  deux  armées  ' 
étoient  si  serrées ,  que  les  armes  se  touchoient, 
et  qu'on  pointoit  les  visages.   Il  n'y  eut  alor* 
homme  si  timide  ni  6Î  lâche  qui  pût  reculer. 
Combattant  de  main  à  main  comme  en  un  com- 
bat singulier,  ils  tenoient  ferme  au  même  lieu, 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  fissent  place  par  la  victoire; 
oe  n'étoit  donc  qu'après  avoir  terrassé  un  enne* 
mi ,  qu'ils  avançoient  un  pas  :  mais  déjà  épuisés 
de  fatigues ,  ils  rencontroient  un  nouvel  adverv 
«aire  ;  et  les  blessés  ne  pouvoient  se  tirer  de  la 
mêlée ,  comme  c'est  l'ordinaire  en  d'autres  oc- 
casions ,  parce  que  l'ennemi  les  attaquoit  par 
devant  et  que  leurs  camarades  les  pressoient  par- 
derrière. 
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Âlexander  non  ducis  magie  quam  militis  mn- 
nera  exsequebatur  ,  opimura  decus   caeso   rege 
expetens;  quippe  Darius  curru  sublimis  emine- 
bat ,  et  suis  ad  se  tuendum ,  et  hostibus  ad  in- 
cessendum,  ingens  incitamentum.  Ergo  frater 
ejus  Oxathres,  quum  Alexandrum  instare  ei  cer- 
neret,  équités  quibus  praeeratante  ipsum  currum 
régis  objecitj  armis  et  robore  corporis  multum 
super  caeteros  eminens,   anima  vero  et  pietate 
in  paueissimis  illo  utique  prselio  clarus,  alioa 
iniprovidè  instantes  prostravit ,  alios  in  fugara 
avertit.  At  Macedones,..ut  circa  regem  erant , 
mutuâ  adhortatione  firmati  ,  cum  ipso  in  equi- 
tum  agmen  irrumpunt.  Tum  vero  similis  ruinae 
strages  erat.  Circa  currum  Darii  jacebant  nobi- 
lissimi  duces  ,  ante  oculos  Régis  egregiâ  morte 
defuncti ,  omnes  in  ora  proni  sicut  dimicantes 
procubuerant ,  adversocorpore  yûlneribus  accep- 
tas :  inter  hos  Atizyes ,  et  Rheomithres ,  et  Sa- 
baces  prsetor  uEgypti ,  magnorum  exercituum 
praefecti  noscitabantur  ;  circa  eos  cumulata  erat 
peditum  equitumque  obscurior  turba.  Macedo- 
num  quoque  non  quidem  roulti,  sed  promptis- 
simi  tamen ,  caesi  sunt  ;  inter  quos  Alexandri 
dextrum  fémur  leviter  mucrone  perstrictum  est. 

Jamque  qui  Darium  vehebant  equi ,  confossi  . 
hastis  et  dolore  efTerati ,"  jugum  quatere  et  regem 
curru  excutere  cœperant  ;  quum  ille  veritus  ne 
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Alexandre  remplissent  également  les  fonc- 
tions de  général  et  de  soldat ,  aspirant  sur-tout 
à  l'avantage  de  tuer  Darius  de  sa  main;  car  ce 
Roi ,  élevé  sur  un  char ,  étoit  un  spectacle  bien 

Sropre  pour  encourager ,  et  les  siens  à  lé  défen- 
re ,  et  ses  ennemis  à  l'attaquer.  Qxathrès ,  son 
frère ,  le  voyant  donc  pressé  par  Alexandre ,  se 
jeta  devant  le  char  même  du  Roi  avec  la  cavale* 
rie  à  ses  ordres  ;  ce  prince ,  remarquable  entre 
tous  les  combattans  par  ses  armes  et  par  sa  vi- 
gueur, mais  donnant ,  particulièrement  en  cette* 
occasion ,  des  preuves  rares  de  courage  et  d'af- 
fection ,  renversa  ou  mit  en  fuite  ceux  qui  eu- 
rent l'imprudence  de  l'attaquer.  De  leur  côté 
les  Macédoniens  qui  envirennoient  leur  Roi  , 
après  s'être. encouragés  par  des  exhortations  mu- 
tuelles ,  fondent,  avec  lui  sur  cet  escadron.  En  un 
moment  le  carnage  fut  effroyable.  Autour  du* 
char  de  Darius  étbieht  renversés  les  chefs  les 
plus  distingués  ,  morts  glorieusement  sous  les 
yeux  de  leur  Roi ,  tous  la  face  contre  terre  comme . 
ilsétoient  tombés  en  combattant,  et  n'ayant  de 
blessures  que  par  devant  :  oh  reconnoissoit  par- 
mi eux ,  Atizyès ,  Rhéomithrés ,  Sabacès ,  gou- 
verneur d'Egypte,  lesquels  avoient  tous  com- 
mandé de  grandes  armées  ;  autour  d'eux  étoient 
entassés  un  grand  nombre  de  gens  de  pied  et, 
de  cheval  moins  considérables.  Du  côté  des  Ma- 
cédoniens il  y  en  eut  aussi  de  tués,  non  pas  à 
la  vérité  en  grand  nombre  ,  mais  de  ceux  qui 
donnèrent  d'abord  avec  le  plus  d'ardeur  ;  et  par- 
mi eux  Alexandre  fut  blessé  légèrement  d'un 
coup  d'épée  à  la  cuisse  droite. 

Cependant  les  chevaux  qui  traînoient  Darius , 
percés  de  coups  et  effarouchés  par  la  douleur  , 
commençoïeht  à  secouer  le  joug,  et  alloient  ren- 
verser le  roi  de  dessul  son  char  >  lorsque  crai» 
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vivu*  veniret  in  hostium  potestatem,  des&lit  et 
ineqùum  qui  ad  hoc?  sequebatur  imponitur;  in- 
aignibus  quoqne  imperii,  ne  fugam  proderent, 
indecorè  abjectis.  Tum  vero  caeteri  dissipantur 
$aetu,  et  quâ  cuique  patebat  ad  fugam  via  erum- 
punt ,  arma  jacientes  quse  paulo  ante  ad  tutelam 
corporum  sumpserant  :  adeô  pavor  etiam  auxi- 
Ka  fonmidabat  !  Instabat  fugientibus  equesà  Paiv 
menione  inissus ,  et  forte  in  id  cornu  omnes  fuga 
abstulerat.  At  in  dextro  Persst  thessalos  équités 
Tehementer  urgebant,  jamque  una  ala  ipso  im- 
petu  proculcata  erat  ;  quum  Thessali ,  strenuè' 
çircumactis  equis  dilapsi  ,  rursus  in  praelium 
redeunt,  sparsoque  et  iacoropositos  victori* 
fiducià  barbaros  ingenti  caede  prosternunt.  Equi 
pariter  equitesque  persarum,  série  laflOinarum 
graves ,  agmen ,  quod  celeritate  maxime  constat , 
jpgrè  moliebantur  j  quippe  in  circumagendis 
«quia  suis  Thessali  multos  occupavenmt.  Hâc 
tam  prospéra  pugnâ  nunciatâ ,  Alexander^  non 
snte  ausus  persequi  barbaros  ,   utrimque  jam 
Victor,  instare  fugientibus  cœpit.  Haud  ampliùs 
jregem  quam  mille  équités  sequebantpr ,  quum  ' 
ingens  mahitudahostium  ca4eret  :  sed  quis ,  aut 
în  Victoria  aut  in  fugâ  ,  copias  numerat  f  Age- 
baotur  erg<*  à  tam  paucis  pecoruxn  modo ,  et 
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gnant  de  tomber  vif  entre  les  mains  de  se*  enne- 
mis ,  il  se  jette  en  bas  et  monte  un  cheval,  qui; 
le  snivoit  pour  cette  fin;  il  quitta  même  hon- 
teusement les  marques  dei  sau  dignité ,  de  peur 
qu'elles  ne  le  trahissent  dans  sa  fuite.  Ce  fut  aloxa 
que  l'épouvante  dispersa  le  reste,  chacun  s'é- 
chappant  comme  il  pouvoit ,  et  {étant  les  arme» 
qu'un  peu  auparavant  ils  avoient  prises  poux; 
leur  défenses  tant  la  frayeur  leur  faisoit  redou- 
ter jusqu'aux  choses  qui  pouvoient  leur  donner 
du  secours  !  Les  fuyards  étaient  secré*  de  prés» 
par  la  cavalerie  que  Parménion  avoit  détachée 
a  leur  poursuite  ,  et  par  hasard  la  précipitation- 
les  avoit  tous  emportés  vers  cette  aile.  Mais  à< 
l'aile  droite  les  Perses  harcelojent  vivement  la 
cavalerie  thessalienne ,  dont  un  escadron  avoit 
été  culbuté  dés  le  premier  choc;  lorsque  fe% 
Thessaliens ,  après  s'être  échappés  en  tournant 
promptement  bride ,  reviennent  à  la  charge ,  et 
trouvant  les  barbares  épars  et  en  désordre  dan» 
la  confiance  de  la  victoire ,  ils  en  font  un  grand 
carnage.  Les  chevaux  et  les  cavaliers  perses, 
surchargés  de  lames  de  métaux»  avoient  peina 
à  se  former  en  corps ,  ce  qui  demande  sur-tout 
de  la  célérité  ;  et  cela  donna  aux  Thessaliens 
la  facilité  de  faire  beaucoup  de  prisonniers  e» 
faisant  caracoler  leurs  chevaux.  Ayant  appris, 
l'heureux  succès  de  ce  combat,  Alexandre,  qui 
jusque  là  n'avoit  osé  poursuivre  les  barbares  , 
se  voyant  enfin  victorieux  des  deux  cotés ,  s* 
mit  aussitôt  à  leurs  trousses.  Il  n'avoit  pas  plut 
de  mille  chevaux  à  sa  suite ,  quoiqu'il  taillât 
en  pièces  une  multitude- prodigieuse  d'ennemis  : 
mais  qui  s'avise,  ou  dans  la  chaleur  de  la  vic- 
toire ou  dans  le  désordre  d'une  faite ,  de  comp- 
ter les  hommes  ?  Ce  petit  nombre  de  soldait 
chawoit  donc  le*  fuyards  comme  un  troupeau  dt 
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idem  meta*  qui  cogebat  fugere ,  fugientes 

rabatur. 

.  At  Graeciquiin  Darii  partibussteterant  Amyn- 
tâ  duce  (  praetor  hic  Alexandri  fuit ,  nunc  trans- 
fuga)  abrupti  à  cseteris,  haud  sanè  fugientibus 
similes  evasérant.  Barbari  longé  diversam  fugam 
intenderunt;  alii  quâ  rectum  iter  in  Persidem 
ducebat ,  quidam  circumitu  rupes  saltusque  mon- 
tium  occultos  petivêre,  pauci  castra  Darii.  Sed 
jam  ilk  quoque  hostis  victor  intraverat ,  omni 
quidem  opulentiâ  ditia.  Ingens  auri  argentiquo 
pondus ,  non  belli  sed  hixuria?  apparatum  ,  di- 
ripuerant  milites  :  quumque  plus  râpèrent ,  pas-, 
aim  strata  erant  itinera  vilioribus  sarcinis ,  quas 
in  comparatione  meliorum  avaritia  contempse- 
xat.  Jamque  ad  feminas  perventum  erat ,  quibus, 
quo  cariora  omamenta  sunt ,  violentiùs  detrhae- 
bantur;  nec  corporibus  quidem  visac  libido  par- 
cebat.  Ornnia  ptanctu  tumultuque,  prout  cuique 
fortuna  erat ,  castra  repleyerant  ;  nec  ulla  faciès 
mali  deerat,  quum  per  oranes  ordines  statesque 
victoris  crudelitas  ac  licentia  vagaretur.  Tune 
Vero  impotentis  fortunae  species  conspicipotuit» 
quum  ii  qui  tum  Dario  tabernaculum  exornave- 
xant  omni  luxu  et  opukntià  ins  truc  tum,  eadéis 
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bêtes ,  et  la  terreur  qui  les  faisoit  fuir  retardait 
elle-même  leur  fuite. 

Quant  aux  Grecs  qui  avoient  servi  Darius 
sous  la  conduite  d'Amyntas ,  autrefois  lieute- 
nant d'Alexandre  et  alors  du  parti  contraire  ,  ils 
se  détachèrent  des  autres ,  et  firent  une  retraite 
oui  n'eut  point  l'air  d'une  fnite.  Les  barbares 
dirigèrent  la  leur  par  des  routes  bien  différentes; 
les  uns  suivirent  le  chemin  qui  mène  droit  en 
Perse  ,  d'autres  par  des  détours  gagnèrent  le 
creux  des  rochers  et  les  repaires  cachés  dan» 
les  bois  des  montagnes ,  fort  peu  retournèrent 
au  camp  de  Darius.  Mais  l'ennemi  vainqueur  y 
étoit  déjà  entré ,    et  l'avoit  trouvé  rempli  de 
toutes  sortes  de  richesses.  Une  quantité  énorme 
d'or  et  d'argent ,  destinée ,  non  auxHbesoins  de 
la  guerre ,  mais  au  faste  du  luxe ,  avoit  été  la 
.proie  des  soldats  :  et   comme  ils  se  surchar- 
geoient  ,  les   chemins  étoient  couverts  de  pa- 
quets moins .  précieux ,  que  leur  avidité  avoit 
dédaignés  pour  d'autres  qu'ils  avoient  pages  meil- 
leurs. On  étoit  déjà  arrivé  au  quartier  des  femmes, 
à  qui  on  arrachoit  leurs  bijoux  avec  d'autant 
plus  d'emportement  qu'elles  y  sont  plus  atta- 
chées; leurs  personnes  mêmes  ne  furent  respec- 
tées ni  par  la  force  ni  par  la  passion.  Le  camp 
retentissoit  par-tout  de  gémissemens  et  d'agita- 
tions tumultueuses,  selon  la  différence  des  situa- 
tions où  chacun  se  trou  voit;  et  il  n'y  manqua 
aucune  sorte  d'horreur ,  toutes  les  conditions  et 
tous  les  âges  ayant  été  en  proie  à  la  cruauté  et 
à  la  licence  du  vainqueur.  Mais  ce  qui  fut  alors 
une  preuve  frappante  de  la  barbarie  delà  fortune, 
c'est  que  les  mêmes  officiers  qui  venoient  de 
préparer  pour  Darius  la  tente  la  plus  magnifique 
et  la-  plus  riche ,  gaxdoient  dans  ce  moment 
toutes  ces  choses  pour  Alexandre ,  comme  s'U 
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illa  Afcxandro,  quasi  veteri  domino,  reserva- 
bant  :  namque  id  intactum  omiserant  milites, 
ita  tradito  more ,  ut  victorem  victi  régis  taber- 
gaculo  exciperent. 

Sed  omnium  oculos  animosque  in  semet  con- 
▼eïterant  captivse  mater  conjuxque  Darii  :  ilia , 
non  majestate  solum ,  sed  etiam  aetate  venerabi- 
Ma»  haec  formse  pulcbriiudine ,  nec  illâ  quidera 
sorte  corruptâ.  Acceperat  in  sinum  iilium  rton- 
dum  sextum  setatis  annum  egressum ,  in  spem 
tanUe  fortune  quantam  paulo  ante  pater  eju* 
amiserat  genitum.  At  in  gremio  anus  avise  jace- 
bant  adultse  virgines  duae ,  non  suo  tantum  sed 
etiam  illius  m&rore  confecte.  Ingens  circa  eam 
nobilium  feminarum  turba  constiterat ,  lacera* 
tis  crinibus ,  abscissâque  veste ,  pristini  decoris 
immemores,  Reginas  Dominasque,  veris  quon- 
dam ,  tune  alienis  nominibus ,  iuvocantes.  Bise , 
tus  calamitatis  oblitae ,  utro  cornu  Darius  stetis- 
set,  qme  fortuna  discriminis  fuisset,  require- 
bant;  negabant  se  captas,  si  viveret  rex.  Seé 
iilum  equos  subinde  mutantem  longiùs  fuga  abs- 
tulerat.  In  acie  autem  cassa  sunt  Persarum  pedi~ 
tum  centum  millia ,  decem  yevo  miMia  interfecta 
equitum  :  at  ex  parte  Alexandri  quatuor  et  quîn- 
genti  saucii  fuêre,  triginta  omnino  et  duo  ex, 
peditibus  desiderati  sunt ,  equitum  centum  quin- 
quaginta  interfecti  -9  tantulo  knpeitdio  ingens  Vic- 
toria stetfc! 
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en  eut  été  l'ancien  maître  :  car  c'était:  la  seule 
chose  à  quoi  les  soldats  n'eussent  point  touché  9 

Ïmrce  qu'il  étoit  d'un  usage  ancien  de  recevoir 
e  vainqueur  dans  la  tente  du  roi  vaincu. 

Mais  tous  les  yeux  et  les  cœurs  se  tournoient 
▼ers  la  mère  et  l'épouse  de  Darius ,  qui  étoient 
prisonnières  :  l'une  vénérable,  non  seulement 
par  la  majesté  de  sa  personne  ,  mais  encore  par 
son  âge  ,  l'autre  par  sa  beauté  ,  qui ,  au  comble 
même  du  malheur ,  conservoit  encore  tout  son 
éclat.  Elle  tenoit  entre  ses  bras  son  fils ,  qui  n'a-» 
voit  pas  encore  six  ans ,  et  à  qui  sa  naissance 
avoit  donné  l'espoir  de  posséder  un  jour  cette 
grande  fortune  que  son  père  venoit  ne  perdre. 
Sur  le  sein  de  la  vieille  reine  étoient  penchées 
deux  jeunes  princesses  en  âge  d'être  mariées, 
accablées  du  poids  de  leur  douleur  et  de  celle 
de  leur  aïeule.  Elle  étoit  environnée  d'un  grand 
nombre  de  femmes  de  qualité ,  qui  s'étoient  ar- 
raché les  cheveux,  qui  avoierit  déchiré  leurs  vê- 
temens ,  «ans  aucun  égard  pour  leur  ancienne 
dignité ,  et  qui  donnoient  a  ces  princesses  les 
noms  de  Reines  et  de  Maîtresses  9  qui  auparavant 
kur  convenoient  à  juste  titre ,  mais  qui  ne  leur 
appartenoient  plus.  Oubliant  leur  propre  mal- 
heur, elles  demandoient  de  quel  côté  avoit  com- 
battu Darius,  quelle  avoit  été  l'issue  du  combat; 
elles  ne  se  regardoient  point  comme  captives, 
si  le  roi  vivoit.  Mais  ce  prince  changeant  fré- 
quemment de  chevaux,  avoit  déjà  fui  bien  loin. 
Au  reste  il  périt  dans  cette  bataille,  du  côté 
des  Perses ,  cent  mille  hommes  de  pied  et  dix 
mille  homme*  de  cavalerie  :  et  du  côté  d'Alexan- 
dre ,  outre  cinq  cents  quatre  blessés ,  il  n'y  eut 
de  morts  que  trente-deux  fantassins  et  cent  cin- 
quante cavaliers;  tant  cette  grande  victoire  lui 
coûta  peu  1 
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Rex ,  diu  Darium  persequendo  fatigatus ,  pot- 

teaquam  et  nox  appetebat  et  eum  assequendi 
«pes  non  erat ,  in  castra  paulo  ante  à  suis  capta 
pervenit.  Invitari  deinde  amicos  quibus  maxime 
assueverat  jussit,  quippe  summa  dumtaxat  cutis 
in  femore  perstricta  non  prohibebat  interesse 
convivio  $  quum  repente  é  proxirao  tabernaculo 
lugubris  clamor,  barbare)  ululatu  planctuque  per- 
mistus  ,  epulantes  conterruit.  Cohors  quoque 
quse  excubabat  ad  tabernaculum  régis,  verita 
ne  majoris  motûs  principium  esset,  armare  ae 
cœperat.  Causa  pavoris  subiti  fuit ,  quod  mater 
uxorque  Darii  cum  captivis  mulieribus  nobili- 
bus  ,  regem ,  quem  interfectum  esse  credebant , 
ingenti  gemitu  ejulatuque  deflebant.  Unus  nam- 
que  é  captivis  spadonibus ,  qui  forte  ante  ipsa- 
xum  tabernaculum  steterat,  amiculum ,  quod  Da- 
rius ,  sicut  paulo  ante  dictum  est ,  ne  cultu  pro- 
deretur  abjecerat ,  in  manibus  ejus  qui  reper- 
tum  ferebat ,  agnovitj  ratusque  interfecto  de- 
tractum  esse ,  falsum  nuncium  mortis  ejus  at- 
.  tulerat.  Hoc  mulierum  errore  comperto ,  Alexan- 
der  fortuns  Darii  et  pietati  earum  illacrymasse 
fertur.  Ac  primo  Mithrenem ,  qui  Sardes  prodi- 
derat,  peritum  persicae  linguat,  ire  ad  consolandas 
•as  jusserat  5  veritus  deinde  ne  proditor  captiva* 
rum  iram  doloremque  gravaret ,  Leonnatum  ex 
purpuratis  suis  misât ,  jussum  indicare  foteo  la* 
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Le  roi  fatigué  d'avoir  long-temps  poursuivi 
Darius  ,  et  perdant ,  par  les  approches  de  la 
nuit ,  espérance  de  l'atteindre  ,  revint  au  camp 
dont  les  siens  venoient  de  se  rendre  maîtres,  il 
fit  ensuite  inviter  ses  favoris  les  plus  familiers  , 
parce  que  n'ayant  eu  que  la  peau  de  la  cuisse 
effleurée ,  une  blessure  si  légère  ne  l'empêchoit 
pas  de  prendre  part  au  festin;  mais  tout-à-coup 
un  cri  lugubre  sorti  d'une  tente  voisine ,  et 
mêlé  de  hurlemens  et  de  gémissemens  à  la  ma- 
nière des  barbares,  effraya  tous  les  convives.  La 
troupe  même  qui  étoit  en  garde  devant  la  tente 
du  roi ,  craignant  que  ce  ne  fût  le  commence- 
ment d'une  émeute  plus  considérable  ,  avoit 
déjà  pris  les  armes.  Ce  qui  causa  cette  alarme 
subite .  c'est  que  la  mère  et  la  femme  de  Darius 
avec  les  autres  dames  prisonnières ,  croyant  que 
ce  prince  avoit  été  tué,  le  pleuroient  avec  de 
grands  cris  et  d'affreux  hurlemens.  En  effet ,  un 
des  eunuques  prisonniers ,  qui  s'étoit  par  hasard 
arrêté  devant  leur  tente ,  reconnut  entre  les 
mains  de  celui  qui  l'avoit  trouvé ,  le  manteau 
royal,  que  Darius ,  comme  on  vient  de  le  dire , 
avoit  jeté  pour  n'être  pas  découvert;  et  s 'ima- 
ginant qu'on  ne  le  lui  avoit  enlevé  qu'après  l'avoir 
tué ,  il  avoit  porté  aux  dames  cette  fausse  nou- 
velle de  sa  mort.  On  dit  qu'Alexandre ,  instruit 
de  cette  erreur,  fut  touché  jusqu'aux  larmes  du 
sort  de  Darius ,  et  du  tendre  attachement  des 
princesses.  Aussitôt  son  premier  mouvement 
avoit  été  d'envoyer ,  pour  les  consoler ,  Mith- 
rénes  qui  lui  avoit  livré  Sardes  ,  et  qui  enten- 
doit  la  langue  per sienne;  mais  craignant  ensuite 
que  la  vue  d'un  traître  n'augmentât  l'indignation 
et  la  douleur  des  prisonnières,  il  leur  envoya 
Ldonnatus ,  l'un  de  ses  courtisans ,  avec  ordre 
de  leur  apprendre  qu'elles  pleuroient  mal  à  pro- 
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inentari  eaffDarium  vivum.  IUe  cum  paucis  kr- 
migeris  in  tabernaculum  in  quo  captivse  erant 
perrenit ,  missumque  à  rege  se  nunciari  jubet* 
Àt  ii  qui  in  vestibulo  erant ,  ut'  armâtes  cons~ 
pexêre ,  rati  actum  esse  de  dominis ,  in  taber- 
naculum currunt  vociférantes  adësse  supremam 
boram  missosque  qui  occiderent  capta».  Itaque 
ut  quac  nec  probibere  possent  née  admittere  au- 
derent ,  nullo  responso  datb ,  tacite  opperieb'an- 
tur  victoris   arbitrium*  Leonnatus ,  expectato 
diu  qui  se  intromitteret,  posteaquanvnemo  pro- 
cedere  audebat ,  relictis  ih  vestibulo  s&tellïtibus, 
intrat  in  tabernaculum.  Ea  ipsa  rea  turbsverat 
feminas,  quod  irrupisse  non  admissus  videbator. 
Itaque  mater  et  conjux ,  provolurae  ad  pedes, 
orare  cœperunt,  ut,  priusquam  interficerentur  ,: 
Darii  corpus  ipsis  patrio  more  sepelire  permit- 
teret  ;  functas  supremo  in  regem  officio  se  im- 
pigrè  morituras,  Leonnatul  ,  et  vivere  Darium  9 

* 

et  ipsas  non  incolumes  modo ,  sed  etiaro  appa- 

ratu  pristinse  fortune  reginas  fore.  Tum  mater 
Darii  allevari  se  passa  est. 

.  Alexander ,  postera  die  cum  cura  sepultis  mi- 
litibus  quorum  corpora  invenerat,  Persarum 
quoque  nobilissimis  eumdem  honorem  haberi 
juËet,  matrique  Darii  permittit  quos  vellet  pa- 
trio more  sepeliret.  Illa  paucos ,  arctâ  propin- 
quitate  conjunctos,  pro  habitu  prsesentis  fortu- 
ne humari  jussit  $  apparatum  funerum  quo  Pextm 
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pos  Danhrqui  étoif  vivant.  Gelui-ci  arrire  arec 
quelques  gardée  armés  au  pavillon  des  prison» 
oières  ,  et  leur  fait  dire  qu'il  vient  de  la  part  du 
roi.  Mais  ceux  qui  étaient  à  rentrée,  s*étanrima* 
ginés  à'  la-  vue  des  soldats  en  arme*,  que  c'était 
hit  de  leurs  maîtresses ,  se  précipitent  dans  la 
tente ,  en  criant  qu'elles  sont  à  leur  dernière 
heure  et  qu'on  a  envoyé  des  gens  pour  les  faite 
mourir*.  Ces-dames-ne  pouvant  donc  les  empêcher 
de'  s'introduire,*  et  n'osant  les  faire  entrer,  nefai* 
soient  point  de  réponse  et  attendoiont  en  silence 
ce  qu'il  plairoit  au  vainqueur.  Léorinatus  ,  après 
avoir  attendu  long-temps  que  quelqu'un  ltintro* 
duisit ,  comme  personne  n'osoit  se  présenter  y 
laissa  les  gardes  à  la  porte  et  entra  dans  la  tente. 
Cela  même  acheva  de  troubler  les  dames ,  parce 
qu'il  paroissoit  avoir  forcé  l'entrée  sans  être  in- 
troduit. Les  deux  reines  se  jetant  donc  à  se* 
pieds,  commencèrent,  par  le  prier  de  leur  per* 
mettre,  avant  qu'on  les  fît  mourir  ,  d'ensevelir 
le  corps  de  Darius  à  la  manière  de  leur  pays  ; 
ajoutant ,  qu'après  avoir  rendu  ce  dernier  devoir 
au  roi,  elles  mourroient  sans  regret.  Léonnatus 
leur  répondit  que  Darius  vivoit ,  et  que  ,  pour 
elles, non  seulement  elles  n'avoient  rien  à-crain- 
dre,  mais  qu'elles  seraient  traitées  en  reines 
avec,  tout  l'éclat  de  leur  première  fortune.  Alors 
la  mère  de  Darius  ne  se  refusa  plus  à  toute  con- 
solation. 

Alexandre  ,  ayant  fait  soigneusement  donner 
le  lendemain  la  sépulture  aux  soldats  dont  on 
avoit  retrouvé  les  corps ,  fit  rendre  le  même 
honneur  aux  plus  distingués  des  Perses ,  et  per- 
mit à  la  mère  de  Darius  de  faire  enterrer  a  la 
manière  de  son  pays  ceux  qu'il  lui  plairoit.  Cette 
princesse  ne  fit  donner  .la  sépulture  qu'à  un  pe- 
tit nombre  de  ses  proches  ,  en  se  conformant  à 
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suprema  officia  celèbrarent  invidiosumfore  exis* 
timans,  quum  victores  haud  prétiosè  cremaren-j 
tur.  Jamque  justis  defunctorum  corporibus  so- 
lutis,  pnemittit  ad  captivas,  qui  nunciarent  ip- 
sum  venirej  inhibitâque  comitantium  turbâ ,  ta 
bernaculum  cum  Hephaestione  intrat.  Is  longé 
omnium  amicorum  charissimus  erat  régi  ,  cum 
ipso  pari  ter  educatus ,  secretorum  omnium  arbi- 
ter  :  libertatis  quoque  in  admonendo  eo  non 
alius  jus  habebat  ;  quod  tamen  ita  usurpabat , 
ut  magis  à  rege  permissum ,  quam  vindicatum 
ab  eo  videretur.  Et  sicut  aetate  par  erat  régi ,  ita 
corporis  habitu  praestabat  :  ergo  reginse  illum 
xegem  esse  rats?,  suo  more  veneratae  suntj  inde 
ex  spadonibus  captivis  quis  Alexander  esset  mons- 
trantibus,  Sysigambis  advoluta  estpedibusejus, 
ignorationem  nunquam  antea  visi  régis  excusans. 
Quam  manu  aile  vans  rex,  Non  errasti ,  inquit , 
Mater;  nain  et  hic  Alexander  est. 


Alexandri  ad  Grœcorum,  Dariique  ad  Persarum 
exercituSf  ante  pugnam  aAArbela ,  erationes. 

ÏN  conspectu  omnium  duces  et  proximum 
quemque  inlerequitans   alloquebatur  : 

Emensis  tôt  terras  in  spem  victoriae,  de  quâ 
dimicandum  fore  ,  hoc  unum  .superesse  discri- 
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l'état  présent  de  sa  fortune;  jugeant  que  la 
somptuosité  des  Perses  dans  leurs  cérémonies 
funèbres  seroit  vue  de  mauvais  œil ,  tandis  qu'on 
bruloit  sans  grande  dépense  les  corps  mêmes 
des  vainqueurs.  Après  que  ces  derniers  devoirs 
eurent  été  rendus  aux  morts ,  il  envoya  prévenir 
les  dames  qu'il  venoit  leur  rendre  visite  j  et  ayant 
congédié  la  suite  qui  l'accompagnoit ,  il  entra 
dans  leur  tente  avec  Héphestion,  Cétoit  le  prin- 
cipal favori  du  roi ,  avec  qui  il  avoit  été  élevé  , 
et  qu'il  consultoit  sur  toutes  ses  affaires  secrètes  : 

Personne  aussi  n'avoit  comme  lui  la  liberté  de 
onner  des  avis  au  roi  ;  mais  il  en  usoit  de  façon , 
qu'il  paroissoit  plutôt  obéir  à  la  volonté  du  prince, 
que  s'arroger  ce  privilège.  Ils  étoient  de  même 
âge ,  mais  Héphestion  avoit  meilleure  mine  :  si 
bien  que ,  les  reines  le  prenant  pour  le  roi,  lui 
rendirent  à  leur  manière  les  plus  grands  hon- 
neurs ;  mais  quelques-uns  des  eunuques  prison- 
niers leur  ayant  ensuite  montré  Alexandre  ,  Sy- 
sigambis  se  jeta  à  ses  pieds,  et.  s'excusa  de  sa 
méprise  sur  ce  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  vu.  Mais 
le  roi  lui  tendant  la  main  pour  la  relever ,  Non , 
ma  mère ,  lui  dit-il ,  vous  ne  vous  êtes  pas  trom* 
fée  ;  car  celui-ci  est  aussi  Alexandre» 


Harangues  9  d'Alexandre  à  Varmie  des  Grecs ,  et 
de  Darius  à  celle  des  Perses  ,  avant  la  bataille 
jPArbelles* 

Alexandre  courant  à  cheval  par-tout ,  disoit 
en  présence  de  tons,  aux  chefs  et  à  ceux  qui 
étoient  les  plus  proches  : 

Qu'après  avoir  parcouru  tant  de  pays  dans  l'es- 
pérance de  la  vietoire  pour  laquelle  ils  alloient 
combattre,  Une  leur  restoit  plus  que  ce  péril  à  es- 
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men.  Granicum  hîc  amnem  Ciliciaeque  monte», 
et  Sy riam  ^Egyptumque  praeeuntibus  raptas ,  in- 
gentk  «p«i  glorkeque  incitamenta  ,  referebat. 
fteprehensos  ex  fugâ  Persas  pugnaturos ,  quia 
fugrere  non  possent  :  tettium  djem  jam  saçtu, 
exsangues,  armis  suis  oneratos ,  in  eodem  ves- 
tigio  hsrere  ;  nulluni  desperationis  illorum  maju» 
indicium  esse ,  quaxn  quod  urbes ,  quod  agros 
*uos  usèrent;  quHquid  non  concupissent ,  hos- 
tium  esse  confessi.  Nomina  modp  vana  gentium 
ignotarum  ne  extimescerent  ;  neque  enim  ad  belli 
âiscrimen  pertinere ,  qui  ab  his  Scythae,  quive 
Cadusii  appellantur  :  ob  id  ipsum  quod  ignoti 
esaçnt,  ignobiles  esse  :  nunquam  ignorari  yiros 
fortes 5  at  imbelles,  ex  latebris  suis  erutps, 
ruhil  prêter  nQmina  fiÊferre  :  Macedones  virtute 
assecutos ,  ne  quis  toto  orbe  locus  esset  qui 
taies  viros  ignoraret.  Intuerentur  barbarorum 
inconditum  agmen;  alium  nikil  praeter  jaculura 
habere ,  alium  fundâ  Sjuca  librare,  paucisv  justa 
arma  esse  :  it  aque  illinc  plures  stare ,  hinc 
j>lures  dimicaturos.  Nec  jpostulare  se  ut  fortjter 
gapejfter^nt  pr^Uura  ,ni,ip*e  çjeteris  ibrtitudi- 
niSrfuisset  exemjplùm  :  se  ante  prima  figna  dimi- 
gaturum;  sppndere  prose,  quot  cicatrice*  ,  to- 
tidem  corporis  décora  :  «Cire  ipsos ,  unum  peni 
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•foyer.  Là-dessus  il  leur  rappeloit  comme  dt 
grands  motifs  d'espérance  et  de  gloire,  le  pas- 
sage du  Graniqueetdes  montagnes  de  la  Cilicie, 
la  Syrie  et  l'Egypte  enlevées  aux  ennemis  qu'ils 
.poussoient  en  avant.  Jl.  ajoutait  aue  les  Perses., 
ramenés  au  combat  après  avoir  fui,  ne  combat- 
traient que  faute  de  pouvoir  fuir  encore  :  que 
«glacés  de  peur  depuis  trois  jours  et  surchargé* 
du  poids  de  leurs  armes,  ils  étaient  comme  im- 
mobiles à  la  même  place  :  que  la  preuve  la  plus 
certaine  de. leur  désespoir  était,  qu'Us  incenr 
dioient  leurs  villes  et  leurs  campagnes  ;  avouant 
ainsi  que  tout  ce  qu'ils  laissoient  intact  étoit 
aux  ennemis.  Que  seulement  il  ne  falloit  pas 
«s'effrayer  des  vainsnoms  des  nations  inconnues.; 
parce  qu'en  fait  de  ^guerre  il  n'importe  pas  de 
distinguer  ceux  qu'ils  appellent  Scythes  et  ceux 
qu'ils  nomment  Caduciens  :  que  par  la  raison 
même  fpi'Us  n'etoient^pas  connus,  ils  ne  méri- 
taient pas  de  l'être  :  que  des  hommes  courageux 
«n'étaient  jamais  inconnus  ;  mais  que  des  lâches, 
-arrachés  de  leurs  retraites  r  n'apportaient  au  com- 
bat que  leurs  noms  :  que  quant  aux  Macédoniens, 
ils  avoient  mérité  par  leur  valeur  r  qu'ibn'y  eût 
.pas  un  coin  *ur  la  terre  gù  l'on  n'eût  connois*» 
sance  de  gens  aussi  braves.  Qu'ils  jetassent  les 

Jreux  sur  cette  troupe  confuse  de  barbares,  où 
'un  n'avoit  que  le  yavelot,  un  a.utre  la.ftonde  f 
et. bien  peu  des  armes  convenables  :  de  ce  côté- 
là  il  y  avoit  jjlus  d'hommes  à  la  vérité,  mais 
-que  de. celui-ci  il  y  ^uroit  plus  de  combattons. 
Qu'au  reste  il  ne  les  exhortait  à  agir  vaillam- 
ment ,  qu'autant  qu'il  en  donneroit  lui-même 
l'exemple  aux  autres  :  qu'il  combattront  à  la  tête , 
des  enseignes  ;  et  qu'il  en  avoit  pour  garans  au- 
tant de  témoignages  honorables  qu'il  avoit  de 
cicatrices -eux  le, corps  :  .qu'ils  n'ignoroient  pas 
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se  praedae  communis  exsortem  ,  in  illis  cç>lendi« 

ornandisque  usurpare  victorise  praemia.  Haec  se 

fortibus  viris  dicere.  Si  qui  dissimiles  eorura 

essent ,  iila  fuisse  dicturum  :  pervenisse-eo  unde 

fugere  non  possent:  tôt  terrarum  spatia  emensis, 

tôt  aranibus  montibusque  post  tergum  objectis  , 

iter  in  patriam  et  pénates  manu  esse  faciendum. 

Sic  duces ,  sic  proximi  militum  instincti  sunt. 

Darius  in  laevo  cornu  erat ,  magno  suorum 
agmine,delectis  equitum  peditumque  stipatus  ; 
contempseratque  paucitatemhostis,vanara  aciem 
esse  extentis  cornibus  ratus.  Cseterum ,  aie  ut 
curru  eminebat ,  dextrâ  laevâque  ad  circumstan- 
tium  agmina  oculos  manusque  circumferens , 
Terrarum  ^  inquit,  quas  Oceanas ,  hinc  allait 
Mine  cl  audit  Heîlespontus  pauloante  domini ,  jam 
-non  de  gloriâ ,  sed  de  sainte ,  et ,  quod  salati  prie- 

-r 

ponitis  ,  de  libertate  pugnandum  est.  Hic  dies  iui- 
■perium ,  quo  nullum  amplius  vidit  atas ,  aut  cons- 
titue^ autfiniet.  Apud  Granicum ,  minimâ  virium 
parte  cum  hoste  certavimus  ->  in  Ciliciâ  victos  Sy- 
ria  poterat  excipere9  magna  munimenta  regni 
Tigris  ,  atque  Euphrates  étant  :  ventum  est  eb  , 
unde  pulsis  ne  fugee  quidem  locus  est.  Omnia  tam 

diutino  bello  exhausta  post  tergum  sunt  :  non  in- 

qu'il 
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qu'il  étoit  presque  le  seul  qui  n'eût  point  de 
part  au  butin ,  qui  appartenoit  à  tous ,  et  gu'il 
employoit  les  fruits  de  la  victoire  à  mériter  leur 
attachement  étales  enrichir.  Qu'il  devoit  parler 
ainsi  à  de  vaillans  hommes.  Que ,  s'il  avoit  pensé 
qu'il  y  en  eût  d'autres  parmi  eux ,  il  leur  auroit 
dit  :  qu'ils  enétoient  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
fuir  ;  qu'après  avoir  traverse  tant  de  vastes  con-  . 
trées ,  et  laissé  derrière  eux  tant  de  fleuves  et 
de  montagnes ,  ils  ne  pouvoient  plus  retourner 
dans  leur  patrie  et  vers  leurs  pénates ,  qu'en  s'en 
ouvrant  le  chemin  l'épée  à  la  main.  C'est  ainsi 
qu'il  anima  les  chefs  et  les  soldats  qui  se  trou- 
vèrent auprès  de  lui. 

Darius  étoit  à  son  aile  gauche ,  environné  d'un . 
gros  des  siens ,  élite  de  sa  cavalerie  et  de  son 
infanterie  ;  il  avoit  pris  en  dédain  le  petit  nom- 
bre des  ennemis ,  persuadé  qu'ils  a  voient  réduit 
à  rien  leur  corps  de  bataille  en  étendant  leurs 
ailes.  Au  surplus,  du  haut  du  char  sur  lequel  il 
étoit  élevé ,  tournant  ses  regards  et  ses  mains  à 
droite  et  à  gauche  vers  les  troupes  qui  l'envi- 
ronnoient.  Maîtres  il  n*y  a  pas  long-temps ,  leur 
dit-il ,  des  terres  baignées  d'un  côté  par  V Océan 
et  terminées  de  Vautre  par  VHellespont ,  nous  voici 
forcés  de  combattre ,  non  plus  pour  la  gloire ,  mais 
pour  la  vie ,  et  ce  qui  vous  est  plus  cher  que  la  vie9 
pour  la  liberté.  Ce  jour  affermira  owrenversera  le 
plus  grand  Empire  qui  fut  jamais.  Sur  le  Granique 
ce  ne  fut  qu'avec  la  moindre  partie  de  nos  forces 
que  nous  combattîmes  ;  après  notre  défaite  dans  la 
Cilicie,  la  Syrie  pouvoit  encore  nous  servir  de  re- 
traite ,  le  Tigre  et  VEuphrate  étoient  encore  deux 
puissans  boulevards  de  mon  royaume  :  mais  nous 
voici  au  point,  qu%il  ne  nous  reste  pas  même  où 
fuir  si  nous  sommes  repousses.  Tout  ce  qui  est  der~ 
rière  nous  est  épuisé  par  la  longueur  de  la  guerre  : 

Tome  I.  D 
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-  colas  $ûo8 9^urbes;  non  cultores  habent  terra: 
conjuges  quoque  et  liberi  sequuutur  hanc  aciem  ; 
'jtarata  hostibus  prœda  9  nisi  pro  charissimis  pig- 
noribus  corpora  opponimus.  Quod  mearum  fuit 
'partiUm9  exercitum  quem  pènèimntensa  planifies 
vix  caperet  comparavi;  equqs 9  arma  distribui  ; 

m 

commèatus  ne  tantôt  multitudini  deèssent  providi ; 

locum  in  quo  actes  expîicari  posset  elegi^Cœtera 

i 

in  vestrâ  potestate  sunt  :  audete  modo  vincere; 
famamque9  infirmissum  advéf sus  fortes  virostelum9 
contemnite.  Temerïtas  est ,  quam  adhuc  pro  virtute 
timuistis;  qua,ubi  pfimum  impêtuni  èff&êit,  velut 
quœdam  animatia ,  amisso  acul'eo ,  torpeU  Hi  vero 
campî  deprehendére  pàucitatetn ,  qaatn  Ciliciat 
montes  absconderànt  :  videtis  ôrdines/ràros ,  cornua 
Hxtenta,  tnediam  aciem  vanetm  et  exhnustam  ; 

'  nani  liltimi 9  '  quos  locàvit  avefsos  j  îerga  jam  prœ- 
beat  ;  obteri ,  me  Hercule  !  equorum  ungulfapossunt, 
eifàmsi  ûiîprœter  falcatos  eu  f  rus  èmiséro.  Etbelîo 
vicerimuSf  si  nncimus  prœlio;  namne  illis  quidem 

"ïadfiigam  lochs  est  ;  hinc  Euphrdtes  , iltïnc  Tîgris 
prohibet  inclusos;  et  quœ  àntea  pro  illis  erant9  in 

'  çontràrium  conversa  Sunt  Nâstrum  mobile  et  ex* 
peditum  agmenest;  iïïudrprœdâ  grave:  implicatos 

-  ergo  spoliis nostïis  trucidabimus  ;  eademque  res  et 
causa  viààriaieritet/rUçïus/Quààsi  quèm  i  voïtî* 
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lteviïhs>4i<mt»plu3  d'kabitans;  les  campagnes,, 
de  cultivateurs  :  rtos  femmes  et  même  nos  en/ans 
sont  à  la  suite  de  cette  armée;  ils  vont  devenir  la 
t  proie  des  ennemis ,  si  nos  corps  ne  servent  de.  rem- 
parts à  ces  chers  objets  de  nétre  amour.  Tout  ce 
qui  étoit  de  mon  devoir  est  fait  :  j'ai  mis  sur  'pied 
une  armée  que  cette,  plaine  immense  peut  à  peine 
contenir  ;  je  Vai  fournie  de  chevaux  et  d'armes; 
j'ai  pourvu  à  la  subsistance  d'une  si  énorfrte  mul- 
titude ;  foi  choisi  un  lieu  propre  pour  la  ranger 
en  bataille.. Le  reste  dépend  de  vous  :  aye\  seule-  * 
ment  la  hardiesse  de  vaincre  ;  et  ne  faites  aucun 
cas  de  la  réputation  des  ennemis ,  armé  bienfoible 
contre  des  gens  courageux.  Ce  n'est. que  témérité 9 
ce  que  vous  ave\-  redouté  jusqu'ici  comme  valeur  ; 
témérité 9  qui ,  après  son  premier  feu  9  sejftblable 
à  certains  animaux  qui  ont  perdu,  leur  aiguillon , 
tombe  dans  la  langueur.  D'ailleurs ,  ces  plaines 
ont  mis  en  évidence'  leur  petit  nombre ,  que 'les 
montagnes  de  la  Cilicie  nous  av  oient  caché::  voys 
voye\  que  leurs  rangs  sont  clairs ,  leurs  ailes  éten- 
dues ,  et  leur  corps  de  bataille  foible  et  épuisé  ; 
carceuxquHla  fait -passer  de  la  tête,  aux  der- 
niers rangs ,  tournent  déjà  le  dos  :  pour  les  fouler 
aux  piedsjdes  chevaux ,  il  ne  faut  en  vérité  que 
lâcher  contre  eux  mes  thafhts  armés  dey  faux. 
Au  reste  Je  .succès  de. la  guerre  est  entièrement 
pour  nous ,  si  nous  gagnons  la  bataille  ;  car  ils 
n'ont  aucune  issue  pour  fuir  :  TEuphrate  d'un  côté9 
le  Tigre  der  T autre ,  ils  sont' enfermés  de  toute) 
part;  et  -ce  qui.  auparavant  'leur'  étoit  favorable  9 
leur  est  devenu  contraire.  Notre  armée  peut  aisé- 
ment se  mouvoir,  et  n'a  point  d'empêchement;  la 
leur  est' surchargée  de  butin  :  nos  dépouilles  9  oui 
les  embarrassent  9  nous  aideront  donc  à  tes  tailler 
en  pièce*;  et  la  même  chose  deviendra  la  cause  est 
la  récompense  de  la  victoire*  S'il  est  quelqu'un  par- 

J>2 
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nomen  gentismovet  ;  cogitet  Mac edonumillic  arma 

.  esse  non  corpora  :  multum  enim  sanguinis  invicem 
hausimus ,  et  semper  gravior  in  paucitate  factura 
est.  Nam  Âlexander ,  quantuscumque  ignavis  et 
timidis  videri  potest ,  unum  animal  est ,  et  si  quid 
mihi  creditis  ,  temerarium  et  vecors9  adhuc  nostro 
pavore  quamsuâ  virtutefelicius.  Nihil  autem  potest 
esse  diuturnum9  cuinon  subest  ratio  jlicet  félicitas 
aspira/e  videatur ,  tamen  ad  ultimum  temeritati 
non  sufficit  :  prœterea  brèves  et  mutabiles  vices 
rerum  sunt ,  et  Eortuna  numquam  simpliciter  in- 
dulget.  Forsitan  ita  Diifata  ordinaverunt ,  ut  Per- 
sarum  imperium  9quod  secundo  cur super  ducentos 
triginta  annos  ad  summum  fastigium  evexerant , 
magno  motu  concuterent  magis  quam  affligèrent  ; 
admonerentque  nosfragiUtatishumanœ9cujus  nU 

tnia  in  prospçris  rébus  oblivio  est.  Modo  Grœcis 
vitro  belluminf erebamus  9  nunc  in  sedibus  nostris 
propulsamus  illatum  ;  jactamur  invicem  varietate 
Eortunœ  ;  videlicet  imperium  quod  mutuo  affecta- 
,  mus  una  gens  non  capit.  Cœterum ,  etiamsi  spes 
non  subesset ,  nécessitas  tamen  stimulare  deberet  ; 
ad  extréma  perventum  est*  Matrem  meam9  duas 
filias,  Ochum  in  spejn  hu/us  imperii  gentium ,  iîlos 
principes  y  illam  sobojem  regiœ  stirpis9  duces  ves- 
tros9  regum  instar ,  vinctos  habet ;  nfsi  quod  in 
vobis  est  9  ipse  ego  maftre  parte  captivas  sum* 
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mi  vous  sur  qui  le  nom  de  ce  peuple  fasse  impres- 
sion ,  qu'il  pense  que  ce  sont-là  en,  effet  les  armés  f 
mais  non  les  personnes  des  Macédoniens  :  car  nous 
avons  déjà  répandu  bien  du  sang  de  part  et  d'autre f 
et  la  perte  est  toujours  plus  marquée  du  côte'  du 
petit  nombre.  Pour  Alexandre  9  quelque  haute  opi- 
mon  qu'en  ayent  les  lâches  et  les  poltrons ,  ce  n'est 
qu'un  brutal ,  et,  si  vous  m'en  croyè\  ,  un  témé- 
raire.,  un furieux ,  plus  heureux  jusqu'ici  par  notre 
frayeur  que  par  son  courage.  Mais  rien  de  ce  qui 
manque  de  conduite  ne  peut  être  durable;  quoique 
le  bonheur  semble  d'abord  seconder  la  témérité  ,  à 
la  fin  pourtant  il  lui  manque  :  d'ailleurs  les  rêva*  • 
luttons  des  choses  sont  rapides  et  changeantes  ,  et 
les  faveurs  de  la  Fortune  ne  sont  jamais  constantes» 
Peut-être  les  Dieux  ont-ils  arrêté  dans  leurs  dé- 
crets ,  qu'après  avoir  élevé  V empire  des  Perses  au 
comble  de  la  gloire  par  une  prospérité  de  deux 
cent  trente  ans  9  ils  lui  feroient  essuyer  un  grand 
choc  y  capable  de  l'ébranler  plutôt  que  de  l'abattre; 
et  qu'ils  nous  feroient  souvenir  ainsi  de  la  fragilité 
des  choses  humaines ,  qu'on  oublie  trop  aisément 
dans  les  grands  succès.  Il  n'y  a  pas  long-temps  que 
nous  portions  che\  les  Grecs  une  guerre  offensive  , 
aujourd'hui  nous  sommes  réduits  à  la  défensive  sur 
nos  propres  terres  ;^nous  sommes  tour-à-tour  les 
jouets  de  l'inconstante  Fortune  :  c'est  que  V empire 
auquel  nous  prétendons  les  uns  et  les  autres  est 
supérieur  aux  forces  d'une  seule  nation.  Au  reste  9 
quand  nous  n'aurions  plus  d'espérance ,  là  néces- 
sité seule  deyroit  nous  animer  ;  nous  en  sommes 
aux  dernières   extrémités.  Ma  mère ,  mes  deux 
filles ,  Ochus  par  sa  naissance  Vespoir  de  cet  em- 
pire ,  ces  princes ,  ces  rejetons  de  ma  maison  ,  vos 
chefs  semblables  à  des  rois9  sont  dans  les  fers  ;  à 
ma  personne  près  qui  est  encore  parmi  vous ,  je 
suis  captif  dans  la  meilleure  partie  de  moi-même. 
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Eripite  viscera  mea  ex  vincalis  ;  restituite mihî 
p ignora  pro  quibâs  ipse  mari  non  recuso  :  paren- 
Um>lWeros ( namconjugemin  Mo  carcere amis/) -y 
crédite,  mine  omnes  tendere  ad  vos  manus;  implo- 
fibre  patries-  Dhos;  operrrvesttam^misericordiajn  , 
fidem  expdscere  9yut  servitute^  ut  compedibus,  ut 
prevario  vicia  ipsos  liberetis.  An  creditis*  œqùa 
animo  iisservire  quorum  reges  éssefastidiuni  ?  Vi- 
deo adxnoveri  hostium  aaiem  ;  sçd  quo  prapiie& 
discrimén  accedo ,  hoc  minus  its  quœ  dixi  possum. 
tsse  contentas.  Fer  ego  vosVeos  patrios*depreeor+t 
mternumque  ignem  qui  prerfertur  altarihus,  fut- 
goreîtujue  solis,  intra  fines  regni  mei  orientis  ; 
pet  œternam  memoriam  Cyri  qui  ademptum  Médis 
Lydisque  imper ium  primas  in  Persidem  intulit^ 
vindicareab  uîtimo  dedecore  namen  gentemque 
Persarum.  Iir  alacres  et  spe  pleni;  ut  *  quant 
gloriam  accepistis  à  Majorïbus  vestris ,  posteria 
relinquatis.  In  dextris  vestris  yam  ïibertatem  % 
opem^  spemfutari  temporis  geritis.  Effugit  mor— 
tem9  quisquis  contempserit ;  timidissimum  quemque 
censequitur.  Ipse  non  patrio  more  solum9  sed 
eliam  ut  conspici  possim  ,  curru  vehor;  nec  récusa 
quoruinus  imi  terni  ni  me^sive  fortitudinis  exem~ 
pîum9  sive  ignaviœ  fucro* 
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Tirei  de  leurs  lieux  ces  objets  de  ma  tendresse  ; 
rendez-moi  ces  gages  précieux,  pour  lesquels  je  ne 
refuse  pas  de  faire  le  sacfifice  de  ma  vie  :  pense\ 
que  ma  mère ,  mes  enfans  {car  j'ai  perdu  mon 
épouse  dans  cette  prison  ) ,  tendent  maintenant 
leurs  mains  vers  vous*;  qu'ils  invoquent  les  Dieux 
de  notre  patrie;  qu'ils  réclament,  votre  assistance  9 
votre  compassion,  voire  fidélité  ,  afin  que  vous  les 
délivriez  de  leur  captivité ,  de  leurs  chaînes ,  du 
genre  de  vie  précaire  ou  ils  gémissent,  Croye{-vou$ 
qu'ils  se  voient  tranquillement  esclaves  de  ceux  dont 
ils  dédaignent  d'être  rois  !  Je  vois  s'avancer  V armée 
ennemie;  mais. plus  j'approche  du  vnojnenjt  fatal  9 
moins  je  peux  me  contenter  de  ce  que  je  vous  ai 
dit.  Je  vous  conjure  par  nos  Dieux  tutélaires,  par 
le  feu  éternel  qu'on  porte  devant  nous  sur.  les  autels* 
et  par  la  splendeur  du  soleil ,  qui  se  lève  dans 
l'enceinte  de  mon  royaume  ;  je  Vous  conjure  pût 
l'immortelle  mémoire  de  Cyrus  >  qui  le  premier 
enleva  l empire  aux  Mèdes  et  aux  Lydiens  et  le 
transféra  dans  la  Verse;  saiive{  du  dernier  opprobre 
notre  gloire  et  nçtré  nation-,  Âlle\  pleins  d'ardeut 
et  de  confiance  ;  et  la  gloire  que  vous  tene\  de  vos 
ancêtres ,  songe\  à  la  transmettre  à  vos  descendans. 
Vous  portei  aujourdhui  dans  vos  mains  votre  lu» 
berté ,  votre  salut  ,    l'espérance' de  l'avenir.  Le 
moyen  d'échapper  à  la  mort  c'est  de  la  mépriser; 
ce  sont  ceux  qui  la  redoutent  le  plus  qui  en  sont 
les  victimes.  Quant  à  moi,  ce  n'estpas  seulement 
pour  me  conformer  à  notre  usage  ,  c'est  pour  pou- 
voir être  vu  de  tout  le  monde ,  que  je  suis  sur  un 
char;  et  je  consens  que  vous  m'imitiei,  quelque 
exemple  que  je  vous  donne  9  dé  courage  ou  de  lâ~ 
cketé.  • 
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Cruenti  ad  Arbeîa  prœlii   descriptto  3  etc. 

Intérim  Alexander>ut  et  demonstrarum  à 
transfugâinsidiarum  lôcttm  cifcuimret,  et  Darco, 
qui  hevum  cornu  tuebatur ,  occurreret  ,  agmen 
obliquum  incedere  jubé  t.  Darius  quoque  eodem 
suum  obvertit,  Besso  admonito  ut  Massagetas 
équités  in  laevura  Àlexandri  cornu  à  latere  in* 
▼ehi  juberet;  Ipso  ante  se  falcatos  currus  habe- 
bat ,  quo  signo  dato  universos  in  hostem  efrudit. 
Ruebant  laxatis  habenis  aurigae,  quo  plures, 
nondum  satis  provisoimpetu ,  ob terrèrent:  alios 
ergo  hastae  rouit  um  ultra  temones  efoinentes , 
aîios  ab  u troque  latere  dimisszefalces  lacera  vére; 

*  nec  sensim  Macedones  cedebant ,  sed  éffusâ  tur- 
bayerant  fogâ  ordines.  Mazscus  quoque perculsis 
metum  incussit  ,  mille  equitibus  ad  diripienda 
bostis  impedimenta  circumvehi  jussis;  ratus 
captivos  quoque,  qui  simui  asservabantur,  rup- 
tnros  vincula  cjuum  suos  appropinquantes  vidas- 
sent. Non  fefellerat  Parmenionem ,  qui  in  laevo 
cornu  erat  ;  prospéré  igitur  Polydamànta  mittit 
ad  regem ,  qui  et  periculum  ostenderet  et  quid 
fieri  juberet  et  consuleret.  Ille ,  audito  Polyda- 
mante  :  «  Abi ,  nuncia ,  inquit ,  Parmenioni ,  si 
acie  vicerimus ,  non  nostra  solum  nos  recupe- 
raturos ,  sed  omnia  ijuae  hostiutu  sunt  occupa- 


DES    AUTEURS    LATINS.  8l 

Description  de  la  sanglante  bataille  cVÀrbelles ,  etc. , 

Cependant  Alexandre,  tant  pour  tourner 
L'endroit  périlleux  que  le  transfuge  avoit  fait 
connoître,  que  pour  aller  à  la  rencontre  de 
Darius,  qui  menoit son  aile  gauche ,  fit  avancer 
son  armée  par  un  mouvement  oblique.  Darius 
avança  aussi  avec  la  même  intention ,  après  avoir 
enjoint  à  Bessus  de  charger  en  flanc  l'aâe  gauche 
d'Alexandre  avec  la  cavalerie  des  Massagètes  ; 
de  son  côté  il  avoit  devant  lui  les  chariots  ar- 
més de  faux ,  qu'il  fit  partir  tous  ensemble  contre 
l'ennemi  par  un  même  signal.  Les  conducteurs 
couroient  à  bride  abattue ,  afin  de  renverser  un 
plus  grand  nombre  d'ennemis  par  un  choc  qu'ils 
n'auroient  pas  le  temps  de  prévenir  :  en  effet  les 
uns  forent  blessés  par  les  piques  qui  sailloient 
loin  à  l'avant  des  timons,  les  autres  parles  faux 
qui  déboTdoient  de  chaque  côté  ;  et  les-  Macé- 
doniens plièrent,  non  en  cédant  peu  à  peu ,  mais 
en  fuyant  dans  le  plus  grand  désordre.  Dans  cette 
première  épouvante ,  Mazée  leur  donna  encore 
une  autre  alarme ,  en  faisant  couler  par  les  der- 
rières mille  chevaux  pour  piller  les  bagages  de 
l'ennemi  ;  imaginant  que  les  prisonniers  ,  qui 
étoientsousia  même  garde ,  romproiénten  même* 
temps  leurs  chaînes  ,  quant  Us  verroient  appro- 
cher leurs  gens.  Il  n'avoit  pas  donné  le  change 
à  Parménion,  qui  étoit  à- l'aile  gauche  ;  celui-ci 
envoie  donc  promu tement  Polydamas  vers  le  roi, 
pour  l'avertir  du  danger  et  prendre  ses  ordres  en# 
conséquence.  Le  roi,  ayant  entendu  Polydamas  : 
«  Allez ,  lui  répondit-il,  et  dites  à  Parménion , 
que  si  nouj. remportons  la  victoire  ,  non  seule- 
ment nous  recouvrerons  ce  qui  est  à  nous ,  mais 
nous  serons  encore  les  maîtres  de  tout  ce  qui  est 
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turos  :  proinde  non  est  quod  quidam  viriura  sub- 

ducat  ex  acre;  sed,  ut  me  et  PhUippo  pâtre 

diguum  est  conterapto  sarcinarum  daumo,  forti- 

ter  dïmicet.  »  Intérim  barbari  impedimenta  tur- 

baverant  :  cssisqueplerisque  custodum ,  eaptivi, 

vinculîs  mptis ,  quidquid  obvium  er,at  quo  ar- 

mari  possent  rapiunt  ;  et  aggregati  suorum  equi- 

tibus  Macedonas,  ancipiti  circumventos  malo, 

invadunt  :  lcefique  circaSisygambim ,  vicisse 

Darium ,  ingenti  caede  pro&tratos  hostes^  ad  ul- 

timum  etiam  impedimehtis  exutos  esse  nunclant; 

quippe  eamdem  fortunam  ubique  esse  credebant 

et  victores  Persas  ad  praedam  diseur  risse.  Sisy- 

gambis ,  hortantibus  cap  ti  vis  ut  animum  à  mce-»< 

rore  allevaret ,  in  eodemquc*  anteafuit  perseve- 

xavit  ;  non  vox  ulla  excidit  ei ,  non  oris  color 

vultûsve  mutatus  est  ;  sed  sedit  immobilis ,  cre- 

do,  praecoce  gaudio  verita  Fortunam  irritaro, 

adeo  ut  quid  maiiet  ûituentibus  fuerit  incertum. 

Inter  haec  Amyntas ,  prsefectus  equitum  Alexan- 
dri  ;  cum  paucis  turmis  opem  impedimentis  la- 
larus  advenerat  ;  incertum  suone  concilie ,  an 
régis  imperio  :  sed  non  sustinuit  Cadusiorum  Sçy~ 
tbammque  knpetum  ;  quippe  vix  tentato  certa* 
mine  refugit  ad  regem ,  amissortûn  impedimea- 
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aux  enanpis  :  il  n'y  a  donc  pas  de  raison  pour 
affpiblinb  rien  le  corps  de  bataille  ;  mais  ,  sans 
s'embarrasser  de  la  perte  du  bagage ,  qu'il  éonge 
à  combattre  courageusement  et  d'une  manière 
digne  de  moi  et  de  Philippe  mon  père.  ».  Cepen- 
dant les  barbares  avoient  mis  lé  désordre  dans 
les  bagages:  après  qu'ils  eurent  égorgé  une  grande 
partie  de  la  garde,  les  prisonniers  de  leur  côté , 
brisant  leurs  fers ,  se  saisissent  de  tout  ce  qu'il* 
rencontrent  de  propre  à  faire  arme  >  et  se  joignant; 
à  leur  cavalerie ,  ils  fondent  sur  les  Macédo- 
niens ,  qui  de  cette  manière  ont  affaire  au  dedans 
et  au  dehors  :  tressaillant  donc  de  joie  autour  de 
Sysigambis  ,  ils  lui  font  entendre  que  Darius  est 
vainqueur ,  que  les  ennemis  ont  été  taillés  eh 
pièces ,  et  qu'enfin  ils  ont  perdu  jusqu'à  leurs 
bagages  ;  car  ils  croy  oient  qu'il  en  étoit  de  même 
par-tout ,  et  que  ce  n'étoit  qu'après  la  victoire 
que  les  Perses  avoient  couru  au  pillage.  Sisygam- 
bis  ,  quelque  instance  que  lui  fissent  les  prison* 
niers  de  'mettre  fin  à  son  affliction  ,  demeura 
toujours  dans  la  même  disposition  d'esprit  qu'au- 
paravant :  il  ne  sortit  pas  de  sa  bouche  une  seule. 
Sarole ,  il  ne  parut  pas  le  moindre  changement 
ans  sa  couleur  ou  dans  son  air  -,  mais  elle  resta 
assise  sans  se  mouvoir,  dans  la  crainte-,  je  pensé, 
d'irriter  la  Fortune  par  une  joie  prématurée  ;  de 
sorte  qu'à  la  voir  on  ne  put  juger  ce  qu'elle  dé- 
sirait le  plus. 

Cependant  Amyntas ,  qui  coromàndoit  la  ca- 
valerie d'Alexandre ,  étoit  venu  avec  quelques 
escadrons  au  secours  des  bagages;  je  ne  sais  si 
ce  fut  de  son  propre  mouvement ,  ou  par  ordre, 
du  roi  :  mais  il  ne  put  soutenir  le  choc  des  Ca- 
dusiens  et  des  Scythes  ;  car  à  peine  eut-il  tenté 
le  combat  qu'il  se  retira  vers  le  roi ,  ayant  çté 
le  témoin  plus  q\ie  le  vengeur  de  la  perte  des 
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torum  testis  raagis  quam  vindex.  JamJfltRsiliuiti 

Alexandri  vicerat  dolor  ;  et  ne  cura  récupérai) di 

sua  miiiteito  à  pradio  averteret  noft  immerito  ve- 

rebatur  :  itaque  Aretem  ,    ducem  hastatorum  , 

quos  Sarissophoros ,  advçrsùs  Scytas  roittit.  In- 

ter  luec  currus ,  qui  circa  prima  signa  turbave- 

tant  aciera  in  phalangem  invecti  erant;  Mace- 

dones  confirmatïs.  animïs  in  médium  agmen  ac- 

eipitmt.  Vallis  similis  acies  erat  j  junxerathastas, 

et  ab  utroque  latere  temerè  incurrentium  illa 

•uffbjdiebant  :  circumire  deinde  currus  et  pro- 

pughatores  praecipitare  cœperunt.  Ingens  mina 

equonim  aurigaruraque  aciem  compleverat  :  hi 

terrrtos'regere  non  poterant;  equi,  crebrâjacta- 

tione,  cervicum  ,  non  jugum  modo  excusserant  y 

$eà  etiam  curru&everterant  :  vulnerati  interfec- 

tos  trahebant  ->  nec  consistere  territi ,  nec  pro- 

gredi  débites  poterant.  Pauc»  tamen  evasêre? 

quadrigae  in  ultiraam  aciem  %  iis-  quibus  ihcide- 

runt  miserabili  morte  consumptis;  quippe  anîpu- 

tata  virorum  membra  jacebant;  et  quia  caîidis 

adhuc  vulneribus  aberat  dolor  ;  trunci  quoque 

et  débiles  arma  non  omittebant ,  donec ,  multa 

tanguine  effuso ,  exanimati  procumberent 

Intérim  Arêtes ,  Scytharum  qui  impedimenta 
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équipages.  Le  dépit  alors  l'emporta  sur  la  pre- 
mière résolution  d'Alexandre,  et  ce  fut  avec 
raison  qu'il  craignit  que  le  désir  de  recouvrer  ce 
qui  lui  appartenoit  ne  détournât  le  soldat  du 
combat  :  il  envoya  donc  contre  les  Scythes,  Arê- 
tes ,  chef  des  lanciers ,  qu'ils  appeloien*  Saris- 
sophores  (i).  Pendant  ce  temps  les  chariots  ,  qui 
avoient  mis  le  désordre  dans  les  premiers  rangs, 
s'étoient  portés  jusqu'à  la  phalange ,  et  les  Ma- 
cédoniens les  reçurent  avec  intrépidité  au  milieu 
de  leurs,  bataillons.  Leurs  lignes  étoient  comme 
deux  palissades  ;§i  leurs  lances  réunies  perçoient 
de  droite  et  de  gauche  les  flancs  des  chevaux  qui 
s'y  engageoient  au  hasard  :  ils  se  mirent  ensuite 
k  investir  les  chariots  et  à  faire  tomber  ceux 
qui  étoient  montés  pour  combattre.  Un  carnage 
affreux  de  chevaux  et  de  conducteurs  couvrit 
le  champ  de  bataille  ;  ceux-ci  ne  pouvoient  plus 
conduire  leurs  coursiers  épouvantés ,  et  les  che- 
vaux ,  par  les  fréquens  m  ou  ve  mens  de  leurs 
têtes,  avoient ,  non  feulement  secoué  le  joug  , 
mais  renversé  même  les  chariots  :  les  blessés  en- 
traînoient  les  morts.;  et  ils  ne  pouvoieut  ni  s'ar- 
rêter à  cause  de  leur  effroi ,  ni  avancer  à  cause 
de  .leur  foiblesse.  Il  y  eut  pourtant    quelques 
chariots  qui  percèrent  jusqu'à  l'arrière-garde  > 
en  faisant  périr  misérablement  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent dans  leur  passage  ;  on  ne  voyoit  par 
terre  que  membres  coupés  \  et  ceux  qui  avoient 
reçu  des  blessures,  ne  sentant  point  de  douleur 
tant  que  la  chaleur  subsistoit  dans  leurs  plaies, 
quoiqu'estropiés  et  affaiblis  ,  n'abandonnoient 
pas  leurs  armes ,  jusqu'à  ce  qu'épuisés  de  sang  , 
ils  tomboient  sans  vie  sur  la  place. 

Cependant    le  chef  des   Scythes   qui   pil- 

(z)  C'est  littéralement  I*prte~lances  ;    car  strissa  tst 
le  nota  grec  de  la  Unce  macédonienne. 
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diripiedant  duce  occiso  +  graviùs  territis  ins>? 
tabat.  Supervenêre  deinde  missi  à  Dario  Bac- 
triani ,  pugnœque  vertêre  fortunam  :  multi  ergo 
Macedonum  primo  impetu  obtriti  su  ut  ;  plureç 
ad  Aleftandrum  refiigerunt.  Tum  Persse  ,  cla- 
more  fcublato  qualem  victores  soient  edere  , 
ferociter  in  hostem ,  quasi  u bique  proffigatuai  , 
incurrunt.  Alexander  territos  castigare  ,  adhor- 
tari ,  prœlium  quod  jam  elanguerat  solus  ac- 
cendere  ;  confirmatisque  tandem  animis  ,  ire, 
in  hostem  jubé  t.  Rarior  acies  erat  in  dextro 
cornu  Persarum ,  namque  inde  Bac  triani  de- 
cesserant  ad  opprimenda  impedimenta  :  itaque 
Alexander  laxatos  ordines  invadit ,  et  multâ 
caede  hostium  invehitur.  At  qui  in  Isevo  cornu 
erant  Persae  ,  spe  posse  eum  includi  ,  agmen 
suum  à  tergo  dimicantis  opponunt  j  ingensque 
periculum  in  medio  hserens  adisset ,  ni  équités 
agriani  calcaribus  subditis  circumfusos  régi 
barbaros  adorti  essent ,  aversosque  cœjdendo  in 
se  obverti  coëgissent.  Turbata  erat  ut  raque 
acies.  Alexander  à  -fronte  et  à  tergo  hostem 
habebat;  qui  averso  et  instabant  ab  agriani  s 
railitibus  premebantur  $  Bactriani ,  impedi- 
mentis  hostium  direptis  reversi  ,  ordines  su  os 
recuperare  non  poterant ,  plura  simul  abrupta 
à  caeteris  agmina  ,  ubicumque  alium  aui  fors 
ïniscuerat  ,  dimicabant.  Duo  reges  ,  junclis 
prope  agininibus,  proeliuïa  acceadeban*  :  piuxe* 
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loient  le   bagage  ayant  été   tué  ,    Arêtes  les. 
poursuivoit  vivement   dans  leur   effroi.  Mais 
les  Bactriens  ,  envoyés  bientôt  après  par  Darius 
à  leur  secours  ,  changèrent  la  face  du  combat  : 
plusieurs  Macédoniens  furent  renversés  du  pre- 
mier  choc  j   et  un  plus  grand  nombre  rega- 
gnèrent le  quartier  d'Alexandre.  Les  Perses  , 
poussant  alors  un  grand  cri  comme  on  a  coutu- 
me dans  la  victoire  x  donnent  avec  furie  sur 
l'ennemi ,  comme  s'il  étoit  défait  de  tous  côtés/  -# 
Alexandre  gourmande  ses  soldats  effrayés  9  les 
excite  ,  ranime  seul  le  combat  qui  ne  se  eou- 
tenoit  plus  ;  et  après  avpir  rechauffé  leur  cou- 
rage ,  il  les  renvoie  à  la  charge.  L'aile  droite 
des  Perses  étoit  affaiblie  ,.  parce  qu'on  eh  avoit 
détaché  les  Bactriens  pour  assurer  la  prise  des 
bagages  :  Alexandre  attaque    donc   ces  rangs 
éckircis ,  et  y  fait  un  grand  carnage  des  enne-     * 
mis.  Mais  les  Perses  de  l'aile  gauche  ,  comp- 
tant pouvoir   l'enveioper  ,   viennent  en  force 
le  prendre  par  derrière  pendant  qu'il  combat  ; 
entre  deux  corps  ennemis ,  il  étoit  4a n 3    un 
grand  danger  ,  si  la  cavalerie  agriennè ,  fon- 
dant à  toute  bride  sur  les  barbares  qui  inves- 
tissoient  le  roi ,  ne  les  eût  forcés  ,   en  les 
chargeant  en  queue  ,  de  faire  volte-face  contre.. 
elle-même.  Les  deux   armées    étoient  égale- 
ment en  désordre.   Alexandre   avoit  l'ennemi 
par  devant  et  par  derrière  ;  ceux  qui  l'atta-. 
quoient  par  derrière ,  étoient  pressés  par  les 
Agriens  j  les  Bactriens  ,   revenus   du  bagage 
qu'ils  a  voient  pillé  ,  ne  pouvoient  reprendre 
leurs  rangs  ;  plusieurs  troupes ,  détachées  de» 
leurs  corps ,  combattaient  les  un9  d'un  côté  , 
les   autres  de  l'autre  ,   selon  que  le  hasard  les 
avoit  engagées.  Les  deux  rois  ,  s'étant  presque» 
joints  ,  ajamoient  l'action  :  if  tomboit  plus, 
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Persaé  càdebant  ;  par  fermé  utrinque  numerus 
yulnerabatur.  Cuxru  Darius  ,  Alexander  equo 
vehebatur  :  utrumque  delecti  tuebantur  ,  sui 
immemores  ;  quippe ,  amisso  rege  ,  nec  vo- 
lebant  salvi  esse  neç  poterant  :  ante  oculos  sui 
quisque  régis  mortem  occumbere  ducebant  egre- 
gium  ;  maximum  tamen  periculum  adibant  qui 
maxime  tuebantur  ,  quippe  sibi  quisque  csesi 
régis  expetebat  decus. 

.  Caeterum ,  sive  ludibrium  oculorum  ,  sive 
vera  specièâ  -fuit ,  qui  oirca  Alexandrum  erant 
vidisse  se  crediderunt  paululum  super  caput 
régis    placide  volantem  aquilam  ,  non  sonitu 
armorum ,  non  gemitu  morientium  territam  ; 
diuque  circa  equum  Alexandri  pendenti  magis 
quam  volanti  similis  apparuit  :  certè  vates  Aris- 
tander ,  albâ  veste  indutus  et  dextrâ  praeferens 
lauream  ,  militibus  in  pugnam  intentis  avem 
monstravit  haud  dubium  victoriae   auspicium, 
Ingens    ergo  alacritas  ac   nxlucia    paulo  ante 
territos  accenditad  pugnam.  Utique  postquam 
auriga  Darii ,   qui  ante   ipsum  sedens  equos 
regebat ,  hastâ  transfixus  est  ,  nec  aut  Persae 
«ut  Macedonee  dubitavêre  quin  ipse  rex  esset 
occisus.-  Lugubri  ergo  ululatu  et  incondito  cla-  * 
more  gemituque  totam  ferè  aciem  adhuc  aequo 
Marte  pugnantium  turbavêre  cognati  Darii  et 
armigeri  $  Invoque  çofnu  in  fugam  effuso  , 
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de  morts  du  côté  des  Perses  ;  le  nombre  de» 
blessés  étoit  à  peu  près  égal  de  part  et  d'autre» 
Darius  étoit  sur  un  char  ;  Alexandre  ,  à  cheval  : 
tous  deux  étoient  environnés  de  gens  d'élite  , 
entièrement  détachés  d'eux-mêmes  ;  car  ,  si 
leur  roi  étoit  venu  à  périr  ,  ils  ne  vouloient 
ni  ne  pouvoient  lui  survivre  :  chacun  d'eux  te*? 
noit  à  l'honneur  de  mourir  sous  les  yeux  de  son 
prince  ;  cependant  les  plus  exposés  étoient  ceux 
qui  le  serroient .  de  plus  près ,  parce  que  do 
l'autre  côté  chacun  ainbitionnoit  la  gloire  de 
tuer  le  roi  ennemi  de  sa  main. 

Au  reste ,  soit  illusion  ,  soit  réalité  ,  ceux 
.qui  étoient  près  d'Alexandre  crurent  avoir  vu  , 
un  peu  au-dessus  de  la  tête  de  ce  prince  ,  un 
aigle  voler  paisiblement ,  sans  être  effrayé  ni 
du  bruit  des  armes ,  ni  des  gémissemens  des 
mourans  ;  et  il  leur  parut  pendant  long-temps 
plutôt  suspendu  en  l'air  que  volant  autour  de 
son  cheval  :  du  moins  clans  le  fort  de  l'action, 
le  devin  Aristandre ,  revêtu  de  sa  robe  blanche  , 
et  portant  en  main  une  branche  de  laurier  9 
montra- t-il  cet  oiseau  aux  soldats ,  comme  un 
augure  infaillible  de  leur  victoire.  La  gaîté  et 
une  grande  confiance  prenant  donc  alors  la 
place  de  l'épouvanté  qu'ils  venoient  d'avoir ,  ils 
chargèrent  avec  plus  d'ardeur.  Elle  redoubla 
sur- tout ,  quand  le  conducteur  de  Darius ,  assis 
devant  ce  prince  pour  conduire  ses  chevaux  , 
ayant  été  percé  d'une  javeline  ,  ni  Perses ,  ni 
Macédoniens  ne  doutèrent  que  ce  ne  fut  le  roi 
lui-même  qui  avoit  été  tué.  Aussitôt  par  des 
hurlemens  effroyables  ,  par  des  cris  confus ,  par 
des  gémissemens  ,  les  parens  et  les  ecuyers 
de  Darius  portèrent  le  trouble  dans  presque 
toute  l'armée  ,  qui  avoit  combattu  jusque  s-là 
avec  avantage  $  et  l'aile  gauche  ayant  été  mise 
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destitueront  currum,quem  à  dextrâ  parte  stipati* 
in  médium  agmen  receperunt.  Dicitur,  acinacev 
stricto  ,  Darius  dubitasçç   an    fugae   dec^cus» 
honestâ  morte  vitaret.  Sed  eminens  curru  non- 
dum  omnem  suorum  aciem  prœlio  excedentem 
(Jestituere  arubescebat.  Dum  inter  8pem  et  des- 
perationem  hsesitat,,  sensim  Pense  cedebant  et 
laxaverant  ordines.  Alexander ,  mutato  equo  , 
quippe  pluresfatigaverat,  resistentiumadversa 
oxa  fodiebat,  fngientaum.  terga.  Jamque    non 
pugna,  sedcœdes  erat,  quum  Darius  quoque 
curru  m   suum   in   fugam   v^rtit.    Haerebat    in 
tjergis  fcgientium  victor  ;  sed  prospection  occu- 
lorum  nubes  pulveris ,  quae  ad  cœlum  ferebatur  , 
abstulerat.   Ergo  haud  secus  quam  in  tenebris 
errabant ,  ad  sonitum  notse  vocis ,  ut  signum 
çubinde  coêuntes  :  exaudiebantur  tantum  être- 
pi  tus  habenarum,  quibus  equi  currum  trahentes 
identidem  verberabantûr  j  hsec  sola  (ugientis 
vestigia  excepta  sunt. 

At  in  laevo  Macedônum  cornu  ,  quod  Par- 
oienio  ,  sicut  ante  dictum  est ,  tuebatur  ,  longé 
aliâ  fortunâ  utriusque  partis  rex  gerebatur.  Ma- 
zxus,  cum  omni  suorum  equitatu  vehem enter 
invectus  ,  urgebat  Macedônum  alas  :  jamque 
abùndansmultitudine  aciem  circumvehi  cœperat, 
quum  Parmenio  équités  nunciare  jubet  Àlexan- 
4ra  in  quo  discrimine  ipsi  essent  ;  nisi  mature 
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en  fuite  $  ils  avoient  abandonné,  le  char  du  roi  4  y 
que  ceux  de  la  droite  reçurent,  au  milieu  d'eux, 
se  serrant  autour.  On  dit  que  Darius  tira  son 
cimeterre ,  et  délibéra  s'il  ne  devoit  pas  évite* 
une  fuite  honteuse  par  une  mprt,  honorable.  Maj$, 
du  haut  de  son  char  voyant  que  son  armée 
n 'et oit  pas  hors  de  combat ,  il  eut  honte  de» 
l'abandonner.  Tandis  qu'il  flottoit,  entre  l'espé-. 
rance  et  le  désespoir  ,  les  Perses  plioient  in- 
sensiblement ,  et  leur'?  rangs  s*étoient  éclaircis. 
Alexandçe ,  ayant  changé  de  cheval ,  après  en 
avoir  excédé  plusieurs.,  ne^  cessoit  ae  tuer 
par  devant  ceux  qui  lui  résistaient  ,  et  par  der- 
rière ceux  qui  fuyoient.  4k  n'étoit  déjà  plus 
un  combat ,  c'était  une  boucherie  ,  lprsqua 
Darius  tourna  aussi  son  char  pour  prendre  la 
fuite.  Le  vainqueur  poursuivoit  de  près  les 
fuyards  :  mais  un  nuage  de  poussière  ,  qui 
s'élevoit  jusqu'aux  cieux  ,  ôtoit  l'usage  de  Ja 
vue.  Aussi  alloit-on  à  l'aventure  comme  dans 
les  ténèbres ,  et  on  ne  se  rallioit  qu'au  son  des 
voix  de  connoissance  ,v  qui  servoient  dp  signal  : 
on  entendoit  seulement  les  coups  de' fouet  dont 
on  frappoit  de  temps  en  temps  les  chevaux: 
du  char  de  Darius  5  c'est  le  seul  indice  auquel 
on  put  reconnoître  la   trace  de  sa  suite. 

Mais  à  l'aile  gauche  des  Macédoniens ,  qui 
étoit,  comme  on  l'a  dit,  sous  le  commande- 
ment de  Parménion  ,  la  fortune  des  deux  partis 
étoit  bien  différente.  Mazée,  ayant  chargé  vi- 
goureusement avec  toute  sa  cavalerie  ,  pressoit 
les  Macédoniens  en  flanc  :  et  il  commençoit 
déjà  à  les  envelopper  par  la  .multitude  de  se$ 
troupes  ,  quand  Parménion  détacha  des  cava-? 
liera  vers  Alexandre  ,  pour  lui  apprendre  lo 
danger  où  il  étoit;  que,  s'il  n'étoit  promp- 
tement  secouru  9  il  ne  pouvoit  plus,  empêche* 
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•ubvoniretur  ,   non   posse   sisti  fugan.    Jam 
multum  vis  processerat  rex ,  imminens  fugien- 
tium  tergis  ,  quum  à  Parmenione  tristis  nuncius 
venit.  Refrenare  equos  jussi  qui  vehebantur  , 
agmenque  constitit  ;  frendente  Alexandro ,  eripi 
éibi  victoriam  é  manibus  ,  et  Darium  relieras 
jFugere  quam  sequi  se.  Intérim  ad  Mazseum  su- 
perati  régis  fama  pervenerat  :  itaque ,  quanquam 
yalidior  erat ,  fort  un  a  tâmen  partium  territus  , 
perculsis  languidiùs  instabat.  Parmenio  ignora- 
bat  quidem  causam  suâ  sponte  pugme  remiasse  , 
sed  occasione  vincendi  strenuê  est  usus.  Thés- 
salos   équités  ad  se  vocari  jubet  :  «  Ecquid  , 
inquil ,  videtis  istos ,  qui  ferociter  modo  ins- 
tabant ,  pedem  refërre ,  subito  pavore  perter- 
ritos  l  Nimirum  nobis  quoque  régis  nostri  for- 
tuna  vincit  :  omnia  Persarum  c*de  strata  sunt* 
Quïd  cessatis  ?  an  ne  fugientibus  quidem  pares 
estis  ».Vera  dicere  videbatur ,  et  spes  languentes 
quoque  erexerat.  Subditis  cakaribus  proruére 
in  hostem  :'  et  illi  jam ,  non  sensim  ,  sed  citato 
gradu  recède  bant  ;  nec  quidquam  fugse  ,  ni  si 
quod  terga  nondum  verterant ,  deerat.  Parmenio 
tamen  ,  ignarus  quaenarn  in  dextro  cornu  for- 
tuna  régis  esset,  repressit  suos.  Mazaeus  ,  dato 
fugje  spatio,  non  recto  itinere,  sed  majore  et  ob 
idtutiore  circumitu,  Tigrin  superat,  etBaby- 
lonem  cum  reliquiis  deyicti  exerciiûg  intrat. 
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tes  gens  de  prendre  la  faite.  Le  roi  étoit  déjà 
loin  à  la  poursuite  des  fuyards ,  quand  il  reçut 
de  Parménion  cette  triste  nouvelle.  Il  com- 
manda à  ses  cavaliers  de  retenir  leurs  chevaux, 
et  toute  sa  troupe  fit  halte  ;  mais  Alexandre 
frémit  de  rage  ,  de  ce  que  la  victoire  lui  étoit 
arrachée  des  mains ,  et  que  son  ennemi  étoit 
plus  heureux  dans  sa  fuite  que  lui  en  le  pour- 
suivant. Cependant  le  bruit  de  la  défaite  de 
Darius  étoit  venu  jusqu'à  Mazée  :  aussi ,  quoi- 
qu'il eût  la  supériorité ,  étonné  toutefois  du 
malheur  de  son  parti  ,  il  poussoit  moins  vive- 
ment les  ennemis  déjà  ébranlés.  Parménion 
ignoroit  à  la  vérité  la  cause  de  ce  ralentisse- 
ment spontané  du  combat ,  mais  il  profita  habi- 
lement de  cette  occasion  pour  ramener  la  vic- 
toire. Il  fait  approcher  la  cavalerie  Thessa- 
lieime  :  «  Voyez-vous  ,  leur  dit-il ,  que  ceux 
qui  nous  pressoient  avec  foreur  il  n'y  a  qu'un 
moment ,  lâchent  le  pied  et  sont  saisis  d'une 
terreur  soudaine  ?  C'est  que  la  fortune  de  notre 
roi  remporte  la  victoire ,  même  pour  nous*:  tout 
est  jonché  de  Perses  massacrés.  Que  tardez- 
vous  l  ne  valez-vous  pas  bien  des  gens  qui 
fuient  »  \  Ce  discours  étoit  vraisemblable ,  et 
il  avoit  ranimé  leurs  espérances.  Ils  fondirent 
à  toute  bride  sur  leurs  ennemis  :  et  ceux-ci  re- 
culèrent ,  non  d'une  manière  insensible  ,  mais 
au  pas  redoublé  ;  et  il  ne  leur  manquoit ,  pour 
être  décidément  en  fuite  ,  que  d'avoir  tourné 
le  dos.  Cependant  Parménion  ,  ignorant  quel 
succès  le  roi  avoit  eu  à  ljaile  droite  ,  modéra 
l'ardeur  de  ses  soldats.  Mazèe  de  son  côté , 
trouvant  delà  facilité  dans  sa  fuite  ,  alla  passer 
le  Tigre ,  non  par  le  droit  chemin  ,  mais  par 
un  circuit  plus  long  et  par  là  même  plus  sûr, 
et  il  entra  dans  Babylone  avec  les  débris  de 
l'armée  vaincue. 


Darius  ,  paucis  fugae  comitibus  ,  ad  Ly< 
amnem  contenderat  ;  quo  trajecto ,  dubitavit  an 
solveret  pontem  ,  quippe   hostem  jam   affove 
iiunciabatur  :  sed  tôt  milli»  suorum ,  quae  non- 
dum   ad  aranem  pervenerant  ,    ponte    reciso 
"prsedanr  hostis  fore  videbat  ;  abeuntem  ,  quum 
întaçtum  sineret  pontem ,  dixisse  constat ,  mail» 
insequentibus  iter  darfr^juam  auferre  fugien- 
tibus.  Ipse  ,  ingens  spatium  fugâ  emensus   , 
•mediè  ferè  nocte   Arbela   pervenit.  Quis  tôt 
ludibria  fortunae,  ducum  agminumque  csedem 
-Atultiphcem  ,  devictopum  fugam  ,  cladesnunc 
singulorurh,nuncuniversorura,  aut  animo  asse- 
jqni  queat,  aut  oratione  complecti?  Propemodum 
$ecuH  res  in  unum  illum  diem  fortuna  cumu- 
•lavit.  ABi  quà  brevissimum  patebat  iter  ,  ;atii 
di versos  saltus  et  ignotos  sequentibus ,  colles 
jyetebant.  EqueSi  pedesque  confusi  sine  duce, 
"armatis  inermes  ,  integris  débiles  ,   implica- 
-  ban  tu  r.  Deinde  misericordiâ  in  metum  versa , 
;  qui  Seqtii  non  poterant  inter  mutuos  gémi  tus 
deserebantur.  Sitis  praecipuè  fatigatos  et  saucios 
?  perurebat;  passimque  omnibus   rivis  prostra- 
.  verant  corpora ,  prseterfluentem  aquara  hianti 
tcfre-  captantes  :  quant  quum  diu  avîdi  turbidam 
hausissent  tendebantur  exteraplo  prsecordia  pre- 
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Darius ,  peu  accompagné  dans  sa  fuite,  avoit 
tiré  vers  le  Lycus  ;  et  quand  il  l'eut  passé  ,  il 
délibéra  s'il  romproit  le  pont ,  parce  qu'on  lui 
faisoit  entendre  que  l'ennemi  ailoit  le  'Suivre 
de  près  ;  mais  il  voyoit  que  tant  de  milliers 
.  de  ses  soldats ,  qui  n'avoient  pas  encore  gagné 
le  fleuve  ,  seroient  la  proie  de  l'ennemi  si  le 

Eont  était  coupé  ;' et  il  est  certain,  que  le 
lissant  subsister,  il  dit!  en  partant,  qu'il  aimoit 
mieux  donner  ce  passage  à  ceux  qui  le  pour- 
su  i  voient  que  de  l'ôter  à  ceux  qui  se  sauvoient. 
*Ce  prince  ,  après  avoir  traversé  en  fuyant  urie 
grande  étendue  de  pays ,  arriva  enfin  à  Arbèles 
vers  le  milieu  de  la  nuit.  Qui  pourrait  se  repré- 
senter en  esprit  bu  rendre5  fidèlement  dans  un 
discours  tant -de  feux  oqtrageans  de  la  fortune, 
les  massacres  si  variés  des  chefs  et  des  corps 
de  troupes  ,  la  fuite  des  vaincus  ,  les  malheurs 
généraux  et  particuliers  l  Peu  s'en  fallut  que 
la  fortune  ^accumulât  dans  cette  seule  journée 
les  évènemens  de  tout  un  siècle.  Les  uns 
fuyoient  par  le  plus  court- chemin  qu'ils  pou- 
'  voient  trouver  ,  les  autres  gagnoieht  diverè 
défilés  et  dés  sentiers  inconnus  à  ceux  qui  lés 
poursûivoient.  Cavaliers  et  fantassins  ,  armés 
et  non  armés ,  sains  et  malades  ,  tous  ,  sans 
'  ordre  bt  sans  chef ,  ^tôiéht  dans  une  confusion 
faisant  place  à  la  crainte  ,  après  des  gémisse- 
mens  réciproques  on'  abandonnait  ceux  iqui  ne 
pou  voient  suivre.  Une  soif  ardente  sur-tout  pres- 
soit  violemment  ces  malheureux ,  excédés  de 
fatigue  et  enflammés  par  leurs  blessures  ;  et 
ventre  à  terre  de  tous  côtés* le  long  des  ruis- 
seaux, ils  avaloient  à;  longs  traits  l'eau  du 
courant  :  mais  après  qu'ils  avbient  étanché  à 
loisir  leur*  soif  ardente  datià  cette  éau  trouble  , 
le  limon  l^eur  .gonfloit  atissitôr les  erttrailleg  j 
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mente  limo  ;  resolutisque  et  torpentibus  mena- 
bris  ,  quum  supervenisset  hostis  ,  novis  vul- 
neribus  excitabantur.  Quidam,  occupatis  proxi- 
mis  rivia  ,  diverterant  longiùs ,  ut  quidquid 
occulti .  humoris  usquam  manaret  exciperent  $ 
nec  ulla  adeô  avia  et  sicca  lacuna  erat ,  qtise 
vestigantiura  sitim  falleret.  £  proximis  vero 
itineri  vicis  senum  ululatus  feminarumque  exau- 
diebantur  ,  barbaro  ri  tu  Darium  adhuc  regem 
clamantium. 

Alexander ,  ut  supra  dictum  est ,  inhibito  , 
suorum  çursu  ,  ad  Lycum  amnem  pervenerat  : 
ubi  ingens  multitudo  fugientium  oneravérat 
pontem  \  et  plerique  ,  quum  hostis  urgeret ,  in 
fiumen  se  precipitaverant ,  grayesque  armia  et 
prcelio  ac  fugâ  defatigati  ,  gurgitibus  haurie- 
bantur.  Jamque  non  pons  modo  fugientes  ,  sed 
ne  amnis  quidem  capiebat,  agmina  sua  impTO- 
vidè  subinde  cumulantes  :  quippe  ,  ubi  intravit 
animos  pavor  ,  id  solum  metuunt  quod  primum 
formidare  cœperunt.  Alexander  ,  instantibus 
suis  impunè  abeuntem  hostem  sequi  permit* 
teret  ;  hebetia  tela  esse  et  manus  fatigatas  , 
tantoque  cursu  corpora  exhausta  t  et  praeceps 
in.noctem  diei  temp&s  causatus  est  :  re  versa 
de  laevo  cornu  quod  adhuc  in  acie  stare  credebat, 

r 

soBicitus,  reverti  ad  Ferendam  opem  suis  statuit. 
Jamque  signa  converterat,  quum   équités   à 

apprirent 
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et  lenrs  membres  demeurant  comme  engourdis  * 
l'ennemi  survenoit  et  les  ranimoit  par  de  nou- 
velles blessures.  Quelques-uns ,  trouvant  occu- 
pés les  ruisseaux  qui  étaient  à  leur  portée  , 
alloient  plus  loin ,  pour  recueillir  toute  l'eau 
des  sources  les  plus  cachées^  et  il  n'y  eut  mare 
si.  écartée  bu  si  réduite  à  sec,  qui  pût  se  dé- 
rober aux  recherches  de  gens  si  altérés.  Dans 
les  villages  près  desquels  on  passoit  ,  on  en- 
tendent les  clameurs  des  vieillards  et  des  fem- 
mes, qui,  à  la  manière  des  barbares,  crioient 
que  Darius  étoit  encore  leur  roi. 

Lôrsqu'Alexandre  ,  comme  nous  avons  dit , 
suspendit  la  marche  des  siens  ,  il  étoit  arrivé 
au  fleuve  Lycus  :  là  ,  la  foule  des  fuyards  rem- 
plissoit  le  pont  ;  et  plusieurs ,  pressés  par  l'en- 
nemi, s'étoient  précipités  dans  l'eau,  ou ,  appe- 
santis par  le  poids  des  armes  et  narrasses  du 
combat  et  delà  fuite,  ils  étoient  promptement 
engloutis.  Alors  ,  non  seulement  le  pont ,  mai* 
le  fleuve  même  regorgeoient  de  la  quantité  des 
fuyards ,  dont  les  bandes  venoient  coup  sur 
coup  s'entasser  inconsidérément  les  unes  sur 
les  autres  :  c'est  que ,  quand  une  fois  la  ter- 
reur a  saisi  les  esprits  ,  ils  ne  redoutent  plus 
que  ce  qui  leur  à  d'abord  causé  de  l'effroi.  Comme 
Alexandre  étoit  vivement  sollicité  par  les  siens, 
de  leur  laisser  poursuivre  l'ennemi  qui  se  re~ 
tiroit  impunément ,  il  prétexta  que  leurs  armes 
étoient  émoussées  et  leurs  mains  lasses  de 
frapper  ,  qu'une  si  longue  course  avoit  épuisé 
leurs  forces,  et  que  le  jour  tomboit  :  la  vérité 
est  qu'étant  inquiet  de  son  aile  gauche ,  qu'il 
croyoit  encore  être  aux  mains ,  il  avoit  résolu  de 
revenir  sur  ses  pas  pour  lui  porter  secours.  Déjà 
ses  enseignes  avoient  fait  volte-face,  quand  des 
cavaliers  que  Parménion  lui  avoit  dépéchés  lui 
Tome  l  E 
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Parmenione  missi   iliius  quoqué  partis  *icto- 

riam  nunciant  Sed  nullum  eo  die  ma  jus  péri- 
culum  adiit ,  quàm  dum  copias  reducit  in  cas- 
tra. Pauci    eu  m   et   incomposisi    sequebautur 
evantes  Victoria,  quippe  omnes  hostes.aut  iiv 
fûgam  effusos  aut  in  acie  credebant  cecidisse  ; 
quum  repente  ex  ad  verso  apparuit  agmen  equi- 
tu  m  ,  qui  primo    inhibuêre  cursum  ,  deinde  , 
Macedonum   paucitate  conspectâ  ,  turmas  in 
obvios    concitaverant,  Ante   signa   rex  ibat  , 
dissimulato  magis  periculo  quam  spreto.  Nec 
défait  ei  perpétua  in  dubiis  rébus  félicitas  : 
namqùe  praefectum   equitatûs  ,  avidam  certa- 
ipinis  et  ob  id  ipsum  incautiùs  in  se  ruentein  ,. 
hastâ  transfixit;  quo  ex  equo  lapso  ,  proximum 
ac  deinde  plures  eodem  telo  confodifc,  Invasêre 
tiirbatos  amici  quoque  :  nec  PerSae  inulti  cade- 
baat ,  quippe  non  universse  acies  quam  hae  tu* 

r 

multuariae rnanus vehementiùsiniêre  Certamen. 
Tandem  barbari  ,  quum  obscufâ  luce  fuga, 
tutior  videretur  esse  quampugna ,  diversis  agmi- 
nibus  abiêre.  Rex ,  extraordinario  periculo  de- 
functus ,  incolumes  suos  reduxit  in  castra; 

Cecidêro  Persarum ,  quorum  numerum  victo* 
tes  finire  potuerunt ,  millia  XL  ;  Macedonum 
minus   quam  cçé  desiderati  sunt.  Caeterura  , 
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apprirent  la  Victoire  remportée  de*  ce'  c&té-là* 

Mais  il  ne  courut  ce  jour-là  aucun  danger 
plus  grand,  que  lorsqu'il  ramenoit  ses  troupes 
au  camp.  Il  étoit  suivi  de  peu  de  gens ,  qui 
marchaient  en  désordre  dans  la  joie  où  ils 
étoient  de  la  victoire  ,  croyant  tous  les  ennemis 
en  fuite  ou  restés-  sur  le'  champ  de  bataille  $ 
lorsque  tout  à  coup  il  parut  en  face  un  gros 
de  cavalerie  ,  qui  d'abord  alla  bride  en  main  , 
puis  ay&it  reconnu  le  petit  nombre  dés  Macé- 
donien», fondit  impétueusement  sur  eux.  Le 
roi  marchoit  à  la  tête  de  ^eè  enseignes ,  dissi- 
mulant Te  danger  plus  qu'il  ne  le  méprisoit.  Ld 
bonheur  qui  le  suivait  constamment  dans  tou* 
tes  les  occasions  périlleuses  ,  ne  l'abandonna 
pas  dans  celle-ci  :  car  le  commandant  de  cette 
cavalerie  désirant  d'en  venir  aux  mains  ,  et 
Tayaut  en  conséquence  attaqué  avec  assei  peu 
de  précaution  ,  il  le  perça  de  son  javelot  j  et 
quand  il  l'eût  renversé  de  son  cheval ,  il  tua 
avec  le  même  trait  le  cavalier  le  plus  proche, 
et  plusieurs  autres  ensuite.  Ses  gens  tombèrent 
en  même  temps  sur  les  Perses  ,  que  cet  acci- 
dent avoient  étonnés  :  mais  ceux-ci  vendoient 
cher  leur  vie  ;  car  lés  deux  armées  entières 
n'avoient  pas  combattu  avec  plus  de  vigueur  que 
ne  firent  ces  deux  troupes  -qui  s'étoient  ren- 
contrées fortuitement.  Enfin  les  barbares  ,  ju- 
geant que  dans  l'obscurité  il  étoit  plus  sûr  de 
fuir  que  de  combattre  ,  se  retirèrent  par  pe- 
lotons. Le  roi ,  échappé  de  ce  dau%er  qui  n'étoit 
pas  dans  l'ordre  accoutumé ,  ramena  ses  gens 
au  camp  sans  aucune  perte. 

Quarante  mille  Perses  ,  selon  le  compte  que 
purent  en  faire  les  vainqueurs ,  périrent  dans 
cette  journée  ;  et -les  Macédoniens  perdirent 
moins  do  trois  cents  hommes.  Au  reste ,  le 
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hanc  victoriam  rex  majore  ex  parte  rirtuti  quam 
fc  Fortunas  su»  debuit  ;"animo  ,  non  ,  ut  antea  , 

loco,  vicit.  Nam  et  aciem  peritissimé  ijistruxit; 
et  promptissimc  ipse  pugnavit  •  et  magno  con- 
«ilio  jacturara  sarcinarum  impedimentorumque 
contempsit ,  quum  in  ipsâ  acie   summum  rex 
videret  esse  discrimen  ;  dubioque  adhuç'pugnae 
eventu ,  pro  victore  se  gessit  ;  perculsos  deinde 
hostes  fudit  ;   fugientes  ,  quod  in  illo  ardore 
animi  vix  credi  potest ,  prûdentiùs  quam  avi- 
diùs  persecutus  est  :  nam  si ,  parte  exercitûs 
adhuc  in  acie  stante ,  instare  cedentibus  per- 
sererasset  ;  aut  suâ  culpâ  victus  esset,  aut  aliéna 
virtute  vicisset.  Jam  si  multitudinem  equitum 
occurrentium  extimuisset  victqri  aut  £aedè  fu- 
giendum  aut  miserabiliter  cadendum  fuit.  Nec 
Suces  quidem  copiarum    suâ  laude  fraudandi 
sunt  ;  quippe   vulnera  quae   quisque  excepit , 
indicia  virtutis  sunt.   Hephsestionis  brachium 
hastâ  ictum   est  :  Perdiccas  ,  âc    Cœnus  ,    et 
Menidas ,  sagittis  prope  occisi  :  et  si  verè  aesti* 
mare  Macedonas  qui  tune  erant  volumus  j  fate- 
birour ,  et  regem   talibus  ministris  ,  et  illos    j 
tanto  rege  fuisse  dignissimos» 
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roi  fut  en  général  plus  redevable  de  cette  vic- 
toire à  sa  bravoure  qu'à  son  bonheur  ;  il  l'ob- 
tint par  la  force   de  son  courage  ,    et   non  , 
comme  autrefois  ,  par  l'avantage  du  poste.  En 
effet,  il  disposa  son  armée  en  très-habile  homme; 
il  paya  de  sa  personne  en  homme  de  courage  ;  * 
ce  fut  avec  sagesse  qu'il  ne  tint  compte  de  la 
perte  des  ballots  et  du  bagage  ,  jugeant  bien 
que  le  point  capital  étoit  de  gagner  la  bataille  ; 
quoique  le  succès  en  fût  encore  douteux  ,   il 
ne  laissa  pas  de  se  comporter  en  vainqueur  ; 
dés  qu'il  vit  les  ennemis  ébranlés  ,  il  acheva 
de  les  mettre  en  déroute  ;  et  quand  ils  prirent 
la  fuite ,   chose  qu'on  a  peine  à  croire  d'un 
courage  si  bouillant ,  il  mit  à  leur  poursuite 
plus  de  prudence  que  d'ardeur  :  car  si  ,  pen- 
dant qu'une  partie  de  l'armée  étoit  encore  aux 
mains ,  il    se  fût  obstiné  à  la  poursuite  des 
fuyards  ;  il  auroit  perdu  la  victoire  par  sa  faute  , 
ou  il  ne  l'auroit  due  qu'à  la  valeur  d 'autrui. 
Enfin  s'il  eut  été  intimidé  par  le  nombre  des 
cavaliers  qui  le  rencontrèrent ,  il  étoit  réduit , 
malgré  sa  victoire ,  ou  à  fuir  honteusement  ou 
à  périr  misérablement.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
refuser  aux  chefs  les  éloges  qui  leur  sont  dus  , 
puisque  les  blessures  que  reçut  chacun  d'eux , 
sont  des  preuves  de  leur  valeur.  Héphestion  eut 
un  coup  de  javelot  dans  le  bras  :  Perdiccas- , 
Cénus  ,  et  Mcnidas  faillirent  d'être  tués  à  coups 
de  flèches  :  et ,  si  nous  voulons  apprécier  au 
vrai  les  Macédoniens  de  ce  .  temps  -  là  ,   nous 
avouerons  que  "le  roi   étoit  digne  d'être  servi 
par  de  tels  hommes  ,  et   que  ces    hommes 
étaient  dignes  d'un  tel  roi. 


E  3 


I02  EXTRAITS. 

MUitibus  prœmia  proponit  Àlexanâer ,  eie. 

N«  dësides  otio  (  milites  )  demitterent  ani- 
inos  ,  judices  dédit  9  prsemiaque  proposuit  de 
yjrtute  militari  certantibu.s.  Octo  qui  Fortissîmî 
judicati  essent,  smgulis  millibus  praefuturi  eraat  : 
Chitiarchas  (i)  vocabant,  tu  m  prhnum  in  hune 
numerum  copiis  distribuas  $  namque  antequin- 
genariœ  cohortes  «raat ,  nec  fortifeudinis  pra?mia 
cessèrent.  Ingens  miiituxn  >turba  conveneraff, 
egregio  interratura  certamini ,  testis  eufusque  fac- 
tdrum  et  dejudicibus  latura  sentèntiara ,  quippe/ 
Terone  aa  faiso  hono$  cuique  habesetur  ;  igjve-r 
rari  non  poterat.  Primus  omnium  virtutk  causa 
tlonatus  est  Adarchias senior,  qui  omissum  apud 

*  "  * 

Halicarnasso»  à  ignioftibuç  pyœljum  u*ms  maxime 

aeçenderat  :  proximus  ei  Antigènes  visus  est  j 

tertiumlocum  Philotas-Angeusobtinuit:  quartua 
Àmynthae  datus  est  :  post  hos  Antigonus  ,  et  ab 
eo  Lyncestes-Amynthas  fuit  ;  sèptimum  locum  % 
ïheodotuS  ;  ultimum  obtinuit  HeUanicus.  In  dis- 
ciplina quoque  mïlitaris  rei  pleraque  à  majori- 
b.us  tradita  utiliter  mutâvit.  Namquum  ante  équi- 
tés in  suam  quisque  gentem  describerehtur  seor- 
Sum  à  caeteris  j  exemptonationum  discrimine  prae- 
fectis ,  non  utique  suarum  gentium ,  sed  delectig 
attribuit.  Tuba,  quum  castra  movere  vellet,  sig- 
num  dabat,  eu  jus  sonus  plerumque ,  tumultuan- 

(i)  Mot  composé  de  chilios  (  mille  ),  et  de  ai  chas  (  chcfA 
commandant  ). 
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Alexandre  propose  des  prix  aux  soldats ,  etc. 

Dans  la  crainte  que  le  courage  de  ses  gens  ne 
se  ramollît  dans  les  douceurs  de  l'oisiveté  ,  il 
nomma  des  juges ,  et  proposa  des  prix  pour  ceux     „ 
qui  pourroient  disputer  l'honneur  de  la  bravoure 
militaire.  Les  huk  qui  seroient  jugés  les  plus 
vaillans,  dévoient  avoir  chacun  le  commande- 
ment d*un  corps  de  mille  hommes  :  on  leur  don- 
nait le  nom  de  Chiliarques,  dans  cette  nouvelle 
composition  des  troupes  $  car  auparavant  lescorps 
étoient  de  cinq  cents  nommes ,  et  n'avoient  point 
encore  été  le  prix  de  la  valeur.  Les  soldats  s'é- 
toient  assemblés  en  foule  pour  assister  à  cet  il* 
lustre  concours  ,'  comme  témoins  des  actions  de 
chacun  .des  conçurrens ,  et  avec  l'intention  de 
juger  les  juges  mêmes;  car  il  étoiî  impossiblo  àv 
ne  pas  savoir  si  l'honneur  des  prix  seroit  accorcfë 
à  chacun  avec  justice  ou  sans  fondement.  Le  pre- 
mier qui  obtint  celui  du  courage  fut  le  vieillard 
Adarcnias ,  qui ,  devant  Halicarnasse ,  fut  seul  le 
plus  ardent  à  ramener  au  combat  la  jeunesse  qui 
t  avoit  plié  :  Antigènes  en  fut  jugé  le  plus  digne 
après  lui  :  Philotas-Ângée  eut  le  troisième  prix  : 
le  quatrième  fut  donné  à  Amyntas  :  après  eux 
on  nomma  Antigonnç ,  puis  Lyncestes-Amyntasc 
le  septième  rang  fut  pour  Théodotej  et  le  der- 
nier pourHellanicus,  Il  changea  aussi  avec  avan- 
tage ,  dans  la  discipline  militaire,  plusieurs  dé- 
positions qu'on  tenoit  de  la  tradition  des  anciens,. 
Car  au  lieu  qu'auparavant  les  cavaliers  formoient 
des  corps  séparés ,  distingués  chacun  par  9a  na- 
tion ;  iLmit  la  cavalerie ,  sans  égard  à  cette  dis» 
tinction  ,  sous  des  chefs  non  nationaux ,  mai* 
choisis  à  son  gré.  Quand  il  vouloit  décamper ,  il 
donnpit  le  signal  par  le  son  de  la  trompette ,  qvwi 
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tium  fremitu  exoriente ,  haud  satis  exaudieba- 
tur  :  ergo  perticam  ,  quae  undique  conspici  pos- 
set ,  supra  praetorium  statuit ,  éx  qoà  sigiium 
eminebat  pariter  omnibus  conspicuum  ;  obser- 
vabatur  ignis  noctu  ,  fumus  interdiu. 

Jattlque  Susa  adituro  Abulites  ,  regionrs 
ejus,pnefectus,  sive  Darii  jussuut  Alexandrura 
prasda  retineret ,  sive  sponte ,  filiura  obviam  mi- 
sit9  traditurum  se  urbem  promittens.  Bénigne 
juvenem  excepit  rex ,  et  eo  duce  ad  Choaspen 
amnera  pervenit ,  deliçatam  y  ut  fama  est ,  ve- 
hentem  aquam.  Hîc  Abulites  cum  donis  regalir 
opulentiae  occurrit  :  dromades  cameli  inter  dona 
-erant  velocitatis  eximijc-j  XII  elephanti  r  à  Dario 
ex  Indiâ  acciti ,  non  jara  terror ,  ut  speraverant, 
Macedonum ,  sed  auxilium ,  opes  victi  ad  vie- 
torem  transférante  fortunâ.  Ut  vero  urbem  in- 
travit ,  incredibilem  ex  thesauris  summam  pe- 
cuniae  egessitj  L  millia  talentûm  argenti ,  non 
signati  forma  sed  rudi  pondère  :  multi  reges 
tantas  opes  longâ  aetate  cumulaverant  lïberis  pos- 
terisque ,  ut  arbitrabantur ,  quas  una  hora  in  èx- 
terni  régis  manus  intulit.  Consedit  deindein  re- 
giâ  sella ,  multo  excelsiore  quam  pro  habttu  cor- 
poris  ;  itaque  pedes  quum  imum  gradum  non 
contingerent ,  unus  exregiis  pueri&mensam  sub 
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bien  souvent  on  avok  peine  à  entendre ,  à  cause 
du  bruit  qu'occasionnoit  alors  le  mouvement 
même  :  il  nt  en  conséquence  élever  au  haut  de 
sa  tente  une  perche  qui  pût  être  vue  de  tous 
côtés,  au  sommet  de  laquelle  se  plaçoit  le  signal 
également  visible  à  tout  }e  monde  ;  c'étoit  du  feu 
pendant  la  nuit,  et  delà  fumée  pendant  le  jour. 

Comme  il  approchoit  de  Suse,  Abulites  gou- 
verneur de  la  province ,  soit  par  ordre  de  Darius  , 
dans  la  vue  d'amuser  Alexandre  par  le  pillage  , 
soit  de  son  propre  mouvement,  envoya  son  fils 
au  devant  de  lui ,  avec  promesse  de  lui  remettre 
la  ville.  Le  roi  reçut  ce  jeune  homme  avec  bonté, 
et  le  prenant  pour  guide ,  il  se  rendit  au  fleuve 
Choaspes ,  dont  l'eau  ,  à  ce  qu'on  dit ,  est  déli- 
cieuse à  boire.  Ce  fut  là  qu'Abulites  vint  le  trou- 
ver avec  des  présens  d'une  magnificence  royale  ; 
on  y  voyait  entr'autres  choses  des  dromadaires 
d'une  vitesse  peu  commune  :  douze  éléphans  , 
que  Darius  a  voit  fait  venir  de  l'Inde ,  devenue 
alors  un  secours  pour  les  Macédoniens  au  lieu 
d'en  être  la  terreur,  comme  on  l'avoit  espéré; 
la  fortune  faisant  passer  en  ce  moment  les  forces 
du  vaincu  dans  les  mains  du  vainqueur.  Mais 
quand  il  fut  entré  dans  la  ville ,  il  tira  des  tré- 
sors qui  y  étaient  une  somme  prodigieuse  ;  sa- 
voir ,  cinquante  mille  talens  d'argent  non  mon- 
noyé  ,  mais  en  lingots  nbn  travaillés  :  plusieurs 
rois  a  voient  accumulé  ,  pendant  un ,  très-long- 
temps ,  pour  leurs  enfans  et  leurs  descendais  , 
selon  ce  qu'ils  imaginoient,  ces  richesses  im- 
menses ,  qu'un  instant  fait  passer  au  pouvoir  d'un 
roi  étranger.  Il  prit  ensuite  séance  sur  le  trône 
des  rois ,  qui  se  trouvoit  beaucoup  plus  haut  qu'il 
ne  convenoit  à  sa  taille ,  de  sorte  que  ne  pouvant 
de  dessus  le  siège  atteindre  à  la  dernière  marche» 
un  de  ses  pages  lui  mit  une  table  sous  les  pieds  : 
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didit  pedibus  :  et  quom  spadottem  qaiDarii  fcev 
rat  ingemiécentem  conspêxisset  rex>  causant 
mœstitiae  requisivitj  ille  indicat,  Darium  vescî 
in  eâ  solitaro  r  seque  sacrant  èj  as  mensam  ad  lu- 
dibrium   reeidentem  sine  lacrytnis  consjjicere* 

*  *  «      » 

non  posse.  Subiit  ergo  regem  verecundià  violandi 
hospi taies  deos ,  jamque  subduci  jubebat ,  quusa; 
philotas:  «Minime  venyhjec  fecemt  Rex^sed 
bmen  quoque  accipe  ,  monsam  ex  quâ  Hbavlt  ho&- 
tis  epulas  tuis  pedibua  esse  subjectam  *. 
'  Rex ,  PeTsidis  fines  aditurus  ,  Suaa  urbëit» 
Archelao  et  praesidium  HT  niiltium  tradidit  ^ 
Xenophila  arcis  cura  mandata  est;  Macedonum 
tetate  graves  praesidere  àrcis  custodise  jussi  :  the- 
gaurum  CàHicrati  tutela  permissa  ;  satrapea  re* 
gionis  Susise  restituta  Abulîti.  Matremqne  Darii 
et  liberos  in  eâdem  urbe  deponit.  Ac  forte  ma* 
cedonicas  vestes  arultaraque  purpuram ,  doiro  ex 
Macedoniâ  sibi  missam,  cura  his  quse  eam  con- 
fecerant  tradi  Sisyganibi  jussk  ;  onmi  Bamque 
honore  eam  et^filii  quoqûe  piétate  prosequeba— 
tw^:  admoneriquefussit  ut,  si  cofdi  quoque  vesti» 
esset,  conficere  eamneptes  suas  assuefaceret  do- 
«toque  doceret  dare.  Ad  banc  vocein  lacryâue 
*>bortse  prodidêre  aniraum  aspernantis  id  munus  »• 
quippe  non  aliud  magis  in  contumeliara  Perso*» 
ton  feminse  accipiunt  >  quam  a4ni<?ver«  la** 
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tà-dessus*le  roi  ayant  tu  gémit  un  eunuque  qui 
avoit  été  à  Darius,  il  lui  demanda  la  cause  d» 
sa  tristesse;  et  celui-ci  fit  entendre  aue  Darius 
avoit  coutume  de  manger  sur  cette  table ,  et  qu'il 
ne  pouvoit  voir  ,  sans  verser  des  larmes,  ce 
meuble  sacré  tomber  dans  l'avilissement  Le  roi 
sentit  alors  quelque  honte  d'avoir  manqué  de  res- 
pect aux  dieux  hospitaliers ,  et  il  allait  faire  ôter 
cette  table ,  quand  Philotas  lui  dit  :  «  N'en  faites- 
rien,  Seigneur;  regardez  au  contraire  comme  un 
«heureux  présage ,, d'avoir  sous  vas  pieds  la  tabb 
où  votre  ennemi  mangeoit  ». 

Alexandre ,  se  proposant  de  pénétrer  dans  la 
Perse,  confia  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Suse  à  Archelaûs  ,  avec  une  garnison  de  trois 
mille  hommes  ;  à  Xénorjhile  ,  celui  de  la  forte- 
resse ;  à  d'anciens  solàats  Macédoniens  appe- 
santis par  l'âge,  la  garde  de  cette  place  :  CÎallû. 
crates  tut  chargé  de  celle  des  trésors  ;  et  la  satra- 
pie de  la  Susiane  fut  rendue  à  Abulites.  Il  laissa 
aussi  dans  .cette  ville  la  ryière  et  les  enfans  de 
Darius.  Il  s'avisa  de  faire  donner  à  Sisygambis 
des  robes  macédoniennes  et  quantité  d'étoffes  dp 
pourpre  qu'on  lui  avoit  envoyées  dé  la  Macé- 
doine ,  et  d'y  joindre  même  les  ouvrières  qui  les 
avoient  faites  $  car  il  rendoit  à  cette  princesse 
tous  les  honneurs  possibles  *  et  avoit  pour  telle 
une  véritable  tendresse  filiale  :  il  lui  fit  dire  en 
même  temps  ,  que  si  cette  espèce  dé  vêtement 
étoit  à  son  gré  ,  elle  pouvoit  accoutinner.  sçg 
petites-filles  à  y  travailler ,  et  leur  apprendre  à 
en  faire  des  présens.  A  ces  mots ,  les  larmes  tom- 
bant des  yeux  à  cette  princesse  firent  connoître 
combien  dans  son  ame  elle  avoit  d'horreur  pour 
jee  présent;  c'est  qu'il  n'est  rien  que  les. femmes 
de  Perse  regardent  comme  plus  déshonorant,  qujs 
4e  Jâaettrela  main  à  des  ouvrages  de  laine:  cea$ 
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marins;  nunciantqui  doua  tulerant  tristemesse? 
Sisygarabin,  dignaque  res  excusatione  et  solatio 
jrisa.  Ipse  ergô  pervenii  adearn^  et  «  Mater,  inquit9 
banc  vestem  quâ  indutus  sum ,  soïorum  non  so- 
lum  donum;  sed  etiam  opus  vides.  Nostridece- 
père  me  mores  ;  cave ,  obsecro ,  in  contumeliam 
accipias  ignorantiam  meam.  Quae  tui  moris  esse 
tcogiiovi ,  ut  spero ,  abundè  seryata  sunt  :  scia 
apud  vos  filium  in.  conspectu  matris  nefas  esse- 
considère ,  nisi  quum  illa  pennîsit  ;  quotiescum*. 
que-  ad  te*  veni ,  donec  ut  considèrent  annueres 
rèstiti  :  procumbens  venerari  me  saepe  voluisti,; 
inhibui  :  dulcissimœ  matri  Ofympiadi  nomea 
"debitum  tibi  reddo.  » 


Egregia  legatorum  Scytharum  ad  Alexandrum 

Oratie. 

j.  Si  DU  habitum  corporîs  tui  aviditati  anintl 
jaa/em  essevoluissent,  orbis  te  non  caperet  ;  altéra 
'ytianU  Orientent  9  altéra  Occidentem  contingeres  ; 
~et  hoc  aseecutus  ,  scire  velles  ubi  tanti  numinis 
* fuîgof  conderetur.  Sic  quoque  concupïscis  quce.non 
tapis:  ab  Europe  petis  Asiam,  ex  Asiâ  transis 
in  Europam;  deinde,  si  humanum  genjis  cmne  £»» 
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donc  qui  avoient  porté  ces  présens,  vinrent  dire 
au  roi  que  Sisygambis  en  étoit  affligée ,  et  il  ju- 
gea convenable  de  lui  en  faire  des  excuses  et  de 
la  consoler.  Il  vint  donc  4a  trouver  lui-même , 
et  lui  dit  :  «  Ma  mère ,  vous  voyez ,  dans  l'habit 
que  je  porte  ,  non- seulement  un  présent  de  mes 
sœurs  ,  mais  même  l'ouvrage  de  leurs  mains.  Ce 
sont  nos  usages  qui  m'ont  trompé  :  ne  prenez 
pas ,  je  vous  prie ,  pour  une  insulte  ce  qui  n'est 
qu'un  effet  de  mon  ignorance.  Ce  que  j'ai  su 
être  conforme  à  vos  manières  ,  fe  me  flatte  de 
l'avoir  exactement  observé  :  je  sais,  par  exemple , 
que  chez' vous -un  fils  ne  doit  s'asseoir  en  pré* 
senpade  sa  mère ,  que  quand  elle  le  lui  a  permis  ; 
aussi,  chaque  fois  que  je  suis  venu  vous  voir,  je' 
ne  suis  tenu  dehoutvjusqu'à  ce  que  vous  me  fis- 
siez signe  de  m'asseoir  :  souvent  vous  avez  voulu 
vous  prosterner  devant  moi  pour  m'honorer  ;  je 
l'ai  empêché  :  je  vous  donne  le  titre  qui  est  vé<- 
rîtablement  dû  à  ma  très-chère  mère  Olym- 
pias.  » 


Beau   discours   des  Ambassadeurs   Scythes  à 

Alexandre* 

S* IL  avoit  plu  aux  Dieux  de  proportionner 
ton  corps -à  V ambition  de  ton  orne ,  le  monde  entier 
ne  pourroit  te  contenir  :  tu  toucherois  d'une  main: 
V Orient ,  de  l'autre  V Occident  ;  et  4  cepointmême  9 
tu  voudrois  savoir  en  quel  lieu  le  divin  auteur  du 
jour  va  cacher  sa  sptendeun  Tel  que  tu  es,,  tu 
ne  laisses  pas  d*aspirer  a  des  choses  qui  sont  hors 
de  ta  portée  :  de  V Europe  tu  passes  en  Asie ,.  de 
VÀsie  tu  repasses  en  Europe  ;  puis  quand  tu  auras 
subjugué  tout  le  genre  humain  ,  tu  feras  encore  h 
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peraverie  ,  cum  silvis,  et  nmbu9,.et  ftuminftm*  9 

ferisque  bestiis  gesturus  es  beUam,   Quid  ,    ta 

ignoras  arbores  magnas  diu  .crescere,  .unâ  bord 

cxstirpari  l  MuLtus  est,  qui  fructus  earum  àpectat  , 

altitudinem  non  metitur.  Vide  ne  ,  dufn  aâ  ca- 

cumén  pervenire  contenais ,  cum  jpsis  ramis  quos 

comprehenderis  décidas.  Léo  quoque  aliquando  m«- 

nimarum  avium  pabuîum  fuit ,  etferrum  nubigo 

consumit  :  nihil  tam  firmum  est ,  cul  periculum 
non  sit  etiam  ab  invalido. 

Quid  nabis  tecum  est  ?  nunquam  terrant  ^zrei- 
gimus.  Qui  sis  ,  unde  venias  ,  licetne  igno- 
rare  in  vastis  silvis  viventibus  ?  Nec  eervire 
uîli  possumus  !  nec  imperare  desideramus.  Dona 
nobis  data  sunt ,  ne  Scytharum  gentem  ignores  , 
~jugum  boum  ,  aratrum,  et  sagitta ,  et  pu  ter  a  : 
his  utimur  et  cum  amicis  et  adversùs  inimicos  ; 
fruges  amicis  damus  boum  labore  quœsitas , paterâ 
cum  his  vinum  Diis  libamus  ;  inimicos  sagktâ 
eminits  ,  hastâ  cominùs  petimus.  Sic  Syriœ  regem  , 
et  postea  Persarum  Medorumque  superavimus  , 
patuitque  nobis  iter  usque  in  JEgyptum.  At  ta  , 
qui  te  gïorlaris  ad  latrones  persequendos  venir e  , 
omnium  gentium  quas  adisti  latro  es  :  Lydiam 
tepisti ,  Syriam  vccupasti ,  •  Persidem  tenes  ,  Bac- 
trianos  habes  in  potestate ,  Tndos  pethli  ;  jam  etiam 
fidpecora  nostra  avarasçt  instabiles  manusporrigis. 

Quid  tibi  d'mtiis  opus  est ,  quœ  te  e  surir  e  co» 
guntl  primas  .omnium  satietate  paratti  famem  , 
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guerre  aux  forêts  f  aux  neiges ,  aux  fleuves  ^  auxr 
oétes  féroces.  Quoi, ignores-tu  que  les  grands or- 
1res  sont  long-temps  a  croître  9  et  qu'en  une  seule 
heure  ils  sont  déracinés  f  c'est  une  folie  de  se  pro- 
mettre  d'en  cueillir  les  fruits  et  de  n'en  pas  me- 
surer la  hauteur.  Prends  garde,  en  voulant  ty élever 
jusqu'à  la  cime  ,  de  tomber  avec  les  branches 
que  tu  auras  saisies.  Le  lion  même  a  quelquefois 
Âïé  ht  pâture  des  plus  petits  oiseaux ,  et  le  fer  est 
consumé  par  la  rouille:  rien  de  si  fort  qui  n'ait  à 
redouter  l'instrument  même  le  plus  foible. 

Qu'avons- nous  à  démêler  avec  toi  !  jamais  nous 
n'avons  mis  le  pied  dans  ton  pays.  N'est-il  pas 
permis  à  des  hommes  qui  vivent  dans  de  vastes 
forêts  ,  d'ignorer  qui  tu  es  ,  d'où  tu  viens  ?  Nous 
ne  pouvons  obéir  ,  et  nous  ne  voulons  commander 
à  personne.  Le  ciel  a  fait  présent  à  chacun  de 
nous ,  afin  que  tu  saches  à  quoi  t'en  tenir  sur  la 
nation  Scythe  ,  d'une  paire  de  boeufs  ,  d'une  char- 
rus  ,  d'un  javelot  9  et  d'une  coupe  :  nous  en  faisons 
usage  et  avec  nos  amis  et  contre  nos  ennemis  :  avec 
nos  amis  ïwus  partageons  les  fruits  du  travail  de 
nos  bœufs ,  avec  eux  nous  offrons  du  vin  aux  Dieux 
dans  notre  coupe  ;  nos  ennemis  >  nous  les  combat- 
tons de  loin  avec  la  flèche  ,  de  près  avec  ïa  pique» 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vaincu  le  roi  de  Syrie-y 
ensuite  celui  des  Perses,  et, des  Mèdes ,  et  que  nous 
nous  sommes  ouvert  le  chemin  jusqu'en  Egypte, 
Mais  toij  fui  fais  gloire;  de  venir  à  la  poursuite 
^des  brigands  ,  tu  es  le  brjgand  de  tous  les  pûy& 
où  tu  es  entré':  tu  aspris  la  Lydie ,  tu  as  envahi 
la  Syrie  ,  tu  es  maître  de  ta  Perse",  ta  as  la 
Bactriane  en  ta  puissance,  tu  as  été  aux  Indes .: 
et  aujourd'hui  tes  mains  avares  et  jamais  satis- 
faites s'étendent  jusques  sur  nos  troupeaux. 

Qu'as-tu  besoin  de  richesses  ,  qui  te  rendent  in- 
•attable  ï  tues  le  premier  en  qui  la  satiété  ait 
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vt  ,  quo  plura  haberes  ,  acriùs  quœ  non  habes  eu- 
gères.  Non  suceur  it  tibi  quamdiu  circum  Bactra 
hœreas  l  dum  Mo*  subigis,  Sogdiani  bellare  car- 
perunt  :  bcllum  tibi  ex  victoriâ  naseitur^  nom  ut 
majorjortiorque  sis  quam  quisquàm  ,  tamea  aliei- 
nigenam  dominum  pati  nemo  vult.  Transi  modo 
Tanaïn  ;  scies  quam  lath  pateant  ,  nunquam  ta— 
men  consequeris  Scytkas  :  paupèrtas  nostra  veiocicr 
erit  quam  exercitus  tuus  ,  qui  prœdam  tôt  na&io- 
num  vehit  :  rursùs  quum  procul  abesse  nos  credea  , 
videbis  in  tuis  castris  ;  eâdem  velocitate  et  sequi- 
mur  et  fugimus.  Scytharum  solitudines  greecis 
etiam  proverbiis  audio  eludi  :  at  nos  déserta  et 
humano  cultu  vacua  ,  ma  gis  quam  urbes  et  ôpu- 
lentos  agros ,  sequimur. 

Proinde  Fortunam  tuam  pressis  manibus  tehe  ; 
lubrica  est,  nec*  invita  teneri  potest : salubre  con- 
silium  sequens  quam  prœsens  tempus  ostendet 
meliuStlmponefelicitati  tuœfrœnos  f  faciliùs  illajti 
reges.  Nostri  sine  pedibus  dicunt  esse  fortunatn  ', 
quœ  manus  et  pennas  tantum  habet  ;  quum  manus- 
porrigit  ,  pennas  quoque  comprehendere  non  sinit. 
Denique  si  deus  es ,  tribuere  mortalibus  bénéficia 
debes ,  non  sua  eripere  :  sin  autem  Homo  es  ,  id 
quod  es  semper  esse  te  cogita ,  stulUim  est  eorum 
meminisse  t  propter  quœ  tut  oblivisceris* 

Quibus  beltum  non  intuleris  ,  bonis  amicis  po- 
terisutii  nom  etfirmissima  est  inter  pares  ami- 
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produit  la  faim  ,  puisque  plus  tu  as,  plus  tu  dé- 
sires ardemment  ce  que  tu  n'as  pas.  Ne  vois-tu  pas 
depuis  combien  de  temps  tu  es  arrêté  devant  Bac* 
très  î  pendant  que  tu  soumets  les  Bactriens  , 
les  Sogdiena  se  soulèvent  ;  la  victoire  n'est  pour, 
toi  qu'une  nouvelle  source  de  guerre  ;  car  tu  as 
beau  être  te  plus  grand  et  le  plus  puissant  prince 
du  monde  ,  on  ne  veut  pas  d'un  étranger  pour 
maître.  Passe  aujourd'hui  le  Tanaïs  ,  tu  verras 
combien  les  Scythes  sont  étendus ,  néanmoins  tw 
n'arriveras  jamais  jusqu'à  eux  :  notre  pauvreté 
sera  plus  agile  que  ton  armée  >  qui  trame  après 
elle  les  dépouilles  de  tant  de  nations  :  dans  un 
autre  moment  ou  tu  nous  croiras  bien  loin  ,  tu  nous 
verras  dans  ton  camp  ;  c'est  avec  la  même  agilité 
que  nous  poursuivons  et  que  nous  fuyons^J' entends 
dire  que  dès  plaisanteries  sur  les  solitudes  des 
Scythes  ont  passé  en  proverbe  che\  les  Grecs  :  mais 
ces  déserts ,  ces  plaines  incultes  ,  nous  les  aimons 
mieux  que  les  villes  et  les  plus  riches  campagnes* 

Embrasse  donc  bien  étroitement  ta  Fortune; 
elle  échappe  aisément;  et  on  ne  peut  la  retenir 
malgré  elfe:  la  suite  mieux  que  le  présent  te  fera 
toir  combien  ce  conseil  est  salutaire.  M.ets  un  frein 
à  ta  prospérité  ,  il  te  sera  plus  facile  de  la  diriger 
à  ton  gré.  On  dit  parmi  nous  que  la  fortune  est 
sans  pieds ,  et  "qu'elle  n'a  que  des  mains  et  des 
ailes  ;  quand'  elle  tend  les  mains  à  quelqu'un  ,  elle 
ne  se  laisse  pas  prendre  en  même  temps  par  les  ailes* 
Enfin  si  tu  es  un  Dieu  ,  tu  dois  faire  du  bien  aux 
hommes ,  et  non  pas  leur  ravir  ce  qui  est  à  eux  : 
si  au  contraire  tu  n'es  qu'un  homme  ,  songe  saris 
cesse  à  ce  que  tu  es  ;  car  c'est  une  folie  que  d 'oc- 
cuper ton  esprit  des  choses ,  qui  font  que  tu  trou- 
blies  toi-même. 

Ceux  à  qui  tu  ne  feras  point  la  guerre ,  tu 
pourras  trouver  en  .eux  de  bons  amis  ;  car  d'une 
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çitia  ,  et  videntur  pares  qui  non  fecerunt  inter 
periculum  virium.  Quos  viceris  ,  amicos  tibi  esse 
cave  credas  :  inter  dominum  et  servum  nulla  ami- 
citia  est  ;  etiam  in  pace ,  belli  tamen  jura  servan- 
tur.  Jarando  gratiam  Scyth&s  sandre  ne  credi- 
deris  ;  colendo  fidem  ,  jurant  ;  'Grerconmi  ista 
cautio  est  ,  qui  acta  consignant  et  deos  invocant  / 
nos  reiigionem  in  ipsa  fide  aovimus  :  qui  non  re- 
verentur  homines  ^f allant  deos  ;  nec  tibi  amico 
ppus  est^jde  cufius  henevolentiâ  dubites.  £mterum9 
nos  et  Asiœ  et  Europe  custodes  habebis  :  Bactra  f 
pjsi  dividat  Tenais  9  coatingimus  ;  ultra  Taa,a!n 
usque  ad  Thracium  coh'mus,  Thraciœ  Maeedo- 
niam  àonjunctam  esse  fama  est  :  utrique  imperio 
tuo  finitimos ,  hostes  an  amicos  velis  esse  con- 
sidéra. Haec   barbarus. 

Contra  rex  fortune  sua  et  consiliis  eorum  se 
tisurum  esse  respondet  $  nam  et  forrunatn  , 
cui  confidat ,  et  consilium  suadentium  ,  ne  quid 
temerè  et  audacter  faeiat ,  sec  ut  ur  uni. 


Alexander   Clitum  interficit,  etc. 

Jn  regionem  quae  appellatur  Bayiria  per- 
Venit  Alexander.  Barbara  opulcntise  in  illis 
locis  haud  ulla  sunt  majora  incidia  -7  quam 
j&agnis  neraoribu*  «aliibusque  nobilipjn  fera- 
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part  l'amitié  la  plus  solide  est  entre  {des  égaux  9 

et  d'autre  part  on  regarde  comme  égaux  ceux  qui 

n'ont  pas  'fait  Vun  contre  l'autre  Vessai  de  leurs 

forces.  Ne  vas  pas  compter  sur  l'amitié  de  ceux 

jpte  tu  auras  vaincus  :  enfre  le  maître  et  l'esclave 

point  d'amitié  ;  jusque  s  dans  la  paix  on  conserve 

les  droits  acquis  par  la  guerre,  ne  crois  pas  que  ce 

soit  par  des  sermens  que  les  Scythes  assurent  leur 

amitié  ;  garder  leur  parole  9   c'est  leur  manière 

de  jurer  ;  cette  précaution  convient  aux  Grecs  9 

qui  signent  leurs  traités  et  prennent  les  Dieux  à 

témoin  ;  pour  nous ,  nous  nous  faisons  une  religion 

de  la  bonne  foi  :  qui  ne  respecte  pas  les  hommes?, 

ne  se  fait  pas  ssrupule  de  tromper  les  Dieux  ;  et 

tu  n'as  pas  besoin  d'un  ami  dont  Vattachement  te 

seroit  suspect»   Au  reste  ,   nous  serons  pour  toi 

les  gardiens  de  tAsie  et  de  l'Europe  ?  il  n'y  a 

que  le    Tandis  qui  nous  empêche   de  toucher  à 

la  Bactriane;  au  delà  de  ce  fleuve  nous  occupons 

tout  jusqu'à  la  Thrace  ;  la  Tkrace  ,   dit  -  on  , 

confine  a    la  Macédoine   :  voisine  de  tes   deux 

empires  ,  examines  si  tu  veux  que  nous  soyons 

tes  ennemis  ou  tes  amis.  Tel  fut  le    discours 

du  barbare. 

Le  roi  répondit  de  son  côté,  qu'il  feroit  usage 
de  sa  fortune  et  de  leurs  conseils  ;  qu'il  suivroifc 
sa  fortune ,  en  s'y  confiant  ,  et  leurs  conseils  , 
en  n'entreprenant  rien  témérairement  et  avec 
trop  d'audace. 


Alexandre   tue  Clitus ,  etc. 

Alexandre  se  rendit  dans  le  pays  qu'on 
appelle  Banane.  Là  tes  monumens  les  plus 
marqués  de  l'opulence  des  barbares  ,  sont  de* 
troupeaux  de  bêtes  fauves  enfermées  dans  de 
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ruiia  grèges  clausi  :  spatiosas  ad  hoc  etigunt 
silvaa  ,    crebris  perenniuiri  aquarum  fontibus 
amœnas;  mûris  nemora  cinguntur  ,  turresque 
habent  venantium  receptacula.    Quatuor  con- 
tinus statibus  intactum  sait u m  fuisse  constabat, 
quem  Alexander  cum  toto  exercitu  ingressus  , 
agitari  undique  feras  jussit.  Inter  quas  quum  leo 
magnitudinis  rarae  ipsum  regem  invasurus»  in- 
curreret ,  forte  Lysimachus  ,  qui.  postea  regna- 
vit ,  proximus  Alexandro  ,.  venabulum  objicere 
ferae  cœperat  £  quo  rex  repulso  et  abire  jusso, 
adjecit  tam  à  semet  uno  quam  à  Ly  si  mac  ho 
leonem  interfici  posse  :  Lysiinachus  enira  quon- 
dam,  quumyenàretur  inSyriâ,  occiderat  eximiae 
magnitudinis   feram  solus  ;  sed  laevo  humero 
usque  ad  ossa  lacera  tu  s  ,  ad  ultimum  periculî 
pervenerat.  Id  ipsum  exprobrans  ei  ,  rex  for- 
Jiùs  quanT  locurus  est,  fecit  ;  nam  feram  non 
excepit  modo  ,  sed  etiam  uno  vulnere  occidit. 
Fabulam  quse  objectum  leoni  à  rege   Lysima- 
.  chum  temerè  vulgavit ,  ab  eo  casu  quem  supra 
diximus  ortam  esse  crediderim.  Cœterum  Mace- 
dones ,  quanquam    prospero    eventu  defunctus 
erat  Alexander,  tamen  sçivêre ,  gêntis  suae  more, 
ne  pedes  venaretur  aut  sine  delecris  princîpum 
amicorumque.    Ille,   IV  millibus  ferarum   de- 
^    jectis  ,  in  eodem  saltu  cum  toto  exercitu  epu- 
latus  est. 

Inde  Maracanda    reditum   est  ;   acceptâque    j 
aetatis  excusatione   ab  Artabazo  ,   provinciam 
èjus  destinât  Clito.  flic  érat  qui  apud  Grani- 
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grands  parcs  et  des  bois  :  ils  choisissent  pour 
cela  de  vastes  forêts  agréablement  arrosées  par 
beaucoup  de  fontaines  ;  ils  enferment  les  parcs 
de  murailles  ,  et  ils  y  construisent  des  tours 
pour  servir  de  retraite  aux  chasseurs.  Il  étoit 
tenu  pour  constant  que  depuis  quatre  siècles 
entiers  on  n'avoit  point  chassé  dans  l'un  de 
ces  bois  ,  où  Alexandre  entra  avec  toute  son 
armée  et  fit  faire  une  battue  générale.  Un  lion 
entr'autres  d'une  grandeur  extraordinaire  venant 
droit  au  roi ,  il  arriva  que  Lysimaque  ,  qui  ré- 
gna depuis  ,  se  trouvant  prés  d'Alexandre  ,  se 
mit  en  devoir  de  présenter  son  épi  eu  à  la  bête  ; 
mais  le  roi  ,  l'ayant  repoussé  et  lui  ayant  dit 
de  se  retirer  ,  ajouta  qu'il  pouvoit  aussi  bien 
que  Lysimaque  tuer  tout  seul  un  lion  ;  Lysi- 
maque en  effet,  chassant  un  jour  en  Syrie ,  avoit 
véritablement  tué  seul  un  lion  d'une  grandeur 
énorme  ;  mais  ayant  eu  l'épaule  gauche  déchirée 
jusqu'aux  os  ,  il  se  trouva  dans  un  extrême 
danger.  En  lui  faisant  ce  reproche ,  le  roi  mon- 
tra plus  de  courage  encore  dans -l'action  que 
dans  le  propos  ;  car  non  seulement  il  soutint 
l'attaque  de  la  bête  ,  mais  il  Ja  tua  même  d'un 
seul  coup.  La  fable  qu'on  a  fait  courir  sans  sujet , 
que  le  roi  avoit  exposé  Lysimaque  à  un  lion  , 
je  croirois  volontiers  qu'elle  a  sa  source  dans 
cette  aventure.  Au  reste ,  quoiqu'elle  eût  réussi 
à  Alexandre  ,  les  Macédoniens  arrêtèrent  , 
selon  leur  coutume  ,  que  le  roi  ne  chasseroit 
plus  à  pied  ou  sans  une  escorte  choisie  parmi 
les  grands  et  ses  courtisans.  Pour  lui ,  après  avoir 
fait  abattre  quatre  mille  bêtes ,  il  fit  un  festin  à 
toute   son  armée  dans  le  même  bois.  ' 

Il  retourna  de  là  à  Maracande  $  il  y  agréa  là 
démission  d'Artabaze  à  cause  de  son  grand  âge, 
et  pourvut  Clitus  de  son  gouvernement.  C'étoit 
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cum  âirinerti  nudo  capite  regem  ditmcantcnt 
çlypeo  suo  texit ,  et  Rhosacis  manum   capiti 
jfegis  imminentem  gladio  amputavit  ;  vêtes  Phi- 
fippi  miles  multisque  bellicis  operibus  clarus  : 
Hellanice ,  quae  Alexandrum  educaverat ,  soror 
tejus  ,  haud  secus  quam  mater  à  rege  diligebatur. 
Ob  has  causas  validissimam  hnperii   partent 
fidei  ejus   tutelaequé    coramisit.  Jamque    iter 
parare  in  posterum  jussus,  solemni  et  tempes- 
lïvo  adbibetur  coïivivio  ;  in  que  rex  ,  quura 
"jnulto  incaluisset  mero ,  immodicus  sestimator 
euî ,  celebrare  quse  ge^serat  cœpit ,  gravis-ëtiam 
eorum  auribus  qui  sentiebant  vera  meraorari* 
Silentium  tamen  hàbuêre  seniores  ,  donec  ,  Phi- 
lippi  rès  orsus  obterere  ,  nobilem  apud  Chae- 
roneam  victoriam  sui  operis  fuisse  jactavit  , 
ademptamque  sibi  malignitate  et  invidiâ  patria 
tantae  rei  gloriam  :  illum  quidem,  seditione 
inter  Macedones  milites  et  Gr^eços  mercenario* 
ortâ ,  debilitatum  vulnere  quod  in  eâ  consterna-* 
tione  acceperat ,  jacuisse ,  non  aliàs  simula tione 
jnortift  tutiorera  ;    se    corpus  ejus  protexisse 
ilypeo  suo  ,  ruentesque  in  illum  suâ  manu  oc* 
cisos  ;  quae  patrem  nunquam  aequo  animo  esse 
confessum  ,  invitum    filio    debentem  salutem 
suam  :  itaquepost  expeditiorvem  quam  sine  eo 
feoisset  ipse  in  Ulyrios,  victorem  scripsi&sesô 
patxi  fuso*  fugatosque  hostes  ;   nec  adfuisse 
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loi  ,  qui  à  la  journée  du  Granique  couvrit  de* 
son  bouclier  le  roi  qui  y  combattoit  tête  nue  , 
et  qui  de  son  cimeterre  abattit  la  main  de 
Rhosaces-  8éjà  levée  pour  frapper  la  tête  du 
prince  ;  il  avoit  servi  long-temps  sous  Philippe , 
et  s'é toit  distingué  par  beaucoup  de  belles  ac- 
tions de  guerre:  Hellanice,  sa  sœur ,  qui  avoit 
nourri  Alexandre  ,  étoit  aimée  de  ce  prince* 
comme  si  elle  eût  été  sa  propre  mère.  Ce  fut 
par  tous  ces  motifs  qu'il  confia  à  sa  fidélité  et  à 
ses  soins  une  portion  très-considérable  de  son 
empire.  Clitus ,  qui  avoit  déjà  reçu  ordre  de  se" 
préparer  à  partir  le  lendemain  ,  rut  invité  à  uft 
festin  solennel  et  qui  étoit  d'étiquette  ;  après  y 
avoir  bien  bu  ,  le  roi  se  louant  sans  mesure  -, 
se  mit  à  faire  l'éloge  de  ses  exploits ,  jusqu'à 
fatiguer  les  oreilles  de  ceux  qui  connoissoient 
la  vérité  de  son  dire.  Les  plus  anciens  se  turent 
néanmoins  ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  commencé  à  dé- 
priser les  actions  de  Philippe,  il  se  vanta  que  la  fa- 
meuse victoire  dé  Chéronée  étôit  son  ouvrage  , 
et  que  c'était  la  malignité  et  l'envie  de  son  père 
qui  lui  avoit  dérobé  la  gloire  d'une  si  grande 
action  :  que  ,  dans  la  sédition  qui  s'étoit  élevée 
entre  les  soldats  Macédoniens  et  les  Grecs 
soudoyés ,  Philippe  ,  affaibli  par  une  blessure 
qu'il  avoit  reçue  dan»  l'émeute ,  s'étoit  couchç 
par  terre ,  persuadé  que  le  plus  sûr  parti  qu'il 
eût  à  prendre  étoit  de  faire  le  mort  ;  qu'en  cet 
état  il  l'avoit  couvert 'de  son  bouclier,  et  avoit 
tué  de  sa  main  ceux  qui  venoient  fondre  sur  lui; 
mais  que  son  père  n'avoit  jamais  aimé  à  en  con- 
venir ,  parce  qu'il  avoit  regret  de  devoir  la  vie 
à  son  fils  :  que  pareillement  dans  l'expédition 
qu'il  avoit  faite  sans  lui  contre  les  Illyriens ,  i\ 
avoit  après  sa  victoire  mandé  à  son  père  que 
les  ennemis  avoient  été  défaits  et  mis  en  fuite  j 
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tmquam  Philippum  :  laude  dignos  esse,  non 
qui  Saraothracum  initia  visèrent  quum  Asiam 
uri  vastarique  opporterèt ,  sed  edfc  qui  magni- 
tudine  rerum  fidem  antecessissent. 

Hrec  et  his  similia  lseti  audiêre  juvenes  5 
ingrata  seniorîbus  erant ,  maxime  propter  Phi- 
lippum ,  sub  quo  diutiùs  vixerant.  Tum  Clitus  9 
ne  ipse  quidem  satis  sobrius  ,  ad  eos  qui  infra 
ipsum  cubabant  conversus ,  Enripidis  retulit 
carmen  ,  ita  ut  sonus  magis  quam  sèrmo  exau- 
diri  posset  à  rege  ,  quo  significabatur  ,  malè 
instituasse  Graecos  quod  trophaeis  regum  dum- 
taxat  nomina  inscriberentur,  alieno  énim  san- 
guine partam  gloriam  intercipï  :  iraque  rex  9 
guum  suspicaretur  maligniùs  habitum  es$e  ser> 
monem  $  percontari  proximos  cœpit  quid  ex 
Clito  audissent  ;  et  illis  ad  silentium  obstina- 
tis  j  Clitus  paulatim  majore  voce  Philippi  acta 
bellaque  in  Gracia  gesta  commémorât ,  omnia 
praesentibus  prseferens.  Hinc  inter  juniores  8e- 
nesque  orta  contentio  est  :  et  rex ,  vel  ut  pa- 
tienter audiret  quîs  Clitus  obterebat  laudes  ejus, 
ihgëntem  iram  conceperat.  Cxterum  ,  quum 
animo  videretur  imperaturus  si  finera  procaciter 
orto  sermohi  Clitus  imponeret,  nihil  eo  ré- 
mittente ,  magis  exasperabatur  :  jamque  Clitus 
etiara  Parmenionem  defendere  audebat ,  et  Phi- 
lippi   de  Atheniensibus  victoriam  Tbebarum 

et 
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et  que  jamais  Philippe  ne  s'y  ëtoit  trouvé: que 
Ton  se  rendoit  digne  de  louange ,  non  en  allant 
?oir  les  initiations  des  Samothraces  ,  lorsqu'il 
faUoit  mettre  l'Asie  à  feu  et  à  sang ,  mais  en 
surpassant  la  croyance  ordinaire  parla  grandeur 
de  ses  exploit». 

Ces  propos  et  autres  semblables  furent  en» 
tendus  avec  plaisir  par  les  jeunes  gens  :  mais 
ils  déplurent  aux  anciens  ,  spécialement  à  cause 
dé  Philippe  ,  sous  qui  ils  avoient  long-temps 
servi.  Alors  Clitus  ,  qui  se  ressentoit  lui-même 
d'avoir  bu ,  se  tournant  vers  ceux  qui  étoient 
au-dessous  de  lui  ,  leur  cita  ,  de  manière  que 
le  roi  distingua  plutôt  sa  voix  que  ses  paroles  , 
un  vers  d'Euripide  dont  le  sens  étoit ,  que. 
c'étoit  un  usage  mal  entendu  des  Grecs  de  n'ins- 
crire sur  les  trophées  que  les  noms  des  rois  , 
vu  que  c'étoit  leur  approprier  une  gloire  ci- 
mentée par  le  sang  des  autres  :  le  roi ,  soup- 
çonnant qu'il  y  avoit  de  la  malignité  dans  son 
discours  ,  demanda  à  ses  voisins  ce  qu'ils  ay  oient 
entendu  dire  à  Clitus  ;  et  personne  ne  répondant, 
Clitus  haussa  la  voix  peu  à  peu  ,  fit  le  récit 
des  actions  et  des  guerres  de  Philippe  dans  la 
Grèce ,  et  les  mit  au-dessus  de  tout  ce  qui  se 
passoit  alors.  De  là  un  débat  entre  les  jeunes 
et  les  anciens  :  et  le  roi ,  quoiqu'il  parût  en- 
tendre avec  patience  ce  que  disoit  Clitus  au 
détriment  de  sa  gloire  ,  étoit  pourtant  agité 
d'une  violente  colère.  Au  surplus  ,  comme  il 
sembloit  disposé  à  se  modérer ,  si  Clitus  mettoit 
fin  à  un  discours  commencé  trop  insolemment, 
la  suite  continuant  sur  le  même  ton  l'irrita 
aussi  davantage  :  Clitus  osa  même  prendre  la 
défense  de  Parménion ,  et  mettre  la  victoire  de 
Philippe  sur  les  Athéniens  au-dessus  du  sac  de 
Thèbes,  animé  non  seulement  parles  vapeurs 
Tome  I.  F 
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praeferebat  excidio ,  non  vino  modo,  sed  etiara 

animi  pravâ  contentione  prorectus. 

Ad  ultimum  ,  Si  moriendum  ,  inquit ,  est  pro 
te  ,   CU tua  est  primus  :  al  quum  victoriœ   arbi- 
trium  agis ,  prarcipuum  ferunt  prœmium  qui  pro- 
eacissimè  patris  tui  mémo  ri  cr  illudunt.  Sogdianam 
regiànem  mihi  attrïbuis  ,  toties  rebellem  ,  et  non 
modo   indomitam  ,   sed    quœ   ne  subi  g i  quidem 
possit  ;  mittor  ad  feras  bestias  ,  prœciphia  in- 
génia sortitas  :  sed  quœ  ad  me  pertinent  transeo. 
Philippi  milites  spernis ,  oblitus ,  nisi  hic  Atharias 
senex  junior  es  pugnam  detrectantes  revocasset , 
ùdhuc  nos  circa  Halicarnassum  hasuros  fuisse  j 
quomodo  ergo  Àsiam  etiam  cum  istis  juniorïbuè 
subjecistil  Verum  est ,  ut  opinor ,  quod  avunculum 
tuum  in  Itaiiâ  dixisse  constat-;  ipsum  in  viros 
incidlsse  ,  te  in  feminas.  Nihil ,  ex  omnibus  in- 
consulté ac  temerè  jactis ,  regera  magia  mo- 
ferat  quam   Parmenionis  cum  honore  menti© 
illata.  Dolorem  tamen  rex  pressit ,  contentas 

jiississe  ut  convivio  excederet  ;  nec  quidquam 
altud  ad  jecit  ,  quam  forakan  eum  ,  si  diutiùs 
}oquutu3  foret ,  exprobraturum  sibi  fuisse  vitam 
à  semetipso  datam ,  hoc  enim  superbe  ssepe 
jactasse.  Atque  illum  cunctantem  adhuc  surgere, 
qui  proximi  ei  cubuerant  ,  injeclis  manibus 
jurgantes  monentesque  conabantur  abducere* 
Clitus ,  quum  abstraheretur ,  ad  pristinam  vio- 
Jentiam  ira  quoque  adjectâ  ,  suo  pectore  ter-» 
|um  iUius  esse  defensum  ;  aune  ,  postquam 
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da  vin ,  mais  encore  par  «on  malheureux  cap 
ractère  de  contrariété» 

S'il  s* agit  de  mourir  pour  vous  ,  dit-il  enfin  , 
Clitus  est  le  premier  ;  mais  lorsque  vous  décide^ 
des  prix  après  la  victoire ,  les  meilleurs  sont  pour 
ceux  qui  font  sur  la  mémoire  de  votre  pire  les 
plaisanteries  les  plus  insultantes.  Vous  me  don- 
n€{  le  gouvernement  de  la  Sogdiane  ,  qui  s'est 
révoltée  tant  de*  fois ,  et  qui ,  loin  d'être  aujour- 
d'hui soumise ,  ne  peut  même  jamais  l'être  ;  c'est 
m'envoyer  parmi  des  bêtes  féroces  d'un  naturel 
violent  et  emporté  :  mais  je  passe  sur  ce  qui  me 
regarde.  Vlous  faites  peu  de  cas  des  soldats  de 
Philippe ,  et  vous  oublie{  que  si  le  vieux  Atharias 
qui  est  devant  vous  n'avoir  ramené  au  combat  vos 
jeunes  gens  qui  lâchoient  le  pied,  nous  serions 
encore  devant  Halicarnasse  ;  comment  est-ce  donc 
avec  cette  jeunesse  que  vous  ave{  subjugué  VAsiel  Là 
vérité  est,  je  pense,  ce  qu'il  est  certain  quevotre  oncle 
a  dit  en  Ita  lie  ;  qu'il  a  rencontré  des  hommes ,  et  vous 
des  femmes.  De  tous  ces  propos  inconsidérés  et 
audacieux,  au éun  ne  fit  plus  de  peine  à  Alexandre 
que  ce  qui  fut  dit  à  l'honneur  de  Parménion. 
Le  roi  n'en  laissa  cependant  rien  paraître,  et 
se  borna  à  lui  commander  de  sortir  de  table  ;  la 
seule  chose  qu'il  ajouta ,  c'est  que ,  s'il  eût  parlé 
plus  long-temps ,  il  lui  auroit  peut-être  reproché 
de  lui  devoir  à  lui-même  la  vie  j  comme  il  avoit 
souvent  eu  l'orgueil  de  s'en  vanter»  Mais  Clitus 
ne  se  hâtant  point  de  se  lever ,  ceux  qui  étaient 
près  de  lui  le  saisirent,  et ,  employant  repro- 
ches et  remontrances  ,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  l'emmener.  Comme  il  se  Voyoit  entraîné , 
la  colère  aigrissant  encore  son  caractère  violent, 
H  s'écria  qu'il  avoit  exposé  sa  vie  pour  sauver 
le  roi  d'un  coup  qu'on  lui  portoit  par  derrière», 
.et  ^'actuellement ,  que  le  moment  d'un  service 

Fa 
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tanti  meriti  prsteriit  terapus  ,  etiam  memo- 

xiam  invisam  esse ,  proclamât  j  Attali  quoque 

caedem  objiciebat  ;  et  ad  ultimum  ,  Jovis ,  quera 

patrem  sibi  Alexarider  assereret    ,  oraculum 

eludens  ,  veriora  se   régi  quàm   patrem  ejus 
respondisse  dicebat. 

Jam  tantum  ire  conceperat  rex  quantum 
vix  sobrius  ferre  potuisset  :  enim  vero ,  olim 
mero  sensibus  victis  ,  ex  lecto  repente  prosi- 
Juit  :  attoniti  aroici ,  ne  positis  quidam  sed 
ôbjectis  poculis  ,  cowurgunt ,  in  eventum  rei 
quam  tanto  impetu  acturus  essetintenti,  Alexao- 
der ,  raptâ  lanceà  ex  manibus  armigeri»  Clitum  y 
adhuc  eâdem  lingux  intemperantiâ  furentem  , 
percutere  conatus  ,  à  Ptolemaeo  et  Perdiccâ 
inhibetur  j  médium  complexi  et  obluctari  per- 
severantem  morabantur  ;  Lysimachus  et  Leori- 
natus  etiam  lanceam  abstulerant  :  ille ,  militum 
fidem  implorans  ,  comprehendi  se  à  proximis 
amicorum  quod  Dario  nuper  accidisset,  excla- 
mât, signumque  tuba  dari  ut  ad  regiaro  armati 
coirent  jubet.  Tum  vero  Ptolemseus  et  Perdiccaa, 
genibus  advoluti ,  orant  ne  in  tam  praecipiti 
ira  perseveret ,  spatiumque  potiùs  animo  det, 
omnia  postero  die  justiùs  exsequuturum.  Sed 
clausae  erant  aures  ,  obstrepente  ira  :  itaque 
impotens  animi ,  percurrit  in  régis  vestibulum; 
et  vigili  excubanti  hastâ  ablatâ  ,  constitit  în 
aditu  quo  necesse  erat  iis  qui  simul  cœnave- 
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à  signalé  étoit  passé  ,  le  souvenir  même  lui 
en  étoit  odieux:  u  lui  reprocha  aussi  le  meurtre 
d'Attalus  ;  et  pour  dernier  trait  ,  faisant  une 
maligne  allusion  à  l'oracle  de  Jupiter ,  dont 
Alexandre  se  disoit  le  fils,  il  se  vanta  d'avoir 
dit  au  roi  des  choses  plus  vraies  que  son  père* 

La  colère  du  prince  en  étoit  alors  au  point 
due  ,  même  sans  avoir  bu  ,  il  lui  auroit  été 
difficile  de  se  contenir  :   mais  le  vin  l'ayant 
déjà  mis  hors  de  sens ,  ij  s'élança  tout-à-coup 
de  son  lit  ;  les  courtisans  étonnés  ,  se  hâtent , 
non  de  poser ,  mais  de  jeter  leurs  coupe*  ,  se 
lèvent  précipitamment,  et  attendent  quel  évé- 
nement   résultera  d'une   si    grande    vivacité» 
Alexandre  enlève  le  javelot  des  mains  d'un  de 
ses  gardes ,  veut  en  frapper  Clitus  ,  qui  avoit 
la  fureur  de  parler  toujours  avec  la  même  in» 
dircrétion ,  et  est  retenu  par  Ptolémée  et  Per- 
diccas  ;  ils  l'avoient  saisi  par  le  milieu  du  corps, 
et  l'arrêtoient  malgré  ses  efforts  ;  Lysimaque 
et  Léonnatus  de  leur  côté  lui  avoient  ôté  son 
arme  :  cependant  il  invoque  la  foi  de  ses  soldats, 
il  s'écrie  que  ceux.de  sa  cour  qui  l'approchent 
de  plus  près  lui  font  violence  ,  comme  on  ve- 
noït  de  faire  à   Darius  :  et  donne  l'ordre  de 
sonner  la  trompette  pour  les  assembler  en  armes 
près  de  sa  personne.  Là-dessus  Ptolémée  et. 
Perdiccas,  se  jetant  à  ses  genoux,  le  prient 
de  revenir  de  cette  colère  si  violente  ,  de  pren- 
dre le  temps  de  la  réflexion  ,  parce  que  le  len- 
demain il  seroit  sûr  de  faire  tout  avec  plus  de 
justice.  Mais  U  avoit  les  oreilles  bouchées  ,  et 
'4  n'entendoit  que  les  conseils  de  la  colère  :  ne 
se  possédant  donc  plus  ,  il  s'élance  jusqu'au 
vestibule  de  son  palais  -,  et  arrachant  le  javelot 
au  garde  qui  faisoit  sentinelle  ,  il  se  met  au 
passage  par  où  dévoient  nécessairement  sortir 
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rant  egrefli.  Abierant  caeteri  ,  Clittis  uitimu* 
sine  lumine  exibat  :  quem  rex  ,  quisnam  esset , 
interrogat  ^  eroinebat,  etiam  in  voce  ,  soeleri* 
quod  parabat  atrocitas  :  et  ille ,  jam  non  suae  sed 
régis  irae  memor  ,  Clituni  esse  et  de  conviyio 
exire  respondit.  Haecdicentis  latus  hastâ  trans- 
fixit  $  morientisque  sanguine  aspersus,*  nunc, 
inquit ,  ad  Philippum  ,  et  Parmenionem  et  At- 
taîum, 

Malè  humanis  içgeniis  natura  consultât,  quod 
plerumque  ,  non  furura  ,  sed  transacta  perpen- 
dimus  :  quippe  rex ,  postquara  ira  mente  de- 
Cesserat ,  etiam  ebrietate  discussâ  ,  mognitu- 
dinera  facinoris  sera   sestimatione  perspexit  ; 
yidebat ,  tune  immodicâ  libertate  abtasftm  t  sed* 
alioqui  egregium  bello  viruni  ,  et ,  nisi  eru~ 
besceret  fateri ,  servatorem  sui  occisum?  De- 
vtestabile    carnificis    ministerium    occupaverat 
rex;  vexborum  licentiam  ,  quse  vino  poterat  im- 
putari,  nefandâ  caede  ultus.  Manabat  tbtd'vesti- 
bulo  cruor  pàulo  ante  convivae  ;  vigiles  ,  atto- 
iiiti  et  stupentibus  similes  ,  procul  stabarit  ; 
liberioremque  pœnitentiam  solirudo  exciebat. 
Ergo  hastam  ,   ex  corpore  jacentis  esmlsam  9 
-   retorsit  in  semet  j  jamque  admoverat  pectori  *. 
quum  ad  volant  vigiles ,  et  repugnanti  è  manibua 
extorquent,  aUevatumque  in  taberaaculam,  d«- 
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ceux  qui  avoient  soupe  avec  lui.  Lès  -autre* 
étoient  partis  ,  Qittfs  sortoit  le  dernier  san$ 
lumière  :  le  roi  lui  demande  qui  il  est  $  et  le 
ton  même  de  sa  voix  tenoit  de  l'atrocité  dtt 
crime  qu'il  méditoit  :  celui-ci ,  qui ,  revenu  d? 
sa  colère  ,  ne  se  souvenoit  plus  que  de  celle  de 
son  maître ,  répond  qu'il  est  Clitus ,  et  qu'il  vient 
de  souper  chez  le  roi.  A  ces  mots  Alexandre 
lui  enfonce  le  javelot  dans  la  poitrine  :  et 
tout  couvert  de  son  sang  :  Va  maintenant ,  lui 
dit-il  ,  trouver  et  Philippe  ,  et  Parménion  ,  et 
Attalvs. 

La  nature  a  mal  servi  l'esprit  humain ,  en  ce 
que  nous  avons  coutume  de  fixer  notre  attention, 
non  sur  l'avenir,  mais  sur  le  passé  :  en  effet  le 
roi  revenu  de  sa  colère  ,  et  les  vapeurs  du  vin 
étant  dissipées  ,  apprécia,  mais  trop  tard ,  la 
grandeur  de  son  forfait  ;  il  voyoit  qu'il  avoit 
tué  un  homme  ,  qui  avoit  abusé  sans  doute  de 
la  liberté  excessive  qu'il  lui  avoit  alors  donnée, 
mais  d'ailleurs  guerrier  d'un  rare  mérite  ,  à  qui 
il  n'y  avoit  qu'une  mauvaise  honte  qui  l'em- 
pêchât de  reconnoître  qu'il  devoit  la  vie.  C'étoit 
une  fonction  abominable  de  bourreau  qu'il  venoit 
de  faire 9  quoique  roi  ,  en  punissant  par  un 
meurtre  affreux  des  propos  trop  libres  ,  qu'on 
pouvoit  imputer  au  vin.  Le  vestibule  étoit 
inondé  du  sang  de  celui  avec  qui  il  venoit  de 
manger  ;  ses  gardes  ,  saisis  d'effroi  et  comme 
pétrifiés,  se  tenoient  dans  l'éloignement ;  et 
cette  espèce  de  solitude  laissoit  à  ses  remords 
un  cours  bien  plus  libre.  Dans  cet  accès  il  tire 
le  javelot  du  corps  étendu  à  ses  pieds ,  pour 
s'en  percer  lui-même  $  il  en  avoit  déjà  porté 
la. pointe  sur  la  poitrine  ,  lorsque  ses  gardes 
voient  à  son  secours  ,  lui  enlèvent  ce  fer  mal- 
gré sa  résistance  ,  le  prennent  entre  leurs  bras 
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feront.  Ille  humi  prostraverat  corpus,  gemitu 

ejulatuque  miserabili  totâ  personante  regiâ  ; 
laniare  deinde  os  unguibus ,  et  circumstantes 
Togare  ne  se  tanto  dedecori  superstitem  esse 
paterentnr  :  in  bas  preces  tota  nox  exacta  est. 
Scrutantemque  num  ira  deorum  ad  tantum  neras 
actus  esset  ,  subit  anniversarium  sacrificium. 
Libero  patri  non  esse  redditum  statuto  tem- 
pore  j  itaque  ,  inter  vinum  et  epulas  œde  com- 
missâ  .  iram  Dei  fuisse  manifestant 

Csterum  ,  magis  eo  movebatur  ,  quod  om- 
nium ainicorum  aniirios  videbat  attonitos  \  ne- 
minem  cum  ipso  sociare  sermonem  postéa  au- 
sûrum  $  vivendum  esse  in  solitudine  velut  ferac 
bestise  ,  terrenti  aliàs  ,  aliàs  timenti.  Prima 
deinde  luce  tabernaculo  corpus  ,  sicut  adhuc 
cruentum  erat ,  jussit  inferri  $  quo  posito  ante 
ipsum  ,  lacrymis  obortis  :  Hanc  ,  inquit ,  au- 
trui méat  gratiam  retuli ,  cujus  duo  filii  apud 
Miletum  pro  meâ  gloriâ  occubuére  mortem  !  hic 
f rater  ,  unicum  orbitatis  soîatium  ,  à  me  inter 
epulas  occisus  est  !  Quo  nunc  se  conferet  misera  ? 
Omnibus  ejus  unus  supersum  9  quem  solum  ctquis 
ocuîis  vider e  non  poterit.  Et  ego  ,  .servatorum 
meorum  latro  ,  revertar  in  patriam  ,  ut  ne  dex* 
tram  quidem  uutrici  sine  memoriâ    calamitati* 
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et  le  portent  sous  son  pavillon.  Là  il  se  jeta 
par  terre ,  et  fit  retentir  tout  le  palais  de  ses 
gémissemens  et  des  plus  tristes  lamentations  ; 
puis  il  se  déchiroit  le  visage  avec  ses  ongles, 
et  prioit  ceux  qui  étaient  autour  de  lui  de 
ne  pas  le  laisser  survivre  à  une  action  si  hon- 
teuse: il  passa  toute  la  nuit  à  répéter  cette 
prière.  Examinant  ensuite  si  ce  n'étoit  pas  un 
effet  de  la  colère  des  dieux  qui  l'avoit  poussé 
à  un  si  grand  crime ,  il  lui  vint  dans  l'esprit 
qu'il  n'avoit  pas  fait  l'anniversaire  d'un  sacrifice 
à  Bacchus  dans  le  temps  marqué  ;  et  il  en 
conclut  que,  le  meurtre  ayant  été  commis  dana 
une  débauche  de  vin  et  de  bonne  chère  ,  c'étoit 
une  preuve  évidente  de  la  colère  de  ce  Dieu, 

Au  reste ,  il  étoit  encore  plus  touché  de  voir 
que  tous  ses  courtisans  étaient  dans  la  cons- 
ternation ;  que  désormais  personne  n'oseroit 
entrer  en  conversation  avec  lui  ;  et  qu'il  lui 
faudrait  vivre  dans  la  solitude  comme  une  bête 
sauvage  ,  qui  tantôt  répand  la  terreur ,  et  tantôt 
est  elle-même  dans  PeffroL  Dès  le  point  du'  jour 
3  fit  apporter  dans  sa  tente  le  corps  encore  tout 
«anglant  :  et  lorsqu'on  l'eut  placé  devant  lui  5 
Voilà  donc.,  dît-il  en  fondant  en  larmes ,  la  re- 
connoissance  que  j'ai  témoignée*. à  ma  nourrice  9 
dont  deux  fils  ont  trouvé  la  mort  devant  Milet 
en  travaillant  à  ma  gloire!  ton  frère  que  voici  , 
wn  unique  consolation  après  la  mort  de  ses  en- 
fans  y  c'est  moi  qui  lui  ai  oté  la  vie  à  ma  table 
même  !  Que  deviendra  cette  malheureuse  femme  t 
De  tous  ceux  à  qui  elle  étoit  attachée  9  il  ne  reste 
que  moi ,  et  je  suis  le  seul  qu'elle  ne  pourra  voir 
de  Ion  ceiL  Vrai  brigand  envers  ceux  qui  m9 ont 
touvi  la  vie  ,  retourne  rai- je  dans  ma  patrie  9  ou 
je  ne  pourrai  même  présenter  la  main  à  ma  nour* 
we  9  sans  lui  rappeler  le  souvenir  de  tous  s§s 
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ejus  offerte  possirn  l  Et  quum  fin»  Iacrymi» 
querelisque  non  fteret ,  jussu  amicorura  corpus 
ablatum  est.  Rex  triduum  jacuit  inclusus  :  quem 
ut  armigeri  corporisque  custodes  ad  moriendum 
obstinatum  esse  sognoverunt ,  universi  in  ta- 
bernaculura  irrumpunt,  diuque  precib&s  eorum 
reluctatum  «gré  vicerunt  ut  cibum  caperet  ; 
quoque  rainùs  csedis  puderet  ,  jure  inlerfectum 
Clituin  Macedones  decernunt,$epulturâ  quoque 
prohibituri  ,  ni  rex  humari  jussisset. 


Porum  regem  Alexanâer  aggreditur. 

Porum  nominis  sui  famâ  ratus  addeditkmera 
posse  compelii ,  misit  ad  eum  Cleôcharen ,  qui 
denunciaret  ei ,  ut  stipendium  penderet  et  in  pri- 
mo  finium  auorura  aditu  occurreret  régi  ;  Porus 
aiterum  ex  hïs  facturant  sese  respondit ,  ut  in- 
tranti  regnum  suum  presto  esset ,  séd  armatus. 
Jam  Hydaspen  Àlexander  superare  decreverat, 
quum  Barzentes ,  défection»  Arachosiis  auctor , 
vinctus ,  trigintaque  elephanti  simulcapti,  per- 
ducuntur  oppor  tunum  adversùs  Indos  auxilium  , 
quippe  plus  in  belhris  quàm  in  exercitu  spex  ac 
virinm  illis  erat  :  Gamaxusque ,  rex  exiguœ  par- 
tis Indorum,  quiBarzenti  se  conjunxerat,  vinc- 
tais  acldacUis  est»  Igitux  transfuge  «I  régulai* 
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malheurs  ?  Et  comme  88g  larme»  et  ses  plainte* 
ne  finissoient  pas ,  ses  courtisans  firent  enlever 
le  corps.  Le  roi  demeura  couché  et  enfermé 
pendant  trois  fours  :  enfin  ses  écuyers  et  ses 
gardes  ,  le  voyant  obstinément  résolu  à  mourir, 
se  jetèrent  tous  ensemble  dans  sa  tente,  et  à 
force  de  prières  ,  ils  l'engagèrent  ,  avec  bien 
de  la  peine  et  après  de  grandes  résistances  ,  à 
prendre  de  la  nourriture-;  et  pour  affaiblir  là 
noate  du  meurtre  qu'il  avoit  commis  ,  les  Ma^ 
cédoniens  déclarèrent  par  un  décret  que  Clitu* 
avoit  été  tué  avec  justice  ,  voulant  même  le 
priver  de  sépulture  ,  si  le  roi  ne  l'eût  fait 
enterrer* 


Alexandre  attaque  le  roi  Porus. 

P  E  N  s  A  N  T  que  sa  renommée  pouvoit  aussi 
engager  Porus  à  se  soumettre ,  Alexandre  lui 
envoya  Cléochares  pour  lui  signifier  qu'il  eût  « 
à  lui  payer  tribut  et  à  venir  au  devant  de  lui 
à  l'entrée  de  son  royaume  :  Porus  répondit  qu'il 
exécuterait  le  second  de  ces  articles  ;  qu'il  lé 
trouverait  tout  prêt  sur  sa  frontière ,  mais  en 
armes.  Déjà  Alexandre  étoit  résolu  de  passer 
l'Hydaspe ,  lorsqu'on  lui  amena  pieds  et  poings 
liés  Barzentes  ,  qui  avoit  porté  les  Aracho- 
siens  à  la  révolte  ,  et  trente  élephans  qu'on 
avoit  pris  avec  lui  ;  secours  venu  à  propos  con- 
tre les  Indiens  ,  qui  fondoient  leurs  espérances 
et  leurs  forces  sur  ces  animaux  plus  que  sur  leur 
armée  :  on  lui  amena  aussi  égalëinént  lié  Got<- 
maxus ,  roi  d'un  petit  canton  de  l'Inde,  qui 
s'étoît  joint  à  Barzentes.  Il  mit  le  traître  et  ce 
petit  rai  sous  boitte  'garde ,:  donna  la  conduite 
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çustodiam ,  elephantis  autem  Taxîli  traditis ,  ad 
amnem  Hydaspen  pervenit ,  in  eu  fus  ulteriore 
ripa  Porus  consederat ,  transi  tu  prohibiturus  hos- 
tem.  Octoginta  quinque  elephantoe  objecerat 
eximio  corporum  robore  ;  uhraque  eos  curru* 
CCC  et  peditum  XXX  ferè  millia  ,  in  quibua 
erant  sagittarii ,  sicuti  ante  dictum  est  gravio- 
ribus  telis  quam  ut  apte  excuti  possent.  Iptttm 
rehebat  elephantus ,  super  esteras,  belluas  emi- 
jiens;  armaque  auro  et  argento  distincta  corpus 
rare  magnitudinis  honestabant.  Par  anxraiM  ro- 
bori  corporis ,  et ,  quanta  inter  rudes  poterat  esse  , 
aapientia.  • 

Macettonas,  non  conspectus  hostium  solura  , 
sed  etiam  flurninis  quod  transeundum  erat  magni- 
tudo  terrebat  Quatuor  in  latitudinem  stadia  dif- 
fusum  profundo,  alveo  et  nusquam  vada  aperien- 
te ,  speciem  vasti  maris  fecerat  :  nec  pro  spatio 
aqiiarumlatè  stagnaiitium  impetmn  coërcebat^ seà 
quasi  in  arctum  coëuntibus  ripis ,  tonrens  et  eli- 
sus  ferebatur  ;  occultaque  saxa  inesse  ostende- 
bant  pluribus  locis  unebe  repercuçsa?.  Terribilior 
erat  faciès  rips ,  quam  équi  virique  compleve- 
rant  j  stabant  ingentes  vastorum  corporum  mo- 
les 9  et  de  iridustriâ  irritatae  horrendo  atridore 
&urasyiatigabanh  Hinc  hosti» ,  Jiinc  aurais ,  capa» 
cia  quidem  bong  spei  pefctora  et  stepe  se  expert» 
improviso  tamen  pavoré  perçusserant  \  quippe 
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des  éléphans  à  Taxile  ,  et  gagna  ensuite  les 
Bords  ae  l'Hydaspe  ,  où  Porus  s'étoit  campé 
sur  le  rivage  opposé  ,  pour  empêcher  le  pas- 
sage de  l'ennemi.  Il  avoit  mis  en  avant  quatre- 
vingt  cinq  éléphans  d'une  vigueur  prodigieuse; 
derrière  eux  trois-cents  chariots  et  environ  tren- 
te-mille hommes  de  pied  parmi  lesquels  étoient 
des  archers  ,  qui  ,'  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  se 
serraient  de  flèches  trop  pesantes  pour  pouvoir 
les  bien  ajuster.  Il  é toit  monté  lui-même  sur 
un  éléphant  qui  surpassent  les  autres  en  gran- 
deur $  et  les  armes  enrichies  d'or  et  d'argent 
donnoient  encore  du  relief  à  sa  stature  extraor- 
dinaire. Son  courage  égaloit  sa  vigueur  ,  et  il 
avoit  autant  de  prudence  que  le  cômportoit  la 
grossièreté  de  ces  peuples. 

Les. Macédoniens  étoient  effrayés,  non  seu- 
lement de  la  vue  de  l'ennemi,  mais  encore 
de  celle  du  fleuve  qu'il  leur  falloit  passer. 
Large  de  quatre  stades  y  profond  à  n'être  guéa- 
ble  en  aucun  endroit  ,  il  ressembloit  à  une 
vaste  mer;*  et  quoique  ses  eaux  occupassent  une 
grande  étendue  ,  le  cours  n'en  étoit  pas  moins 
rapide  ;  elles  rouloient  au  contraire  ,  comme 
dans  un  canal  fort  étroit ,  avec  toute  l'impé- 
tuosité d'un  torrent;  et  ses  flots  qui  en  plu- 
sieurs endroits  étoient  repoussés  avec  bruit , 
manifestoient  les  rochers  cachés  dont  il  étoit 
rempli.  Une  chose  plus  terrible  encore  étoit 
l'aspect  du  rivage  ,  tout  couvert  d'hommes  et 
de  chevaux  ;  on  y  voyoit  les  masses  énormes 
des  éléphans  ,  qui ,  irrités  à  dessein ,  fatiguoient 
les  airs  de  leurs  horribles  cris.  D'une  part 
l'ennemi  ,  de  l'autre  le  fleuve  ,  quoique  ces 
grands  cœurs  fussent  capables  de  confiance  et 
qu'ils  fussent  à  toute  épreuve  ,  n'avoïent  pas 
laissé  d'abord  de  les  étonner  ;  parce  qtfils  ne 
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instabilos  rate*  nec  dirigi  ad  ripàm  nec  tuto  ap* 
plicari  posse  credebant.  Erant  in  medio  arane 
insuLe  crebrœ ,  in  quas  et  Macedones  riantes  t 
levatis  super  capita  armis ,  transibant  :  ibi  levia 
pretia  conserebant  ;  et  uterque  rw& ,  parvse  rei 
discrimine ,  sumtrtae  experiebatur  evQntum,  Cae- 
Jerum,  inMacedonum  exercitu  taioaritale  atque 
audaciâ  insignes  fuêre  Symm&chus  et  Nicanor, 
nobiles  juvenes  ,  et  perpétua  partium  felicitate 
ad  spernendum  omne  pericuium  accent.  Qui-»- 
bus  ducibus  promptissîmi  juverium ,  lancei6  mo- 
do  arraati ,  transnavére  in  insulam  quam  frequens 
hostis  tenebat  ;  maltosque  Indorum  ,  nullâ  r4 
magis  quam  audaciâ  armati ,  interemerunt.  Abiré 
cum  gloriâ  poterant ,  si  unquam  temeritas  felix 
inveWet  roodum  ;  Sed  dum  supervenientes  con- 
tempfrra  et  superbe  quoqueexpectant,  circum- 
venti  ab  ils  qui  occulti  enataverant ,  eminù$ 
pbruti  telis  sunt  :  qui  effugerant  hostera ,  aut  ira- 
petu  amnis  ablati  sunt  aut  vorticibus  impliciti. 
Eaque  pugna  multuin  fiduciamPori  erexit ,  cuncta 
cementis  è  ripa, 

Alexander ,  inops  consilii ,  tandem  ad  fctllen- 
dum  hostem  talero  dolum  intendit.  Etat  insula 
in  flumine  amplior  Caeteris ,  silvestris  eâdem ,  et 
tegendis  insidiis  apta  :  fossa  quoque  praealta ,  hau3 
y  rocul  riplquara  tenebat  iptt ,  no»peditesi&od6 
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croybient  pas ,  avec  leurs  barques  légère»  ; 
pouvoir  gagner  le  rivage  opposé  ni  aborder  en 
sûreté.  Le  milieu  du  fleuve  étoit  rempli  d'îles^ 
où  les  Indiens  et  les  Macédoniens  passaient  à 
la  nage  portant  leurs  armes  sur  leurs  têtes  : 
ils  s'y  livroient  de  petits  combats  ;  et  les  deu< 
rois  cherchoient  à  pressentir  dans  ces  escar- 
mouches ,  quelle  pourroit  être  l'issue  d'une  ac- 
tion générale.  Au  reste ,  il  y  avoit  dans  l'armée 
Macédonienne  deux  jeunes  hommes ,  Symmaque 
et  Nicanor ,  d'une  témérité  et  d'une  audace 
signalée  ,  et  encouragés  par  le  bonheur  con- 
tinuel de  leur  parti  à  braver  tous  les  dangers. 
Sous  leur  conduite  quelques  jeunes  gens  des  plus 
déterminés ,  uniquement  armés  de  javelots  , 
passèrent  à  la  nage  dans  une  île  pleine  d'en- 
nemis ;  et  plus  forts  par  leur  audace  que  par 
toute  autre  chose  ,  ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Us  pouvoient  ensuite  foire  une  retraite 
glorieuse ,  si  jamais  une  témérité  heureuse  sa- 
vent garder  quelque  mesure  ;  mais  tandis  qu'ils 
attendoient  avec  mépris  et  même  avec  hauteur 
ceux  qui  survenoient ,  ils  furent  enveloppés  par 
une  troupe  qui  étoit  venue  furtivement  entre  deux 
eaux  ,  et  furent  accablés  de  loin  par  une  grêle 
de  traits  :  ceux  qui  avoient  échappé  à  l'enne*. 
mi  9  furent  ou  emportés  par  l'impétuosité  du 
fleuve  ou  engloutis  dans  ses  gouffres.  Le  succès 
de  cette  action  ranima  beaucoup  la  confiance  dé 
Porus ,  qui  voyoit  tout  du  rivage. 

Alexandre ,  qui  ne  savoit  quel  parti  prendre , 
s'avisa  enfin  de  ce  stratagème  pour  tromper  l'en* 
nemi.  Il  y  avoit  dans  le  fleuve  une  île  plus  grande 
que  les  autres ,  couverte  de  bois  ,  et  propre  à 
cacher  une  embuscade  :  il  y  avoit  aussi,  as^ez 
près  du  bord  qu'occupoit  le  roi ,  une  fosse  tré** 
profond©  9  capable  de  cacher,  noa-sqateineni  d*î 
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$od  etiam  cum  equis  virbs  poterat  absccmdere. 
Igitur  ut  à  custodiâ  hujus  opportunitatis  oculos 
hostium   averteret,  Ptolemxum  cum  omnibus 
turmis  obequitare  jussit  procul  ab  insulà  :  et  su- 
binde  Indos  clamore  terrere,  quasi  flumen  trans- 
haturus  foret  :  per  complurés  dies  Ptolemseus  id 
fecit ,  eoque  corvsilio  Porum  quoque  agmen  suum 
eî  parti  quam  se"  petere  simulabat  coêgit  adver- 
tere.  Jam  e&ra  conspectum  hostis  insula  erat  : 
Alexander  in  diversâ  parte  ripae  starui  suum  ta* 
beraaculum  jussit ,  assuetamque  comitari  Ipsum 
cohortera  ante  id  tabernaculum  stare ,  et  omnem 
apparatum  regiae  raagnificentiae  hostium  oculis 
de  indu  stria  ostendi;  Attalum*  et  sequalem  sibi  j 
et  haud  disparem  ha'bitu  oris  et  corporis  utique 
quum  procul  viseretur ,  veste  regiâ  exorjiat  , 
praebiturum ,  speciem  ipsum  regem  illi  ripe  prae- 
sidère  nec  agitare  de  transita.  Hujus  coasiiii  ef- 
fectum  primo  moratatempestas  est  mox  adjuvit, 
incommoda  quoque  ad  bonos  eventus  fertentç 
fortunâ.  Trajicere  amnem  cum  c«eteris  copiis  in 
regionem  insuis  de  quâ  ante  dictum  est  parabat , 
averso  hoste  in  eos  qui  cum  Ptolemso  inferio*. 
rem  obsédera  nt  ripam ,  quum  procella  imbrem 
vix  sub  tectis  tolerabilem  effudit;  obrutique  mi- 
lites nimbo  in  terrain  refûgerunt ,  navigiis  ra- 
tibusque  desertis  ;  sed  tumultuantium  fremitus  , 
obstrepentibus  ripis ,  ab  hoste  non  poterat  aur 
diri.  Deinde,momento  tempori$>Tepressus  est 
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gens  de  pied ,  mais  même  des  hommes  à  che- 
val. Pour  détourner  donc  les  regards  des  enne- 
mis de  dessus  un  poste  si  avantageux ,  il  com- 
manda à  Ptolémée  de  se  porter  loin  de  cette  île 
avec  toute  la  cavalerie,  et  de  donner  de  temps 
en  temps  Pallarme  aux  Indiens  par  des  clameurs , 
comme  s'il  se  disposent  à  passer  :  Ptolémée  le  fit 
durant  plusieurs  jours ,  et  obligea  Porus ,  par 
cette  ruse ,  à  faire  filer  aussi  son  armée  du  côté 
où  il  faisoit  mine  de  vouloir  aborder.  Déjà  111e 
étoit  hors  de  la  vue  de  l'ennemi  :  alors  Alexandre 
fit  dresser  sa  tente  en  un  autre  endroit  du  ri- 
vage ,  y  fit  mçggter- 1»  garde  qui  avoit  coutume 
de  suivre  sa  personne ,  et  déploya  exprès ,  sous 
les  yeux  des  ennemis ,  tout  l'appareil  de  la  ma- 
gnificence r  ,yale  j  il  fit  prendre  les  orneraens 
royaux  à  Attalus ,  qui  étoit  de  son  âge  et  qui  lui 
ressembloit  assez  par  le  visage  et  par  la  taille , 
sur-tout  à  le  voir  de  loin,  afin  de  faire  croire 
aux  Indiens  que  le  roi  commandoit  en  personne 
sur  cette  rive  et  ne  songeoit  point  à  passer* 
L'exécution  de  ce  projet  fat  retardée  d'abord  et 
secondée  ensuite  par  un  orage ,  la  fortune  tour- 
nant les  inconvéniens  même  à  l'avantage  du  roi. 
U  se  disposoit  à  passer  le  fleuve  ,  et  à  gagner 
l'île  dont  on  a  parlé  avec  ce  qui  lui  restoit  de 
troupes ,  tandis  que  l'ennemi  n 'étoit  occupé  que 
de  ceux  qui  avec  Ptolémée  étaient  postés  plus 
bas  sur  le  rivage ,  lorsqu'il  tomba  une  pluie  dont 
on  auroit  eu  peine  de  se  garantir  même  dans  des 
maisons  ;  et  les  soldats ,  cédant  à  la  violence  de 
la  tempête ,  furent  contraints  de  quitter  barques 
et  radeaux ,  et  de  regagner  la  terre  :  mais  le  bruit 
qu'ils  faisoient  dans  ce  désordre  ne  pouvoit  être 
entendu  des  ennemis ,  à  cause  de  celui  des  flots 
qui  se  brisoient  contre  les  rivages.  Un  moment 
après  la  pluie  cessa  j  mais  le  ciel  d'ailleurs  se 
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hnber;  caetérum,  adeô  spisss  intendêre  «e  nu- 
bes ,  ut  conderent  lucem  vixque  colloquentium 
fater  ipsos  faciès  noscitaretur.  Terruisset  aJium 
ofeducta  nox  cœlo ,  quum  ignoto  amne  navigant 
çhijn  esset  ,  forsitan  hostè  eam  ipsam  ripam  , 
quam  coeci  atque  improvidi  et  ex  periculo  glo» 
nam  accersentes  petebant ,  occupante  :  ôbscuri- 
tatero  ,  quae  caeteros  terrebat,  suam  occasionem 
ratua ,  dato  signo  ut  omnes  silentio  ascenderent 
ia  rates ,  eam  quû  ipse  vehebatur  primam  jussit 
expelli.  Vacua  erat  ab  hostibus  ripa  quae  pete- 
batur ,  qulppe  adhuc  Porus  Ptolenreum  tantura 
jntuebatur  :  unâ  ergo  navi ,  quam  petras  fluctut 
ifiiserat  9  haerente,  esters  evadunt;  arnaque 
capere  milites  et  ire  in  ordines  jussit. 

Jamque  agmen  in  cornua  divisum  ipse  duce-, 
bat  quum  Poro  nunciatur  armis  virisque  ripam 
obtineri  et  rerum  adesse  discrimen.  Ac  primo, 
humani  ingenii  vitio  spei  suae  indulgens ,  Abi- 
saren ,  belli  socium  ,  (  et  ira  convenez!*  )   ad- 
ventare  credebat  :  roox  liquidiore  luce  aperientej 
hostem ,  C  quadrigas  et  m  miliia  equitum  ve- 
nienti  agraini  Porus  objecit  $  dux  erat  copiarum 
quas  praemisit  Hages ,  frater  ipsius.  Summa  vi- 
rium  in  curribus  :  senos  viros  singuli  vehebant , 
duos  clypeatos ,  duos  sagittarios  ab  utreque  Ic- 
tère dispositos;  caeteri  aurjgae  erant,  haud  sanè 
fermes ,  quippe  jaçùla  complura ,  ubi  comi* 
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couvrît  -de -nuages  si  épais ,  qu'il?  fkeRt  dispa» 

roître  la  lumière ,  et  qu'on  avoitpeine  à  se  re- 
connoître  même  en  se  parlant  Tout  autre  eut 
été  effrayé  de  cette  obscurité ,  vu  qu'il  s'aglssoif 
de  naviguer  sur  un  fleuve  inconnu  *  l'ennemi  oc-« 
cupant  peut-être  le  rivage  où  ils  alloient  en 
aveugles  ,  sans  précaution ,  et  n'ayant  pour  en* 
couragement  que  la  gloire  de  ^e  tirer  du  péril  ; 
mais  jugeant  au  contraire  que  cette  obscurité , 
qui  allarmoit  les  autres ,  lui  fournissoit  une  oc-, 
casion  favorable ,  il  donna  ordre  à  tous  ,  par  un 
signal ,  de  rentrer  en  silence  dans  leurs  barques ,' 
et  fit  partir  la  première  celle  qui  le  portait.  Il 
n'y  avoit  point  d'ennemis  sur  le  rivage  où  Ton 
aborda  ,  parce  que  jusqu'alors  Porus  n'avoit'eu 
l'œil  que  sur  Ptolémée  :  toutes  les  barques  abor- 
dèrent donc  heureusement,  à  la  réserve  d'une* 
seule ,  que  les  flots  firent  échouer  contre  un  roc  ; 
et  aussitôt  il  ordonna  aux  soldats  de  s'armer  et 
de  prendre  leurs  rangs. 

11  avoit  mis  son  armée  sur  deux  colonnes  » 
*t  lui-même  à  la  tête;  elle  marchoit  déjà  lors- 
qu'on apprit  à  Porus  que  le  rivage  étoit  couvert 
d'armes  et  d'hommes ,  et  que  le  moment  critique 
étoit  arrivé.  Se  flattant  dans  ses  espérances ,  par 
un  foible  ordinaire  aux  hommes ,  il  crut  d'abord 
que  c'étoit  Abisares  son  allié ,  qui  arrivait  selon 
leur  convention  ;  mais  le  ciel  devenu  plus  clair 
lui  ayant  fait  bientôt  reconnoitre  l'ennemi ,  il 
envoya  à  sa  rencontre  cent  quadriges  et  trois 
mille  chevaux  ;  le  chef  de  ce  détachement  étoit 
Hagèg,  son  frère.  Sa  plus  grande  force  consis- 
tait dans  les  chariots  ;  ils  portaient  chacun  six 
hommes ,  deux  qui  avoient  des  boucliers  et  deux 
archers ,  les  uns  et  les  autres  partagés  sur  les 
deux  côtés  ;  les  autres  étoient  conducteurs  du 
char,  mais  n 'étaient  pas  sans  armes,  puisque 
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nfte  praeliandum  erat ,  omissis  habenis  •  in  Hôs- 
tem  ingerebant.  Cseterum ,  vix  ullus  usus  (lu jus 
aiurilii  eo  die  fuit  :  tiamque ,  ut  supra  dictum 
est ,  imber ,  yiolentiùs  quàra  aliàs  fusus  ,  cara- 
pos  lubricos  et  inequitabiles  fecerat  ;  gravësque 
et  propemodum  immobiles ,  currus  illuvie  et 
yoraginibus  hserebant.  Contra.  Alexander  expe- 
dito  ac  levi  agmine  strenuè  invectus  est  Scy- 
thae  et  Daha?  primi  omnium  invasêre  Indos  j  Per- 
diccan  deinde  cum  equitibus  in  dextrura  cornu 
hostium  emisit 

Jam  undique  pugnà  se  morerat ,  quum  ii  qui 
currus  agebant ,  iilud  ultimum  auxiliunv  suo- 
rum  rati ,  effusis  habenis  in  médium  discrimen 
ruere  cceperunt.  Anceps  id  malum  utrisque  erat  : 
nam  et  Jtfacedonum  pedites  primo  impetù  obte- 
rebantur  ,  et  per  lubrica  atque  invia  immissi  T 
currus  excutiebant  eosjà  quibusxegebantur  ;  alio- 
rum  turbati  equi ,  non  in  voragines  modo  lacu- 

m 

Basque ,  sed  etiam  in  amnem  praecipitavêre  cur- 
ricula.  Pauci  tamen ,  hostium  telis  (  i  )  exacti  , 
penetravêre  ad  Porura  ,  acerrimè  pugnam  cien- 
tem.  Is ,  ut  dissipâtes  totâ  acie  currus  vagari  sine 
rectoribus  vidit  proximis  amicorum  distribuât 
•lephantos:  post  eos  posuerat  pedites,  ac  «agit- 
tarios ,  et  tympana  pulsaré  solitos  ;  id  pro  canta 
tubarum  Indis  erat ,  nec  strepitu  eorum  move-  ' 

(i)  Je  mets  telis  au  lieu  ie  tenus t  d'après  le  P.  LeTelKer, 
f  eux  trouver  dans  cette  phrue  un  sens  raisonnable. . 
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quand  il  ralloit  combattre  de*prèa ,  ils  quittoienjt 
les  rênes  et  lançoient  quantité  de  dards  contre 
l'ennemi.  Au  Teste ,  ce  genre  de  secours  fut  ce 
jour-là  de  bien  peu  d'usage;  car  la  pluie  extraor- 
dinaire qu'il  y  avoit  eu,  comme  on  l'a  dît,  avoit 
rendu  la  campagne  glissante  et  impraticable  pour 
les  chevaux ,  et  les  chariots  pesans  et  difficiles  à 
mettre  en  mouvement,  demeuroient  enfoncé*  v 
dans  la  boue  et  dans  les  fondrières  :  Alexandre  9  v 
au  contraire ,  avec  une  armée  leste  et  sans  em- 
bavras ,  chargea  vigoureusement.  Les  Scythes  et 
les  Dahiens  furent  les  premiers  qui  donnèrent 
sut  les  Indiens  ;  il  envoya  ensuite  Perdiccas  ave,c 
de  la  cavalerie  contre  l'aile  droite  des  ennemis» 

Déjà  l'action  s'étoit  échauffée  de  toutes  parts , 
lorsque  ceux  qui  avoient  la  conduite  des  cha- 
riots ,  les  regardant  comme  la  dernière  ressourcé 
des  leurs ,  les  poussèrent  à  toute  bride  au  milieu 
de  la  raéléo.  Cela  nuisit  également  aux  uns  et 
aux  autres  :  car  les  gens  de  pied  Macédoniens 
étoient  écrasés  du  premier  choc;  et  les  chariots , 
poussés  dans  les  endroits  glissans  et  inabordables  » 
renversoient  leurs  propres  conducteurs  :  les  cher 
vaux  de  quelques  autres  chars  ,  tous  effrayés , 
les  emportaient  non-seulement  dans  les  fon- 
drières et  dans  les  marais ,  mais  dans  le  fleuve 
même.  Quelques-uns  néanmoins,  poussés  vive* 
ment  par  les  traits  de»  ennemis ,  pénétrèrent  jus- 
qu'au quartier  de  Porus ,  qui  -faisoit  avec  cou- 
rage les  dispositions  de  là  bataille.  Quand  il  vit 
ses  chariots  dispersés  errer  sans,  conducteur  sur 
tout  le  champ  de  bataille,  il  distribua  ses  élé- 
phans  à  ceux  de  ses  courtisans  qui  étoient  plus 
près  de  lui  ;  il  plaça  derrière  eux  les  gens  dé 
pied  ,  les  archers  et  ceux  qui  avoient  coutume 
de  battre  h  tambour  ;  les  Indiens  s'en  servoient 
au  lieu  de  trompettes ,  parce  que  les  éléphans. 

*  •  •  » 
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%>antur ,  dliiti  ad  notum  sonum  aurïbus  mitîgfttia. 
perçu  lis  simulacrum  agroini  peditum  pradfereba- 
iur  :  id»  maximum  erat  bellantibug  incitamen* 
ttuft ,  et  deseruisse  pestantes  militare  flagititrm 
}ïabebaturj  capitis  etiam  sanxerant  pœnajn  lis 
qui  ex  acie  non  retulissent ,  metu  quem  ex  illo 
hreteijuondam  conceperant  etiam  ia  religionem 
Venerationemque  conversa.  Macedonas ,  non  bel- 
luarum  modo ,  sed  etiam  ipsius  régis  aspectus 
f  arumper  inhibait  :  beUose ,  dUposfcae  ttiter  ar- 
mâtes ,  speciem  turrium  procui  fecerant  ;  îpse 
Porus  humanae  magnitudinis  properaodum  ex* 
cesserat  formam  ;  magnitudini  Pori  adjicere  vi- 
debàtur,  taritum  inter  caeteras  eminens  quanto 
aliis  i£se  praestabat. 

Itaque  Alexander  contemplatus  et  regem  et 
agmen  Indorum :  «Tandem,  inquit,  par  anime 
tneo  periculo  video  ,  cum  bestiis  simul  et  cunt 
egregiis  viris  res  est.  Intuens  que  Canon ,  Quum 
«go  9  inquit ,  Ptolemaeo ,  Perdiccâque  ,  et  He- 
pbseetione  comitatus ,  in  Uevum  hostium  corna 
împetum  fecero ,  viderîsque  me  in  medio  ar- 
dore  certaminis  j  ipse  dextrtfm  move ,  adturba- 
tis  signa  infer.  Tu  Antigènes ,  et  tu  Leonnate, 
et  Tauron ,  invehemirii  in  niediam  aciem  et  ur- 
^ebitis  frontem.  Hasts  nostrse ,  prolongée  et  va* 
iidse ,  non  aliàs  magie  quam  adverses  belluas  rec- 
Moresque  earum  usui  esse  poterunt;  deturbate 
feôs  qui  vehuntur ,  et  ipéas  confodite  :   anceps 
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aecOntàHrés  de  jeunesse  à. ce  brait ,  ne  s'en  eU 
fraient  point.  On  portoit  la  statue  d'Hercule  à  la 
tête  de  l'infanterie  :  c'était  pour  les  gens  de  guerre 
le  plus  paissant  encouragement ,  et  selon  les  lois 
militaires  c'étoit  un  crime  d'abandonner  ceux 
qui  en  étoient  chargés  ;  on  encourait  même  la 
peine  de  mort ,  si  on  ne  la  rapportoit  pas  de  la 
bataille ,  la  terreur  que  cet  ennemi  leur  avoit 
autrefois  kaprimée  s'étant  changée  depuis  en  vé* 
aération  et  en  culte  religieux.  Les  Macédoniens 
;  furent  un  peu  arrêtés  à  la  vue ,  non-seulement 
des  éléphans ,  mais  de  la  personne  même  du  roi  ; 
,  ces  animaux ,  rangés  parmi  les  troupes ,  ressem* 
'  bloient  de  loin  à  des  tours  :  Porus  lui-même  étoit 
d'une  taille  au-dessus  de  l'ordinaire;  et  sagran* 
deurparoissoit  augmentée  par  celle  de  l'éléphant 
qu'il  montoit ,  et  qui  surpassoit  autant  les  autres 
animaux  de  son  espèce  que  lui-même  surpassoit 
le  reste  des  hommes. 

Aussi  Alexaridre,  après  avoir  contemplé  le  roi 
et  l'armée  des  Indiens  :  «  Enfin  ,  dit-il ,  j'ai  trou- 
•  vé  un  péril  proportionne  à  mon  courage  :  j'ai  au* 
jourd'hui  affaire  tout  à  la  fois  et  à  des  bêtes 
monstrueuses  et  à  des  hommes  de  choix.  Se  tour* 
liant  alors  vers  Ce  nus  :  Quand  j'aurai  ,  dit-il ,  at- 
taqué l'aîle  gauche  des  ennemis  avec  Ptolémée  * 
Perdiccas  et  Héphestion ,  que  vous  me  verrez 
engagé  chaudement  au  combat ,  chargez  vous* 
même  l'aile  droite ,  et  profitez  du  désordre  pouf 
fondre  sur  eux.  Vous  Antigênes ,  Léonnatus  et 
Tauron,  vous  prendrez  l'armée  par  lé  milieu, 
et  vous  en  attaquerez  le  front.  Nos- pique* ,  qui 
sont  très-longues  et  fortes  ,  ne  pourront  jamais 
nous  servir  mieux  que  contre  les  éléphans. et 
contre  leurs  conducteurs  :  renversez  ceux-ci ,  et 

Sercez  les  flancs  de  ceux-là  :  ces  animaux  sont 
'un  secours   bien  hasardeux ,  et  se  tournent 
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genus  auxilii  est,  et  in  «nos  acriùs  furit  ;  in  hot- 

tem  enim  imperio,  in  suos  pavore  agitur.  »  Hscc 
elocutus ,  concitat  equum  primus.  Jamque ,  ut 
destinatum  erat ,  invaserat  ordines  hostium  9 
quum  Cœnus  ingehti  vi  laevo  cornu  invehitur  j 
phalanx  quoque  in  mediam  Indorum  aciem  uno 
impetu  prorupit.  At  Porus  quâ  equitem  invehi 
êen8erat  belktas  agi  jussit  ;  sed  tardùm  et  pêne 
immobile  animal  equorum  velocitatem  sequare 
non  poterat.  Ne  sagittarum  quidem  ullus  erat 
barbarie  usus  :  quippe  longse  et  prxgraves ,  nisi 
priùs  in  terra  statuèrent  arcum ,  baud  satis  apte 
et  commode  imponuntur;  tum  humô  lubricâ  et 
ob  id  impediente  conatum ,  molientes  ictus  ce- 
leritate  hostium  occupantur.  Ergo  spreto  régis 
imperio,  quod  ferè  fit  ubi  turbatis  acriùs  metus 
quam  dux  imperare  cœpit ,  totidem  erant  impe- 
ratores  quot  agmina  errabant:  alius,  jungere 
aciem  ;  alius ,  dividere  ;  stare ,  quidam  ;  et  non- 
nulli  circumvehi  terga  hostium  jubebant  :  nihii 
in  médium  consulebatur.  Porus  tamen ,  cum 
paucis  quibus  metu  potior  fuerat  pudor,  colli- 
gere  dispersos ,  obvius  hosti  ire  pergit ,  ele- 
phantosque  ante  agmen  suorum  agi  jubet.  Mag- 
num belluae  injecêre  tcrrorem  \  insolitusque  stri- 

même 
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mémo  atec  plus  de  furie  -contre  ceux  qui  les  em- 
ploient; parce  que  ce  n'est  que  l'obéissance  qui 
les  mène  à  l'ennemi ,  au  lieu  que  c'est  épou- 
vante qui  les  emporte  contre  les  leurs.  »  Après 
ce  discours,  il  fut  ie  premier  à  pousser  «oh  che- 
val. Il  ai*rit  déjà  rompu  les  rangs  des  ennemis  , 
comme  il  avoit  projeté  ,  quand  Ccnus  partit 
contre  eux  avec  vigueur  de  Taile  gauche  ;  la 
phalange  fondit  aussi  en  même  temps  sur  le» 
front  de  bataille  des  Indiens.  Cependant  Porus 
fit  avancer  les  éléphans  du  côté  où  il  avoit  vut 
donner  la  cavalerie  ;  mais  ces  animaux  lourds  et 
difficiles  à  mouvoir  ne  pou  voient  égaler  la  lé- 
gèreté des  chevaux.  Les  barbares  ne  faisaient 
même  aucun  usage  de  leurs  flèches  :  en  effet  elles: 
étoient  si  longues  et  si  pesantes,  qu'on  ne  pou- 
voit  les  charger  bien  et  commodément  qu'en 
appuvant  l'arc  contre  terre  ;  mais  alors  la  terre 
étant  glissante  et  s'opposant  par-là  à  leurs  ef- 
forts, pendant  qu'ils  ajustoient  leurs  coups ,  les 
ennemis  plus  expéditifs  les  prévenoiènt.  Au  mé- 
pris donc  des  ordres  du  roi ,  ce  qui  est  assez 
ordinaire  dans  le  trouble  ,  où  la  crainte  est  plus 
impérieuse  que  le  chef  même,  il  y  avoit  autant 
de  commandans  que  de  bataillons  épars  :  l'uu 
vouloit  qu'on  réunit  l'armée  en  corps  de  bataille  ; 
l'autre,  qu'on  la  divisât  ;  quelques-uns,  qu'on 
iit  ferme  ;  quelques  autres  ,  qu'on  enveloppât 
les  ennemis  par  derrière;  et  nul  avis  qui  con- 
vînt  au  moment.  Cependant  Porus ,  avec  un  petit 
nombre  de  gens  plus  sensibles  à  l'honneur  qu'à 
la  crainte ,  continue  de  rallier  .ceux  qui  se  dé- 
bandoient,  d'aller  à  la  rencontre  de  l'ennemi  , 
et  de  faire  marcher  les  éléphans  à  la  tête  de- ses 
troupes.  Ces  animaux  causèrent  une  grande 
épouvante,  et  leurs  cris,  auxquels  on  ri'étoit 
point  accoutumé  ,  mirent  en  désordre ,  non-seu 

Tome  I.  G  . 


-ilfi  EXTRAITS 

dor  non  equos  modo  ,  tara  pavidum  ad  omniâ 
animal,  sed  viros  quoque  ordinesque  turbayerat. 
Jamfugse  circumspiciebant  locum  paulo  an  te 
vie  tores ,  quum  Alexander  Agrianos  et  Thracas 
Inviter  armatos  ,  meliorem  ooncursatione  quam 
cominùs  militera ,  emisit  in  belluas.  Ingentera 
ii  vim  telorum  injecêre  et  elephantis  et  regenti- 
bus  eos  ;  phalanx  quoque  instare  constanter  ter- 
ri tia^cœpit  :  sed  quidam ,  avidiùs  persequuti  , 
belluas  in  semet  irritavêre  vulneribus;  obtriti 
ergo  pedibus  earum  ,  caeteris  ,  ut  parciùs  insta- 
r-ent,  fuêre  documentum.  Praecipuè  terribilis  illa 
faciès  erat ,  quum  manu  arma  virosque  corri- 
perent ,  et,  super  se ,  regentibus  traderent.  An- 
ceps  ergo  pugna ,  nunc  sequentium ,  nunc  fu- 
gientium  elephantos,  in  multum  diei  varium 
certamen  extraxit  :  donec  securibus  (  id  namque 
genus  auxilii  praeparatum  erat  )  pedes  amputare 
cœperunt.  Copidas  (i)  vocant  gladios  leviter  cur- 
vatos  ,  falcibus  similes ,  quibus  appetebant  bel* 
luarum  manus  :  nec  quidquàm  inexpertum  ;  non 
mortis  modo ,  sed  etiam  in  ipsâ  morte  novi  sup- 
plicii  timor  omittebat.  Ergo  elephanti ,  vulne- 
ribus  tandem  fatigati ,  suos  impetu  sternunt;  et 
qui  rexerant  eos,  praecipitati  in  terram ,  ab  ipsis 
obterebantur.  Itaque ,  pecorum  modo  ,  magis 
pavidi  quam  infesti  ,  ultra  aciem  exigebantur  $ 
quum  Porus,  destitutus  à  pluribus  ,.  tela  xnulto 

(i)  Copidas  ;  de  eopis  ,  idis  :  en  grec  copego ,  dérivé*  4e 
$opis ,  (  tœde.  )  Çopis  signifie  donc  littéralement  coupoir 
ou  couperet ,  (  mots  qui  viennent  probablement  de  la  môme 
sonree ,  mais  dont  l'usage  a  restreint  le  sens  général  par  des 
idées  accessoires  particulières  ).  Cette  arme  îiroh  son  noua 
de  sa  destination ,  parce  qu'elle  ne  frappoit  que  de  taille  et 
uon  d'estoc» 
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Jenaeat  les  chevaux  que  tout  effraie  M  aisément, 
mais  les  hommes  mêmes  et  les  rangs. 

Déjà  ceux  qui ,  un  peu  auparavant ,  étoient 
victorieux  cherclioient  de  tout  côté  par  où  ils 
fuiraient ,  quand  Alexandre  envoya  contre  les 
éléphans  les  Agriens  et  les  Thraces ,  gens  plus 
propres  affaire  un  coup  de  main  en  courant 
qu'à  se  battre  de  près.  Ils  lancèrent  une  grêle 
de  traits  sur  ces  animaux  et  sur  leurs  conduc- 
teurs ;  la  phalange  de  son  côté  les  serra  de  prés 
dans  leur  désordre  :  mais  quelques-uns  qui  le* 
poursuivirent*  avec  trop  d'ardeur  ,  les  irritèrent 
contre  eux-mêmes  en  les  blessant  ;  et  ayant  été 
écrasés  sous  leurs  pieds,  ils  apprirent  aux  autres 
à  les  harceler  avec  plus  de  ménagement.  Ce  qui. 
causoit  le  plus  de  terreur  ,  c'était  de  leur  voir 
saisir  avec  leur  trompe  hommes  et  armes ,  et 
les  livrer  par-dessus- leur  tête  à  leurs  conduc- 
teurs. Us  passèrent  donc  une  grande,  partie  du 
jour,  avec  de  grands  périls  et  des  succès,  variés  , 
tantôt  à  poursuivre  ,  tantôt  à  fuir  les  éléphans , 
jusqu'à  ce  qu'ils  prirent  le  parti  de  leur  couper 
les  jambes  avec  des  haches  ,  dont  ils  «étoient 
pourvus  à  cette  fin.  Ils  donnent  le  nom  de  Co- 
pides  à  des  coutelas  un  peu  courbés  en  formé  de 
faux ,  dont  ils  se  servoient  pour  .trancher  les 
trompes  de  ces  animaux  :  et  il  n'y  eut  rien  dont 
ils  ne  s'avisassent ,  par  la  crainte  qu'ils  a  voient, 
non-seulement  de  la  mort ,  mais  encore  du  nou- 
veau genre  de  souffrances  qu'ils  redoutpient  dans 
la  mort  même.  A  la  fin  les  éléphans ,  tourmentés 
par  les  blessures  qu'ils  avoient  reçues ,  poussent 
et  renversent  les  leurs,  et  foulent  aux  pieds  leurs 
propres  conducteurs ,  après  les  avoir  jetés  par 
terre.  Plutôt  épouvantés  que  furieux ,  on  les  chas* 
soit  alors  comme  des  moutons  hors  du  champ  d* 
bataille ,  lorsque  Porus ,  abandonné  de  la  plu* 
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ante  praeparatà  in  circumfusos  ex  elephanto  suo 
cœpit  ingerere  ;  multique  eminùs  vulneratis  , 
expositué  ipse  ad  ictus ,  undique  petebatur.  No- 
vero  jam  vulnera ,  hinc  tergo ,  illinc  pectore  , 
exceperat  ;  multoque  sanguine  profuso ,  languidis 
manibus  magis  elapsa  quam  excussa  tella  mit- 
tebat  :  nec  segniùs  bellua ,  instinçta  rabie,  non- 
dum  saucia ,  invehebatur  ordinibus  $  donec  rec- 
for  bellux  regem  conspexit,  fluentibus  membris 
omissisque  armis,  vix  competem  mentis.  Tuin 
belluara  in  fugam  conçitat,  sequente  Alexandre); 
ied  equus  ejus,  multis  vulneribus  confossus  de- 
{ïciensque ,  prpeubuit ,  posito  magis  rege  quam 
effuso  $  itaque  ,  dum  equum  mutât,  tardiùs  in- 
•equutus  est,  • 

Intérim  frater  Taxilis ,  régis  Indorum ,  prae- 
xnissus  ab  Alexandro ,  monere  cœpit  Porum ,  ne 
ultima  eiperiri  perseveraret  dederetque  se  vie- 
ton.  At  ille?  quanquam  exhaustae  erant  vires 
defipiebatque  sanguis ,  tamen  ad  notam  vocem 
excitatus  :  Agnoscp,  inquit,  Taxilis  fratrem ,  im- 
perii  regnique  sui  proditoris  ;  et  telum ,  quod 
unum  forte  non  effluxerat ,  contorsit  in  eum  , 
quod  per  médium  peçtus  penetravit  ad  terguriu 
Hoc  ultimo  virtutie  opère  edito ,  fugere  acriùs 
cœpit  :  sed  elephantus  quoque  ,  qui  multa  ex- 
leperat  tela  9  deficiebat  ;  itaque  sistit  fugam  pe- 
ditemque  seqnenti  bosti  objeât.  Jam  Alexandejc 
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part  des  siens  ,  se  mit  à  lancer,  du  haut  de  son 
éléphant ,  sur  les  ennemis  qui  l'environ noient , 
les  dards  qu'il  ténoit  prêts  xie  longue  main  ;  il  en 
blessa  de  loin  plusieurs ,  mais  il  étoit  lui-même 
exposé  de  toute  part  aux  traits  des  ennemis.  Il 
a  voit  déjà  reçu  neuf  blessures  ,  les  unes  par  de- 
vant, les  autres  par  derrière  ;  et  à  force  de  perdre 
du  sang ,  ses  mains  languissantes  laissoient  tom- 
ber les  dards  plutôt  qu'elles  ne  les  décochoient. 
Son  éléphant  qui  n'étoit  point  encore  blessé , 
n'enfonçoit  pas  les  rangs  avec  moins  de  fureur , 
jusqu'à  ce  que  son  conducteur  s'aperçut  que  le 
roi  chanceloit  de  foiblesse ,  laissoit  échapper  se* 
armes  et  avoit  à  peine  encore  quelque  connois- 
sance.  Il  fit  alors  prendre  la,  fuite  à  la  bête , 
qu'Alexandre  suivoit  de  près  ;  mais  son  cheval, 
percé  de  coups  et  ne  pouvant  plus  se  soutenir  i 
tomba  de  manière  à  «mettre  le  roi  à  terre  plutôt 
qu'à  l'y  Jeter  :  ainsi ,  la  nécessité  de  chariger  dç 
cheval  rallentit  sa  poursuite. 

Cependant  le  frère  de  Taxilés ,  roi  des  Indiens  \ 
envoyé  exprès  'par  Alexandre ,  invita  Porus  à  ne 
pas  s'obstiner  jusqu'aux  derniéres^extrémités  et 
à  se  soumettre  au  vainqueur»  Mais  celui-ci ,  quoi- 
que ses  forces  fussent  épuisées  et  qu'il  eût  perdu 
beaucoup  de  sang ,  se  ranima  à  cette  voix  qui  lui 
étoit  connue  :  J'entends ,  dit-il ,  le  frère  de  Taxi* 
les ,  de  cet  infâme  qui  a  trahi  J'Empire  et  son 
propre  Royaume  ;  et  là-dessus  il  lui  lança  le  seul 
dard  qui  par  hasard  lui  restait ,  et  le  lui  enfonça 
de  part  en  part  dans  la  poitrine.  Après  ce  der- 
nier acte  de  vigueur,  il  se  remit  à  fuir  avec  plus 
d'ardeur  ;  mais  son  éléphant  qui  avoit  reçu  plu- 
sieurs blessures  ;  peifdoit  aufc^i  ses  forées  :  il  cessa' 
donc  de  fuit ,  et  opposa  seulement  quelque  in- 
fanterie à  l'ennemi  qui  le-poursuivoit.  Alexandre, 
l'ayant  joint  et  voyant  son  opiniâtreté ,  défendit 
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coHsequutus  erat ,  et  pèttinaciâ  Pori  cognîtâ*, 
vetabat  resistentibus  parci;  ergo  undique  et  in 
p édites  et  in  ipsum  Porum  tela  congesta  sunt  9 
quibus  tandem,  gravatus  labi' ex- belluâ  cœpit  : 
ludas  qui  elephantum  regebat ,  descendere  eura 
ratus  ,  more  solito. elephantum  procumbere  jus- 
«Lt  in  génua;  qui  ut  se  submisit,  ester*  quoque, 
ita  enim  instituti  erant ,  demisêre  corpora  in  ter- 
rain ;  ea  res  et  Porum  et  caeteros  victoribu* 
tradidit. 

Rex  spoliari  corpuV  Pori ,  inte?ernptum  ess& 
credens  ,  jussit ,  et  qui  detraherent  loricam  ves- 
temque  concurrêre,  quumbellua  dominum  tueri , 
et  spoliantes  cœpit  appetere*  levatamque  corpus 
ejus  rursùs  "dorso  suo  imponere  :  ergo  telis  un- 
dique  obruitur  >  confossoque  eo  in  vehiculum 
Porus  imponitur./Quero  rex  ut  vidit  allevantem 
cculos  ,  non  odio  ,  sed  miseratione  commotue  , 
«  Qu»  malum ,  inquit,  amentia  te  coëgit ,  rerum 
«nearum  cognitâ  famâ,belli  fortunam  experiri, 
quum  Taxiles  esset  in  deditos  clementiae  roese 
tam  propïnquum  tibi  exemplum  l  At  Me  ,  Qoo- 
niam  ,  inquit ,  percôntaris  %  respondebo  eâ  li- 
bertate  quam  interrogando  fecisti.  Neminem  me 
fort-iorem  esse  censebam  ;  meas  enim  noveram 
vires  ,  nondum  expertus  tuas  :  fortiorem  esse  te 
belli  docuit  eventus  ;  sed  ne  sic  quidem  parum 
felix  sum ,  secundus  tibi.  »  Rursùs  interrogatus 
quid  ipse  victorem  statuere  debere  censeret  : 
»  Quod  hic ,  inquit ,  dies  tibi  sûadet ,  quo  oxpertu» 
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défaire  quartier  à  ceux  qui  se  raethr  oient  en  dé- 
fense ;  alors  on  tira  de  toute  part  sur  l'infanterie 
et  sur  Porus  même ,  qui ,  enfin  succombant  sous 
les  traits ,  se  laissa  aller  de  dessus  sa  monture  : 
l'Indien  conducteur  de  l'éléphant  ,1e  fit. age- 
nouiller selon  la  coutume  ,  parce  qu'il  crut 
que  le  prince  vouloit  descendre  ;  mais  dès  qu'il 
fut  baisse ,  les  autres  qui  étoicnt  dressés  à  cela , 
se  mirent  aussi  à  terre ,  et  c'est  ce  qui  livra 
Porus  et  sa  suite  aux  vainqueurs. 

Le  roi  le  croyant  mort-,  ordonna  qu'on  le  dé- 
pouillât ,  et  l'on  courut  à  Tenvi  pour  lui  ôter  sa 
cuirasse  et  son  vêtement  ;  mais  1  éléphant  prit  la 
défense  de  son  maître ,  maltraita  ceux  qui  vou- 
loient  le  dépouiller ,  et  le  relevant  avec  sa  trom- 
pe ,  le  remit  sur  son  dos ,  on  l'accabla  donc  alors 
de  traits ,  et  quand  il  fut  hors  de  combat ,  on 
mit  Porus  sur  un  chariot.  Le  roi  lui  voyant  en- 
trouvrir les  yeux ,  lui  dit ,  par  un  mouvement 
non  de  haine  ,  mais  de  compassion  :  «  Malheu- 
reux ,  qu'elle  manie  t'a  poussé  ,  nonobstant  la 
connoissance  que  tu  avois  de  mes  succès ,  à  tenter 
la  fortune  de  la  guerre.,  quoique  Taxiles  fût  sous 
tes  yeux  une  preuve  de  ma  clémence  envers  ceux 
qui  se  soumettent  l  Puisque  tu  veux  le  savoir  , 
répliqua  Porus ,  je  répondrai  avec  la  liberté  que 
tu  autorises  en  me  faisant  cette  question.  Je 
necroyois  pas  que  personne  fût  plus  vaillant  que 
moi  j  car  je  connoissois  mes  forces  ,  et  je  n'avois' 
pas  encore  éprouvé  les  tiennes  :  le  succès  de  cette 
bataille  vient  de  m'apprendre  que  tu  l'emportes 
sur  moi  ;  mais  en  cela  même  je  ne  m'estime  pas 
peu  heureux ,  puisque  je  tiens  le  premier  rang 
après  t©i.  ».  Alexandre  lui  ayant  encore  demandé 
quel  parti  il  jugeoit  lui  même  que  dût  prendre 
le  vainqueur  à  son  égard  :  «  Celui ,  répondit-il  > 
mie  t'insinue  cette  journée ,   où  tu   viens  de. 
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es  quam  caduca  félicitas  esset.  »  Plus  monendo 
profecit ,  quam  si  precatus  esset  :  quîppe  mag- 
mtudinem  animi  ejus,  intenitam  ac  ne  fortunâ 
quidem  infractam  ,  non  misericordiâ  modo  ,  eed 
etiam  honore  excipere  dignatus  est  ;  aegrum  cu- 
ravit  haud  secùs  quam  si  pro  ipso  pugnasset  ; 
Gonéirmatum  contra  spem  omnium ,  in  amicorum 
numerum  recèpit ,  mox  donavit  amphore  regno 
quam  tenuit.  Nec  sanè  quidquam  ingenium  ejus. 
solidius  aut  constantius  habuit ,  quam  admira- 
tionem  verae  laudis  et  glorâe  :  simplieiùs  tamen 
sestimabat  in  hoste  quam  in  cive  ;  quippe  à  suis 
credebat  magnitudinem  suam  destrui  posse ,  eairu 
dem  clariorem  fore  quo  majores  fuissent  quos 
ipse  vicisset» 


Conjuratio  in  Àlexandrum  ,  etc* 

Ut  militem  expeditione  recenti  fessum  ,  re- 
iiceret,  lento  agmine  Babylonem  procedebat. 
Jamque  vix  trigîntâab  urbe  stadiis  aberat ,  quum 
Nearchus  occurrit ,  quem  per  Oceanum  et  Eu- 
phratis  ostia  Babylonem  prgemiserat ,  orabatqiie 
ne  fatalem  sibi  urbem  vellet  ingredi  ;  comper- 
tum  id  sibi  ex  Chaldseis  ,  qui  multis  jam  prae- 
«Jictionum  eventibus  artis  suae  certitudinem 
abundè  probavissent.  Rex ,  famâ  eonun  hominunj 
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roir  pat  expérience  combien  le  bonheur  est  fra- 
gile » .  11  gagna  plus  par  cette  leçon  que  par  des 
prières  ;  car  cette  grandeur  d'ame  ,  que  rieju  n'é» 
tonnoit  et  que  son  malheur  même  n'avoit  point 
abattue,  parut  au  vainqueur  digne,  non-seule- 
ment de  compassion,  mais  encore  des  plus  grands 
honneurs  :  il  le  fit  traiter  comme  s'il  eût  com- 
battu pour  lui  ;  lorsque ,  contre  toute  espérance, 
il  eut  recouvré  la  santé ,  il  l'admit  au  nombre 
de  ses  amis ,  et  lui  donna  bientôt  un  royaume 
plus  grand  que  celui  qu'il  avoit  auparavant.  Et 
certainement  il  n'y  avoit  dans,  le  caractère  d'A- 
lexandre rien  de  plus  vrai  et  de  plus  constant , 
que  son  admiration  pour  le  vrai  mérite  et  pour 
la  solide  gloire  :  il  est  vrai  toutefois  qu'il  l'es- 
timoit  avec  plus  de  franchise  dans  un  ennemi 
que  dans  un  citoyen ,  parce  qu'il  croyoit  que  les 
siens  pouvoient  faire  tort  à  sa  propre  grandeur  ; 
au  lieu  que  sa  réputation  rie  pouvoit  que  gagner 
par  la  grandeur  des  ennemis  qu'il  auroit  vaincus. 


Conjuration  contre  Alexandre  9  etc. 

Pour  refaire  le  soldat  de  la  fatigue  de  cette 
dernière  expédition ,  il  s'avança  à  petites  jour- 
nées vers  Rabylonë.  Il  n'é toit  plus  guères  qu'à 
trente  stades  de  la  ville ,  lorsque  Néarque ,  qu'il 
avoit  envoyé  d'avance  à  Babylône  par  l'Océan  et 
les  bouches  de  l'Euphrate  ,  vint  au-devant  de 
lui ,  et  le  pria  de  .ne  pas  mettre  le  pied  dans 
cette  ville  qui  devoit  lui  être  fatale;  il  déclara 
qu'il  le  savoit  des  Chaldéens ,  qui  avoient  donné 
des  preuves  sans  nombre  de  la  certitude  de  leur 
art  par  une  multitude  d'évènemens  qui  avoient 
sipvi  leurs  prédictions.  Le  roi ,  ébranlé  par  la 
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constantique  asseveratione    motus  dimissis  in 

urbem  anaicorum  plerisque ,  aliâ  via  prseter  Ba« 
bylonem  ducit  ac  dùcentis  inde  stadiis  stativa 
locat  :  sed  ab  Anaxarcho  persuasu*  contemptia 
Chaldaeorum  monitis ,  quorum  disciplinant  ina- 
nem  aut  supervacuam  arbitrabatur ,  urbemintrat. 
Legationes  eo  ex  universo  fermé  orbe  con- 
jfiuxerant  ;  quibus  per  complures  dies  studiosé 
auditis  ,  deinceps  ad   Hephsestionis  exsequias 
adjecit  animum ,  quae  summo  omnium  studio 
ita  ceiebratg  sunt,  ut  nullius  ad  id  teropus  r«- 
gisferalia ,  magnitudine  sumptuum  apparatûsquç 
eelebritate ,  non  vicerint.  Post  haec  cupido  in* 
fcessit  régi  per  Pallacopara  amnem  ad  Arabûm 
confinia  navigandi;  quo  delatus,  urbi  condencbe 
commodâ  sede  repertâ ,  Gnecorum  Wtate  aut 
rulueribus  invalidos ,  et  si  quis  sponte  remanse- 
rant,  ibi  collocat.  Quibus  ex  sententiâ  perfecris  9 
|am  futuri  securus,  Chaldaeos  irridebat,  qaod 
Babyloiiemnon  ingressus  tantumesset  incolurais* 
yerum  etiam  excessissèt.  Enim  véro  revertenti 
per  paludes  quas  Euphrates  i»  Pallacopam  effa- 
«us,  eflîcit ,  fœdum  omen  obiatum  est  ;  quippe* 
rami  desuper  impendentes  detracium  capiti  re- 
gio  diadema  projecerunt  in  ftuctus  :  quum  deincie 
4tia  super  alia  ptodigiosa  etininaciaôunciaxen- 
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réputation  de  ces  devins  et  par  les  assurances 
qu'on  ne  cessoit  de  lui  en  donner,  laissa  entrer 
dans  la  ville  la  plupart  de  ses  courtisans  ,  mena 
ses  troupes  par  une  autre  route  au-delà  de  Ba- 
bylone  ,  et  s'arrêta  à  deux  cents  stades  de  cette 
ville  ;  mais  sur  les  insinuations  d'Anaxarque  j 
il  se  moqua  des  avis  des  Chaldéens ,  jugeant 
leur  science  vaine  et  sans  utilité ,  et  entra  dans 
la  ville. 

Il  étoit  arrivé  des  ambassadeurs  de  presque 
tous  les  coins  de  la  terre  ;  après  avoir  passé 
plusieurs  jours  à   leur  donner  audience  avec, 
beaucoup  d'attention,  il  s'occupa  des  funérailles 
d'tïéphestion ,  à  la  célébration  desquelles  tout 
le  monde  concourut  avec  tant  de  zèle ,  que  celles 
d'aucun  roi  ne  les  avoient  jamais  égalées  ,  soit 
par  la  grandeur  de  la  dépense ,  soit  par  la  mag- 
nificence de  l'appareil.  Après  cela   il  lui  prit 
envie  d'aller  par  le  fleuve  Pallacope  jusqu'aux 
frontières  de  l'Arabie  ;  quand  il  fut  arrivé  ,  ayant 
trouvé  -un  emplacement  commode  pour  y  bâtir 
une  ville ,  il  y  établit  ceux  des  Grecs  que  l'âge 
ou  leurs  blessures  avoient  mis  hors  d'état  de 
servir,  et  en  outre  tous  ceux  qui  demandèrent 
à  s'y  fixer.  Toutes  ces  choses  exécutées  à  son 
gré  ,  se  croyant  dès-lors  assure  de  l'avenir,  il 
se  mit  à  se  moquer  des  Chaldéens  ,  parce  que 
non-seulement  il  étoit  entré  sain  et  sauf  dans 
Babylone ,  mais  qu'il  en  étoit  sorti  de  même» 
Cependant  comme  il  y  retourhoit  par  des  marais 
que  forme  l'Ëuphrate  en  se  répandant  dans  le 
Pallacope ,  il  se  présenta  un  événement  de  mau- 
vais augure  ;  des  branches  d'arbres  qui  descen~ 
doient  bas  lui  enlevèrent  son  diadème  de  dessus 
la  tête  et  le  firent  tomber  dans  l'eau  ;  comme 
on  ne  parloit  ensuite  que  de  prodiges  menaçant 
accumulés  les  uns  sur  les  autres ,  on  fit  pour  en 
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tur,  procurandis  iis  Grseco  simul  BarbavoqHe 

xitti  continua  sacra  facta  sunt  ;  nequë  tamen  ex- 

piaripraetërquam  morte  régis  potuêre.  Qui,  quum 

Nearchum  excepisset  convivio  jamque  cubitum 

iturus  esset;,  Medii  Larisssei  obnixis-  precibu» 

dédit  ut  ad  eum  comessatum  veniret  :  ubi  post- 

quam  totâ  nocte  perpotassef ,  malè  habere  cce- 

pit  ;  ingravescens  deinde   morbus  adeo  omnes 

vires  intra  sextym;  diem  exîiausit ,  ut  ne  vocis 

^uidem  potestas  esset:  kiterea  milites  *  sollici- 

tudine  desideïioque  ejusanxii ,  quanquam  obtes- 

tantibus  ducibus  ne  valetudinem  régis  onerarent, 

expresserunt  ut  in  conspectum  ejus  admitte- 
jentur. 

Intuentibus  lacryms  obortas  prnEbuêre  specïeni» 
jamnonregem ,  sodfunus  ejus  visentis  exercitûs; 
mceror  tamen  circumstantiam  lectum  eminebat  : 
<juos  ut  rex  aspexit.  «  Invenietis,  inquît,  quum. 
excessero,  dignum  talibus  viris  regem  n>l  Incre- 
dibile  dictu  audïtuque ,  in  eodem  habitu  corporis 
in  quem  se  composuerat  quum  admissurus  mi- 
lites esset  durasse,  donec.à  toto  exercitu  illo 
ad  ultimum  persalutatus  est;  dimissoque  vulgô, 
relut  orani  vitae  debito  liberatus ,  fatigata  mem- 
bre rejecit.  Propiùsque  adiré  jussis  amicis ,  nam 
et  vox  deficere  jam  cœperat,  detractum  annuluro 
digito  Perdiccae  tradidit ,  adjectis  mandatis  ut 
corpus  suum  ad  Haramonem  ferri  juberet.  Quas- 
ientibus  bis  cui  xeKnqueret  regnum,  respoadity 
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détourner  les  effets,  des  sacrifices  sans  fin, 
selon  les  rits  réunis  des  Grecs  et  des  Barbares  j 
mais  les  présages  ne  purent  être  remplis  que  par 
la  mort  du  roi.  Étant  près  de  se  coucher,  après* 
avoir  donné  un  grand  repas  à  Néarque ,  il  se 
rendit  aux  instances  de  Médius  de  Larisse  ,  qui 
le  pria  de  venir  prendre  part  à  un  festin  qu'il 
donnoit  chez  lui  :  mais  y  ayant  passé  la  nuitàt 
boise  ,  il  commença  par  se  sentir  indisposé  ;  le 
mal  empirant  ensuite  l'épuisa  tellement  dans 
l'espace  de  six  jours,  qu'il  ne  pouvoit  pas  même 
parler»  Cependant  les  soldats  inquiets  et  brûlant 
du  désir  de  le  voir ,  firent  tant  malgré  les  prière» 
que  leur  firent  les  chefs  de  ne  pas  aggraver  soif 
mal  parleur  importunitd-,  qu'ils  obtinrent  la 
permission  d'être  admis  en  sa  présence. 

Les  larmes  qu'ils  répandirent  en  le  voyant , 
annonçoient  non  des  troupes  sous  les  yeux  de 
leur  roi ,  mais  une  armée  témoin  de  ses  obsè- 
ques j  la  douleur  néanmoins  de  ceux,  qui  envi- 
ronnoient  le  lit  étoit  encore  plus  marquée  :  aussi 
le  roi  ayant  jeté  les  yeux  sur  eux  :  «  Trouverez- 
vous  après  ma  mort ,  leur  dit-il ,  un  roi  digne 
de  commander  à  de  pareils  hommes  »  ?  C'est 
une  chose  incroyable  à  dire  et  à  entendre ,  que 
ce  prince  demeura  constamment  dans  la  situa- 
tion où  il  s'étoit  mis  pour  recevoir  ses  soldats , 
jusqu'à  ce  que  tous,  jusqu'au  dernier  de  l'armée, 
lui  eussent  fait  leur  révérence  ;  et  quand  la  foule: 
fut  sortie ,  comme  s'il  n'eut  plus  aâçn  à  faire 
dans  la  vie ,  il  se  rejeta  sur  son  lit ,  accablé  de 
fatigue.  Alors  ayant  fait  approcher  davantage  se» 
courtisans  ,  parce  que  la  voix  cômmençoit  à  lui 
manquer  ,  il  tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doigt, 
le  remit  à  Perdiccas,  et  lui  corn manda'de  faire  ' 
porter  son  corps  au  temple  dflanrmon.  Comme 
on  lui  demanda  à  qui  il  laissoit  l'empire ,  il  t* 
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ei  qui  esset  optimus  ;  cseterum ,  providere  faut , 
ob  id  certamen  ,  magnos  funèbres  ludos  parari 
sibî.  Rursùs  Perdiccâ  interrogante  quandocaele*- 
tes  honores  haberi  sibi  vellet ,  dixit  tum  velle 
quum  ipsi  felices  essent.  Suprema  haec  vox  fuit 
régis,  et  pauio  post  exstinguitur.   Ac  primo, 
ploratu  lamentisque  etplanctibus  totaregia  per- 
•onabat;  mox,  velut  in  vastâ  solitudine  ,  omnia 
tristi  eijentio  muta  torpebant ,  ad  cogitationes 
quid  deinde  futurum  esset  dolore  con  verso.  No- 
biles  pueri  custodiz  corporis  ejus  assueti  ,  nec 
doloris  roagnitudinem  capere  nec  se  ipsos  intra 
vestibulura  regix  retinere  potuerunt;  vagique 
et  furentibus  sinailes ,  totam  urbem  luctu  .ac 
mœrore  compleverant ,  nullis  questibus  omissis 
quos  in  tali  casu  dolor  suggerit. 

Ergo  qui  extra  regiam  astiterant ,  Macedone» 
pariter  Barbarique  ,  concurrunt  ;  nec  poterant 
victi  à  victoribus  in  communi  dolore  discerni  : 
Persae  justissimum  dominura  ,  Macedones  opti- 
mum ac  fortissimum  regem  invocantes ,  certa- 
men quôddam  moeroris  edebant.  Nec  mœstorum 
solum ,  sed  etiam  indignantium  voces  exaudie- 
bantur,  tam  viridem  et  in  flore  aetatis  fortunaeque, 
invidiâ  Deûm  ereptum  esse  rébus  hunianis.  Vi- 
gor  ejus  et  vultus  educentis  in  prselium  milites, 
obsidentis  urbes,  evadentis  in  muros,  fortes 
tiros  pro  concione  donantiSjOccurxebant  ocufii* 
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pondit  que  c'était  au  plos  digne  ;  mais  qu'il  pro* 
voyoit  déjà  qu'à  l'occasion  de  ce  débat  on  lui 
préparent  de  grands  jeux  funèbres.  Perdiccas  lui 
ayant  encore  demandé  en  quel  temps  il  vouloit 
qu'on  lui  décernât  les  honneurs  divins ,  il  dit 
qu'il  ne  le  vouloit  que  quand  ils  seroient  heu- 
reux. Ce  fut  là  sa  dernière  parole ,  et  il  mourut 
quelques  raomens  après.  D'abord  tout  le  palais 
retentit  de  pleurs ,  de  gémissemens ,  de  cris  dou- 
loureux; bientôt,  comme  au  milieu  d'une  vaste 
solitude ,  tout  fut  dans  un  triste  et  profond  si- 
lence ,  les  réflexions  de  la  douleur  s'étant  tour- 
nées vers  l'avenir.  La  jeune  noblesse  de  la  garde 
ordinaire  du  corps ,  ne  put  tenir  contre  l'excét 
de  son  affliction  ,  ni  demeurer  à  l'entrée  du  pa- 
lais; mais  courant  çà  et  là  comme  des  forcenés  , 
ils  remplirent  la  ville  de  deuil  et  de  consterna- 
tion ,  par  toutes  les  plaintes  que  la  douleur  sug-> 
gère  en  pareil  cas. 

Là-dessus ,  ceux  qui  étoient  hors  du  palais , 
Macédoniens  et  étrangers  indistinctement ,  ac- 
coururent en  foule  ,  et  dans  leur  commun  dé-? 
sespoir  il  n'étoit  pas  possible  de  discerner  les 
vaincus  et  les  vainqueurs  :  les  Perses  en  l'appe- 
lant le  plus  juste  et  le  plus  doux  des  maîtres;  les 
Macédoniens ,  le  meilleur  et  le  plus  vaillant  des 
xois ,  sembloient  se  disputer  à  qui  donneroit  les 
plus  grands  témoignages  d'affliction.  Ce  n'étoit 
pas  uniquement  par  les  gémissemens  de  la  dou- 
leur ,  c'étoit  par  des  cris  d'indignation ,  qu'ils 
reprochoient  aux  Dieux  de  l'avoir,  par  envie , 
enlevé  à  la  terre  à  la  fleur  de  son  âge ,  et  dans 
le  moment  le  plus  beau  de  sa  fortune.  Sa  vigueur 
infatigable ,  l'air  qu'il  avoit  à  mener  le$  soldats 
su  combat ,  à  assiéger  les  villes ,  à  escalader'  le* 
mur£f,  à  récompenser  publiquement  la  valeur.» 
touteela  se  représentait  à  leurs  yeux.  Alors  lés 
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Tum  Macedones  divinos  honores  negasse  ei 
nitebat ,  impiosque  et  ingrates  fuisse  se  confia 
tebantur   quod  aures  ejus  débita  appellations 
fraudassent.*  Et  quum  diu ,  iiunc  in  veneratione, 
iiunc  in  desiderio  régis  baesissent,  in  ipsos  versa 
miseratio  est.  Macedoniâ  profecti  ultra  Euphra- 
ten,  mediis  hostibus  novum  imperium  aspernan- 
tibus  ,  destitqtos  se  esse  cernebant  j  sine  certo 
régis  herede ,  sine  herede  regni ,  publîcas   vi- 
res ad  se  quemque  tracturum  :  bella  deinde  ci* 
yilia  ,  quse  Sequuta  sunt  mentibus  augurabantur; 
iterum  ,  non  de  regno  Àsiae ,  sed  de  rege ,  ipsis 
sanguinem  esse  fundendum,  novis  vulnerîbus 
veteres  rumpendas  cîcatrices  ;  senes ,  débiles  ,: 
modo  petitâ  missione  à  justo  rege  ,  nunc  mori- 
turos  pro  potentiâ  forsitan   satellitis  alicuju» 
ignobilis. 

Has  cogitationes  voljentibus ,  nox  sûpervenit 
terroremque  auxit.  Milites  in  àrmis  vigilabant  ; 
Babylonii ,  alius  è  mûris ,  alius  culmine  sui 
quisque  tecti ,  prospectabant ,  quasi  certiora  vi- 
suri  :  nec  quisquam  lumina  audebat  accendere  ; 
et  quia  oculorum  cessabat  usus,  fremitus  voces- 
que  auribus  captabant;  ae  plerumque  vano  metu 
territi .  per  obscuras  semitas  alius  alii  occtrftaifc» 
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Macédoniens  se  repentaient  de  lui  avoir  refuges 
les  honneurs  divins,  et  s 'avouoient  coupable» 
d'impiété  et  d'ingratitude ,  pour  l'avoir  privé 
de  la  satisfaction  de  s'entendre  donner  un  nomr 
qui  lui  étoit  dû.  Enfin  ,  après  S'être  long-temps  . 
occupés,  tantôt  des  sentimens  de  leur  vénération,' 
tantôt  des  regrets  que  leur  causoit  la  mort  du 
roi ,  ils  jetèrent  sur  eux-mêmes  des  regrets  de. 
compassion.  Venus  du  fond  de  (la  Macédoine 
jusqu'au-delà  de  PEuphrate  ,  ils  considéroient 
qu'ils  étoient  sans  ressource  au  milieu  de  leurs 
ennemis ,  qui  souffroient  avec  peine  une  domi- 
nation nouvelle  ;  qu'au  défaut  d'un  héritier  in- 
contestable ,  issu  du  roi,  d'un  successeur légi-» 
time  à  l'empire ,  chacun  alloit  tirer  à  soi  les 
forces  publiques  :  puis  leurs  réflexions  leur  fài- 
soient  conjecturer  les  guerres  civiles,  qui  suivi-* 
rent.en  effet;  qu'il  leur  faudroit  encore  répandre  ■ 
leur  sang  et  rouvrir  leurs  anciennes  plaies  par  do 
nouvelles  blessures,  non  pour  conquérir  l'Asie y 
mais  pour  faire  un  roi;  que  malgré  leur  vieil- 
lesse ,  leurs  infirmités ,  le  congé  qu'ils  venaient 
d'obtenir  de  leur  roi  légitime  ,  ils  alloiertt  mou- 
rir peut-être  pour  établir  la  puissance  de  quelque 
vil  subalterne.  I 

Pendant  qu'ils  s'occupoient  de  ces  pensées ,  la 
nuit  sut  vint  et  augmenta  encore  leur  crainte.. 
Les  soldats  la  passèrent  sous  les  armes  ;  et  les, 
Babyloniens  montés  les  uns  sur  les  murs,  les 
autres  au  faîte  de  leurs  maisons ,  étoient  au  guet' 
comme  pour  être  mieux  informés  de  ce  qui  se 
passeroit  :  personne  toutefois  n'osoit  se  pourvoir 
de  lumière;  et  comme  on  ne  pouvoit  plus'  voir, 
ils  prêtoiertf  l'oreille  au  moindre  bruit,  au  moin- 
dre mot;  prenant  même  quelquefois  de  fausses 
alarmes ,  ils  couroient  par  des  détours  obscurs , 
«'wàtrechoquoient  les  uns  les  autres ,  et  se  don- 
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tes ,  invicem  auspecti    et  .soliciti ,  ferebantur. 

Persae ,  comis  suo  more  detonsis  ,  in  lugubrî 
Teste,  cum  conjogibus  ac  liberis,  non  ut  victo- 
rem  et  modo  hostem  ,  sed  ut  gëntis  suas  justis- 
simum  regem  vero  desiderio  lugebant.  Assueti 
sub  rege  vivere  ,  non  alium  qui  imperaret  ipsis 
digniorem  fuisse  confitebantur.  Nec  mûris  urbi* 
fcictus  continebatur  ;  sed  proximam  regionem  ab 
eâ^deinde  magnam  partem  Asiae  cis  JEuphraten , 
tânti  raaK  lama  pervaserat.  Ad  Darii  quoque 
matrem  celé  ri  1er  perla  ta  est  :  abscissâ  ergo  veste 
quâ  indu  ta  erat,  lugubrem  sumpsit,  laceratisqu* 
crinibus  humi  corpus  abjecit.  Assidebat  ei  al- 
téra ex  neptibus ,  nuper  amissum  Hephaestio- 
nem  ,  cui  nupserat ,  lugens  ;  propriasque  cau- 
sas dolori s  in  commuai  mœstitiâ  retracUtbat. 
Sed  omnium  suorùm  mala  Sisygambis  una  ca~ 
piebat  j  illa  suant ,  illa  neptium  vicem  flebat  ; 
xecens  dolor  etiam  prœterita  revocaverat  ,•  cre- 
deres  modo  amissum  £>arium,  et  pariter  miseras 
duorum  filiorum  exsequias  esse  ducendas.  Flebat 
mortuos  simul  vivosque  :  quem  énim  puellarum 
acturum  esse  curam  î  quem  alium  futurum  Ale- 
xandrum?  iterum  se  captas,  iterum  excidisse 
regno;  qui  raortuo  Dario  ipsas  tueretur  reperisse, 
qui  post  Alexandrum  respicerët  utique  non  rt- 
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noient  réciproquement  des  soupçon»  et  des  in- 
quiétudes. Les  Perses  se  firent  couper  les  che<- 
veux  ,  selon  leur  usage,  parurent  en  habits  de 
deuil  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  et  pleu- 
rèrent sincèrement  Alexandre,  non  comme  un 
prince  victorieux  et  qui  venoit  d'être  leur  eiinei 
mi ,  mais  comme  le  roi  le  plus  légitime  de  la 
nation.  Accoutumés  au  gouvernement  monar- 
chique ,  ils  avouoient  que  jamais  ils  n'avoient 
eu  un  roi  plus  digne  de  les  commander.  Le  deuil 
ne  se  renferma  que  dans  l'enceinte  de  la  ville; 
mais  la  nouvelle  d'un  accident  si  funeste  ,  passa 
bientôt  dans  lé  voisinage ,  et  de-la  se  répandit 
dans  cette  grande  partie  de  l'Asie  qui  est  en  deçà 
del'Euphrate.Elle  ne  tarda  pas  à  parvenir  aussi 
à  la  mère  de  Darius  :  dès  qu'elle  l'apprit ,  elle 
déchira  la  robe  qu'elle  portoit ,  en  prit  une  de 
deuil,  et  se  jeta  par  terre  en  s'arrachant  les 
cheveux.  Elle  avoit  près  d'elle  Tune  de  ses  pe- 
tites filles  pleurant  la  perte  qu'elle  venoit  de 
faire,  d'Héphestion,  son  mari;  et  dans  le  deuil 
général  elle  se  rappeloit  les  motifs  particuliers 
qu'elle  avoit  de  s'affliger.  Mais  Sisygâmbis  ras-i 
sembloit  seule  dans  son  cœur  tous  les  malheurs 
de  ses  proches  ;  elle  déploroit  son  sort ,  elle  dé- 
ploroit  celui  de  ses  petites  filles ,  sa  nouvelle 
affliction  lui  avoit  rappelé  le  souvenir  de  ses 
anciens  maux  :  il  sembloit  que  Darius  ne  faisoit 
que  de  mourir ,  et  que  cette  pauvre  princesse 
avoit  à  faire  cette  fois  les  obsèques  de  deux  fila. 
Elle  pleuroit  tout-la-fois  les  morts  et  les  vivans: 
car  désormais  qui  prendront  soin  des  deux  jeunes 
princesses?  quel  autre  Alexandre  trouveroient- 
elles?  qu'elles  étoient  une  seconde  fois  captives,  ' 
qu'une  seconde  fois  elles  venoient  de  perdre  leur 
royaume  ;  qu'après  la  mort  de  Darius  elles  avoient 
trouvé  un  protecteur,  mais  qu'après  celle  d'A-t 
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perturas.  Subibat  inter  haec  animura  ,  octoginta 
fratres  suotf  eodem  die  ab  Ocho ,  saevissimo  te* 
gum  trucidatos,  adjectumque  stragi  toffiliorûm 

r 

patrem  ;  è  septem  liberis  quos  genuisset  ipsa 

unum  superesse  ;  ipsum  Darium  floruisse  pau- 

lisper ,  ut  crudeliùs  posset  éxtingui.  Adultimum 

dolori  succumbit;  obvolu toque  capite ,  acciden- 

tes  genibus  suis  neptem  nepotemque  aversata  , 

ciba  pariter  abstinuiç  et  luce  ;  quinto  postquara 

tnori  statuerat  die  extincta  est.  Magnum  pro- 

fectô  Alexandro,  indulgentiae  in  eam  justitiaeque 
in  omnes  cap ti vos,  documentant est  mors huju», 

quae ,  quum  sustinuisset  post  Darium  vivere , 
Alexandro  esse  superstes  erubuit. 
'  Et ,  Hercule  !  jostè  aestimantibus  regem ,  li- 
que(  bonanaturaeejus  fuisse  ;  vitia ,  vel  fortunae, 
vel  aetatis.  Vis  incredibilis  animi ,  laboris  pa- 
tientia  propemodum  niraia  ;  fortitudo  non  inter 
reges  modo  excellens  ,  sed  inter  illoa  quoque 
quorum  haec  sola  virtus  fuit  ;  liberalitas  saepe 
majora  tribuentis  quam  à  Diis  petuntur  ;  cle« 
xrientia  in  devictos  ;  tôt  régna,  aut  reddita  qui- 
bus  ea  dempserat  bello ,  aut  dono  data  :  mords  , 
eu  jus  metus  CîEteros  examinât,  perpétua  con- 
temptio;  gloriae  laudisque  ut  justo  major  cupido, 
ha  ut  juyeni  et.in  Nantis  admitténda  rébus  $  jaa 
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lexandrer  elles  ne  trouveraient  personne  qui  dai-r 
gnât  les  regarder.  Au  milieu  de  ses  réflexion» 
elle  se  souvenoit  que  ces  quatre-vingt  frère*' 
avoient  été  massacrés  le  même  joui  par  Ochus,- 
le  plus  cruel  des  tyrans ,  et  avec  eux  le  père  de 
cette  grande  famille  ;  que  de  sept  enfans  qu'elle 
avoit  eus  elle-même ,  il  ne  lui  en  restait  qu'un  ; 
que  Darius  même  n'a  voit  prospéré  quelque  temps. 
que  pour  périr  ensuite  d'une  manière  plus  cruelle» 
Elle  succomba  enfin  à  sa  douleur  ;  elle  s'enve- 
loppa la  tête,  et  sans  vouloir  regarder  sa  petite- 
fille'  et  son  petit-fils  qui  étoient  à  ses  genoux, 
elle  renonça  également  à  toute  nourriture  et  à 
la  lumière;  elle  mourut  enfin  cinq  jours  après 
en  avoir  pris  la  résolution.-  C'est  assurément ,  en 
faveur  d'Alexandre,  une  grande  preuve  de  sa 
bonté  pour  Sisygambis  et  de  sa  justice  envers 
tous  les  prisonniers  ,  que  la  mort  de  cette  prin- 
cesse ,  qui  après  avoir  pu  survivre  à  Darius  , 
eut  honte  de  survivre  à  Alexandre, 

Et  certes ,  si  l'on  veut  apprécier  ce  prince 
avec  justice  :  il  est  évident  que  ses  bonnes  qua- 
lités lui  venoient  de  la  nature  ;  et  '  ses  vices  ,' 
de  la  fortune  ou  de  l'âge.  Une  force  d'esprit  in- 
croyable; dans  les  travaux,  une  patience  poussée 
presque  a  l'excès;  un  courage  distingué,  non- 
seulement  entre  les  rois,  mais  entre  ceux» mêmes 
qui  n'ont  eu  que  cet*equalité;  une  libéralité  qui 
souvent  donnoit  plus  qu'on  ne  demande  aux 
Dieux  ;  une  clémence  soutenue  envers  les  vain- 
cus ,  tant  de  royaumes,  ou  rendus  à  ceux  sur  qui 
il  les  avôit  conquis ,  ou  donnes  en  pur  don  ;  un  „ 
mépris  persévérant  de  la  mort,  qui  glace  de 
crainte  les  autres  hommes  ;  une  passion  pour  la 
gloire  et  la  célébrité  ,  démesurée  sans  doute , 
mais  également  pardonnable  à  un  jeune  prince 
et  dans  des.  circonstances  si  brillantes  jd'un  côté 
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pietas  erga  parentes,  quorum  Olympiâda  im- 
mortalitati  consecrare  decreverat ,  Philippum 
ultus  erat  $  jam  in  omnes  férè  amicos  benigni- 
tas,  erga  milites  benevolentia  $  eonsilium  par 
magnitudini  animi ,  et  quantam  vix  poterat  aetas 
ëjus  capere  solertia  ;  modus  immodicarum  cupi- 
ditatum ,  veneris  intra  naturale  desiderium  usus , 
nec  ulla  nisi  ex  permisso  voluptas  :  ingentes 
profecto  dotes  erant.  Illa  fortunae:  Dus  square 
se,  et  cselestes  honores  aecersêre ,  et  talia  sua- 
dentibus  oraculis  credere ,  et  dedignantibus  ve- 
nerari  ipsum  vehementiùs  quara  par  esset  irasci; 
in  extemum  habitum  mutare  corporis  cultum  % 
imitari  devictarum  gentium  mores  qûas  ante 
victoriam  spreverat  :  nam  iracundiam  et  cupidi- 
nem  vini,sicuti  juyenta  irritaverat,  itasenectua 
mitigare  potuisset.  Fatendum  est  taraen,  quum 
plurimum  virtuti  debuerit ,  plu9  debuisse  Por- 
tons ,  quam  soins  omnium  mortaliùm  in  potes- 
Jate  habuit  :  quoties  illum  à  morte  revocavit  l 
quoties  temerè  in  pericula  vectum  perpétua  feli- 
çitate  protexit?  vit»  quoqueiinem  eum  illi  quem 
gloriae  statuit;  exspectavére  eum  fata,  dum  9 
Oriente  perdomito  aditoque  Oceano,  quidquid 
mortalitas  capiebat  impleret.  Huic  régi  ducique 
isuccessor  quaerebatur  ;  sed  major  moles  erat 
quàm  ut  unus  auhire  eam  posset  :  itaque,  nomen 
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son  respect  filial,  justifie  par  la  résolution  qu'il 
avoir  prise  de  mettre  Olympias  au  rang  des  im- 
mortels ,  et  par  la  vengeance  de  la  mort  de  Phi- 
lippe; de  l'autre,  sa  honte  pour  presque  tous* 
ses  courtisans ,  son  affection  pour  les  soldats  ; 
un  jugement  égal  à  sa  grandeur  d'aine ,  et  un  es- 
prit de  ressource  presque  au-dessus  de  son  âge; 
de  la  modération  dans  les  passions  même  qui  en 
sont  le  moins  susceptibles ,  une  continence  qui 
ne  s'abandonnoit  pas  à  tous  les  désirs  de  la  na- 
ture et  qui  ne  vpuloit  que  des  plaisirs  permis  : 
voilà  sans  doute  de  grandes  qualités,  voici  ce 
qu'il  tenoit  de  la  fortune  :  de  s'égaler  aux  Dieux, 
de  vouloir  se  taire  rendre  les  honneurs  divine, 
d'en  croire  là-dessus  les  oracles  et  de  s'emporter 
outre  mesure  contre  ceux  qui  refusoient  de  l'a- 
dorer ;  de  prendre  dans  ses  vêtemens  les  modes 
étrangères ,  et  d'adopter  les  usages  des  nation* 
vaincues  qu'il  avoit  méprisées  avant  la  victoire  : 
car  pour  ce  qui  est  de  la  colère  et  de  la  passion 
du  vin ,  comme  la  jeunesse  en  avoit  augmenté 
.l'ardeur,  la  vieillesse  auroit  pu  aussi  la  calmer» 
Il  faut  pourtant  avouer  que  ,  s'il  dut  beaucoup 
à  son  propre  mérite ,  il  eut  encore  plus  d'obli* 
gation  à  la  Fortune ,  que  lui  seul  de  tous  les 
hommes  a  eue  à  sa  disposition  :  combien  de  foisr 
Ta-t-elJe  dérobé  à  la  mort?  combien  de  fois, 
constamment  heureux ,  l'a-t-eile  protégé  dans  les 
périls  où  il  s'étoit  engagé  témérairement  î  Elle 
a  été  jusqu'à  donner  les  mêmes  limites  à  sa  vie 
et  à  sa  gloire;  les  destins  l'ont  attendu ,  jusqu'àce 
qu'ayant  dompté  l'Orient  et  pénétré  jusqu'à  l'O- 
céan ,  il  eût  exécuté  tout  ce  dont  l'humanité  est 
capable.  C'étoit  à  un  tel  roi,  à  un  tel  général  , 
qu'il  falloit  chercher  un  successeur;  mais  c'étoit 
un  fardeau  trop  pesant  pour -une  seule  tête:  aussi 
le  nom  seul  d'Alexandre,  et  la  gloire  de  ses  exT 
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quoque  ejus  et  fama  rerum  in  totutn  propemo- 
dum  orbem  reges  ac  régna  diffudit ,  clarissimi- 
que  sunt  habiti ,  qui  etiam  minimse  parti  tante 
fortunae  adhseserunt. 


De  successore   Alexandri   inter  magnâtes    con- 
sul tatio, 

CiETERUM  Babylone  (inde  enim  divertit  ora- 
tio),  corporisejus  custodes  in  re<flam  principes 
àmicorum  ducescpie  copiarum  "advocavêre  ;  se- 
quutâ  est  milïtura  turba9  cupientium,  «cire  in 
quem  Alexandri  fortuna  esset  transitura  :  multi 
duces,  frequentiâ  militum  exclusif  regiam  in- 
trare  non  poterant,  quum  prseco,  exceptis  qui 
nominatim  çitarentur ,  adiré  prohibuit  ;  sed  pre- 
earium  spernebatur  imperium.  Ac  primura  eju- 
tatus  ingens  ploràtusque  renovatus  est  ;  deinde 
futuri  exspectatio,  inhibitis  lacrymis,  silentium 
Çecit.  Tune  Perdiccas  regiâ  sella  in  conspec- 
tum  vulgi  data  ,  in  quâ  diadema  vestisque  Ale- 
xandri eu  m  armis  erant ,  annulum  sibi  pridie 
traditum  à  rege  in  eâdem  sede  posuit  ;  quorum 
aspectu  rursùs  obortae  omnibus  lacryraae  integra- 
▼êre  luctum.  Et  Perdiccas  :  «  Ego  quidem,  inquit, 
annulum  quo  ille  regni  atque  imperii  vires  ob- 
signare  erat -  solitus ,  traditum  ab  ipso  mihi, 
xeddo  vobis.  Caeterum ,  quanquam  nulla  clades 

ploits 
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ptaits  a  fait  des  rois  et  des  royaumes  presque* 
par  toute  la  terre  ;  et  l'on  a  regardé  coirjme  de 
très-grands  princes ,  ceux  même  qui  se  sont 
appropriés  la  moindre  portion  d'une  si  grande 
fortune. 


Conseil  des    Grands  sur   h  successeur  d'Ale- 
xandre* 

CEPENDANT  àBabylone  (que  cette  digres- 
sion a  fait  perdre  de  vue  )  les  gardes-du-corpr 
convoquèrent  au  palais  les  grands  de  la  cour  et 
les  chefs  des  troupes;  ils  y  furent  suivis  par  un 
grand  nombre  de  soldats ,  curieux  de  savoir  dan* 
les  mains  de  qui  alloit  passer  la  fortune  d'Alexan- 
dre :  plusieurs  généraux  empêchés  par  la  foule , 
ne  pou  voient  pénétrer  jusqu'au  palais ,  lorsqu'un 
héraut  défendit  d'entrer  à  tous  ceux  qui  ne  se- 
roient  pas  appelés  nommément;  mais  on  fit  peu 
de  cas  de  ce  commandement  sans  autorité.  D'à» 
bord  on  recommença  à  se  lamenter  et  à  verser 
des  larmes;  puis  le  soin  de  l'avenir  arrêtant  les* 
pleurs,  le  silence  s'établit.  Alors  Perdiccas, 
ayant  exposé  aux  yeux  de  tous ,  le  siège  royal  * 
sur  lequel  étoient  le  diadème  *  le  manteau  et 
les  armes  d'Alexandre  ;  il  y  mit  aussi  l'anneau 
que  le  roi  lui  avoit  donné  la  veille  ;  à  cette  vue 
ou  répandit  de,  nouvelles  larmes  et  les  gémisse- 
mens  recommencèrent.  «  Pour  moi ,  dit  ensuit* 
Perdiccas ,  je  vous  remets  l'anneau  avec  lequel 
le  roi  scelloit  les  ordres  nécessaires  au  bien  du 
gouvernement  et  au  maintien  de  l'empire,  et 
qu'il  m'a  lui-même  confié.  Au  reste,  quoique  le 
ciel  dans  sa  colère  puisse  nous  affliger  d'une  ca- 
lamité égale  à  celle  que  nous  éprouvons  ;  à  en 
juger  cependant  par  la  grandeur  de  $e$  exploits, 
Tome  /.  H 
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buic  quâ  affecti  sumus  par  ab  iratis  Diis  excô- 
gitari  potest  $  tamen  magnitudinem  rerum  qua* 
egit  intuentibus  credere  licct ,  tantum  viruro 
deOs  accommodasse  rébus  humanis  ,  quarum 
sorte  compléta  cito  répétèrent  eu  m  sus'  stirpi.' 
Proinde  quoniam  nîhil  aliud  ex  eo  superest 
quam  quod  semper  iramortalitate  subducitur,, 
corpori  nominique  quam  primum  justa  solvamus; 
haud  obliti ,  in  quâ  urbe ,  inter  quos  simus , 
quali  rege  ac  préside  spoliati.  Tractandum  est , 
commiiitones ,  cogitandurnque  ut  victoriam  par- 
tem  inter  hos  de  quibus  parta  est  obtkiere  pos- 
simus.  Capite  opus  est  ;  hocne  uno  an  pluribus, 
in  vestra  potestate  est  :  illud  scire  debetis,  mi- 
litarera  sine  duce  turbam  corpus  esse  sine  spi- 
ritu.  Sextus  menais  est  ex  quo  Roxane  praegnans 
est;;  optamus  ut  marem  eiûtatut  :  ejus  regnum  , 
Diis  approbantibua,  futurum  quando  adoleverit; 
intérim  à  quibus  régi  Yolitis  destinate  ».  Hœc 
Perdiccas. 

Tum  Nearchua ,  Alexaadri  mofla  saçguinera 

ac  stirpem  régi»  majestati  cpnvenire ,  neminem 

ajt  possemirari  :  caeteifum»  exspeçteri  nondum 

ortum  regem  et  qui  jam  sit  prasteriri ,  nec  ani- 

inis  Macedonuin.çoav^nire  nsc  tempori  rerum  ; 

esse,  è  Barsino  filium  régis,  huic  diadema  dan- 

dum.  NulH  pjacebat  oratip  :  itaque ,  suo  more 

ha3tis.3cu.ta.  qualientes.,  ob&trepere  persévéra- 

bant  ;  jamqué  prope  seditïoaem  pei;venerant , 
NwcHo  pervioaçifrs  trente  aenteotiam,  Tum. 
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i}estperjals  de  croire  que  les  Dieux  n'aboient 
que  prêté  au  monde  un  si  grand  homme  ,  dans 
l'intention  ,  quand  leurs  vues  seroient  remplies , 
de  le  retirer  aussitôt  à  eux ,  de  qui  il  descen-» 
doit.  Puisqu'il  ne  nous  reste  donc  de  lui  que  ce 
qui  n'a  jamais  de  part  à  l'immortalité,  acquittons- 
nous  incessamment  de  ce  que  nous  devons  à  sa 
dépouille  mortelle  et  à  sa  mémoire  $  et  n'ou- 
blions pas  dans  quelle  ville  ,  parmi  quels  hommes 
noué  nous  .trouvons ,  quel  roi  et  quel  conducteur 
nous  avons  perdu.'  Ce  qui  doit  nous  occupe/  f 
mes  chers  camarades ,  ,c'est  d'aviser  aux  moyens 
de  pouvoir  assurer  la  jouissance  de  notre  vic- 
toire parmi  ceux  que  nous  avons  vaincus.  H  nous 
faut  un  chef  ;  que  la  puissance  réside  dans  un 
seul  ou  dans  plusieurs ,  c'est  à  vous  à  en  décider: 
ee  que  vous  devez  savoir,  c'est,  qu'une"  armée 
sans  chef  est  un  corps  sans  ame.  Roxane  est 
grosse  de  six  mois ,  nous  souhaitons  qu'elle  nous 
donne  un  prince  :  ce  sera  à  lui ,  sous  le  bon  plai- 
sir des  Dieux  ,  à  régner  quand  il  sera  en  âge  ; 
décidez  en  attendant  à  qui  vous  voulez  confier 
les  rênes  du  gouvernement  » .  Tel  fut  le- discours 
de  Pçrdiccas, 

Là-dessus  ,  Néarque  reprit ,  que  personne  ne 
pouvoit  trouver  étrange  que  le  sang  et  la  pos- 
térité d'Alexandre  eût  le  droit  exclusif  de  suc-, 
céder  à. la  couronne,  mais  que  d'attendre  un 
roi  qui  n'étoit  pas  encore  né ,  et  d'en  laisser 
un  qui  existoit  déjà  ,  c'étoit  une  chose  qui  né 
convenoit  ni  aux  dispositions  des  Macédoniens , 
ni  à  l'état  actuel  des  affaires  :  que  Barsine  avoit 
donné  un  fils  au  roi,  et  que  le  diadème  luiétoit  dû. 
Cette  proposition  ne  plut  à  personne  ;  aussi  frap- 
pant de  leurs  javelots  contre  les  boucliers ,  selon 
leur  coutume ,  tous  firent  un  bruit  qui  dura  long- 
temps; et  Néarque  défendant  son  opinion  avec 

Ha 
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Ptolemaeus,  «Digna  prorsusest  soboles,  inquitf 

quœ  Macedonum  ira  père  t  genti;  Roxane»  vel 
Barsinae  âlius,  eu  jus  nomen  quoque  Europam 
dicere  pigebit  ,x  majore  ex  parte  captivi  !  Cut 
Persas  vicerimus  ut  stirpi  eorum  serviamus; 
quod  justi  ilii  reges ,  Darius  et  Xerxes,  totmil- 
lium  agminibus  tantisque  classibus  nequidquam 
jpetiverunt?  Mea  sententiahaecest,  utsedeAle- 
xandri  in  regi£  pôsitâ ,  qui  consiliis  ejus  adhibe- 
bantur   coëant  quoties  in  commune  consulta 
opus  fuerit ,  eoque  quod  major  pars  eorum  de- 
çreverit  stetur,  duces  pntfectique   copiarum 
his  pareant.  »  Ptoleraaeo quidam,  potiores  Per- 
tjiccae  assentiebantur.  Tum  Aristônus  orsua  est 
dicere,  Alexandrura ,  consultum  cui  relinqueret 
regnum  »  voluisse>  optimum  deligi  :  judicatum 
autem  ab  ipso  optimum  Perdiccan,  cui  annulum> 
tradidisset;  neque  enim  unum  eum  assedisse  mo* 
rienti ,  sed  circumferentem  oculos  ex  turbâ  ami- 
eorum  delegisse  cui  traderet  :  placere  igitur, 
$ummam  imperii  ad  Perdiccan  deferri.  Nec  du* 
bitavêre  quin  vera  censeret;  itaque  universi  pro- 
cedere  in  médium  Perdicca  et  régis  annulum  toi* 
1ère  jubebant.  Haerebat  inter  cupiditatem  pudo- 
reraque  ;  et  quo  modestiùs  quod  exspectabat 
appeteret ,  pervicaciùs  oblaturo*  esse  credebat  : 
itaque  contatus  diuque  quid  ageretincertu»,  ad 
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plus  de  chaleur,  on  touchoit  au  moment  d'une 
«édition.  «  En  vérité ,.  dit  alors  Ptolémée,  c'est 
une  race  bien  digne  de  commander  aux  Macé- 
doniens ,  que  le  fils  de  Roxane  ou  celui  de  Bar- 
sine ,  des  demi-esclaves  dont  on  n'oseroit  même 
prononcer  lé  nom  en  Europe  !  Pourquoi  aurions- 
nous  vaincu  les  Perses  pour  nous  asservir  à  leurs 
enfans  ;  ce  que  Darius  etXerxès ,  leurs  rois  lé- 
gitimes ,  ont  tenté  en  vain  avec  tant  de  milliers 
d'hommes  et  de  si  grandes  flottes  ?  Mon  avis  est , 
u'autour  du  trône  d'Alexandre  ,•  dressé  à  cette 
ri  dans  le  palais ,  tous  ceux  qui  étoient  de  ses 
conseils  se  réunissent  pour  délibérer  en  commun 
toutes  les  fois  qu'il  sera  nécessaire,  qu'on  s'en 
tienne  à  ce  qui  aura  été  résolu  à  la  pluralité  , 
et  que  les  généraux  et  les  commandans  des  corps 
soient  soumis  à  ces  décisions.  Quelques-uns 
goûtoient  l'avis  de  Ptolémée ,  mais  les  plus  ap- 
parens  étoient  pour  celui  de  Perdiccas.  Alors 
Aristone  représenta ,  que ,  quand  on  avoit  deman- 
dé à  Alexandre  à  qui  il  laissoit  l'empire ,  il 
avoit  ordonné  qu'on  fit  le  choix  du  plus  digne  : 
que  cependant  il  avoit  regardé  Perdiccas  comme 
le  plus  digne  ,  puisqu'il  lui  avoit  remis  son  an- 
neau ;  et  que  ce  n'étoit  pas  que  Perdiccas  fût 
seul  présent  à  sa  mort ,  mais  qu'après  avoir  jeté 
les  yeux  autour  de  lui ,  il  l'avoit  choisi  dans  la 
foule  des  courtisans  pour  lui  confier  ce  dépôt: 
qu'il  étoit  donc  d'avis  qu'on  déférât  la  souverai- 
neté à  Perdiccas.  On  ne  douta  point  qu'il  ne  dit 
vrai  ;  tous  en  conséquence  invitèrent  Perdiccas 
à  s'avancer  et  à  reprendre  l'anneau  du  roi.  U 
étoit  en  suspens  entre  le  désir  et  la  honte  ;  et  il 
pensoit  que  moins  ilmarqueroit  d'empressement 
pour  ce  qu'en  effet  il  souhaitoit  fort ,  plus  On 
le»  presseroit  de  l'accepter  :  de  sorte  qu'aprè» 
tvoir  long-temps  balancé,  incertain  du  parti 
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ultimum  tamen  recessit  et  post  eos  qui  sêdefarït 
proximi  constitit.  At  Meleager  ,  unus  è  ducibus , 
confirmât*)  animo,  quêtai  Perdiccae  contatio  ere- 
xerat ,  «Nec  Dii  siverint,  inquit,  ut  Alexandri 
fortana  tentique  regni  iastigium  in  istog  hume- 
ios  ruât  ;  hommes  certè  non  fèrent  :  nihîl  dico 
de  nobilioribus  quamhicestj  sed  de  viris  tan*- 
tum  ;  quibus  învttis  nihil  perpeti  necesse  est.. 
Nec  vero  interest ,  Roxanes  filium ,  quandoque 
gènitu*  erit  f  an   Perdiccan  regwn    h&beatis  ; 

quum  iste ,  sub  tutelae  specie ,  regnum  occupa- 
iurus  sit  :  itaque  nemo  ei  rex  placet ,  nisi  que 
nondum  natus  est  ;  et  in  tantâ  omnium  fesrina^ 
tione ,  non  justa  modo  ,  sed  etiam  necessaria  , 
exactos  mensee  solus  exspectat  r  et  jara  divinafc 
Jnarem  esse  conceptum;  quêta  vo%  duhitatifr 
paratum  esse  vel  subdere  l  Si ,  me  dius  Fidius, 

■ 

Alexander  hune  nobis  regem  pro  se  reliquisset  » 
là  solum  ex  iis  quae  imperasset  non  facienduta 
esse  censerem.  Quin  igitur  açl  diripiendos  the- 
sauros  discurritis  ?  harum  enim  opum  regiarum 
utique  populus  est  hères  ».  Hsc  eloquutus ,  per 
medîos  armatos  erupit  ;  et  qui  abeunti  viam  de- 
âerant ,  ipsum  ad  pronunciatam  praedam  seque- 
bantur. 

Jamque  armatorum  circa  Meleagrum  fréquent 
globus  erat,  in  seditionem  ac  discordiam  versa 
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qu'il  devoit  prendre,  il  prit  pourtant  à  là  fia 
celui  de  se  retirer,  et  se  tint  debout  derrière 
ceux  qui  d'abord  avoient  pris  des  sièges  auprès 
de  lui.  Mais  Méléagre,  l'un  des  chefs  ,  prenant 
avantage  de  l'irrésolution  de  Perdiccas,  «  Aui 
Dieux  ne  plaise  *  dit**il,  que  la  fortune  d'Ale- 
xandre et  le  faix  d'un  si  grand  empire  tombe  sur 
de  pareilles  épaules  ;  les  hommes  du  moins  ne 
le  souffriront  pas  :  je  ne  parle  pas  dé  ceux  qui 
sont  plus  distingués  que  Pèrdtecas  >  je  ne  désigne 
que  les  gens  de  cœur ,  que  rien  ne  peut  forcer 
à  endurer  une  chose  qu'ils  désapprouvent.  Et 
certes ,  il  vous  est  égal  d'avoir  f)Our  roi  le  fils 
de  Roxane ,  en  quelque  temps  qu'il  naisse ,  ou 
Perdiccas;  puisque  sous  le  prétexte  de  la  réa- 
gence ,  il  ne  manquera  p^s  Je  se  rendre  maître 
du  royaume  :  c'est  pour  cela  que  personne  ne  lui 
3grée_jîour  être  roi -,  que  celui  qui  n'est  pas  en- 
core né  -y  et  lorsque  tout  le  monde  désire  un  toi 
avec  un  empressement ,  je  ne  dis  pas  seulement 
juste,  mais  nécessaire ,  il  a  seul  la  patience  d'at- 
tendre l'expiration  des  mois  d'une  grWesfcé  ,  il 
devine  déjà  que  ce  sera  un  garçon  $  et  doutez- 
vous  qu'il  ne  soit  disposé  même  à  en  supposer 
un  l  Sur  mon  honneur ,  si  Alexandre  nous  eût 
laissé  un  pareil  successeur,  ce  seroit,  dé'Sefe 
commandemens ,  le  seul  duquel  je  serois  d'avlè 
qu'on  n'obéît  paS;  Que  ne  courez-vous  donc  piller 
les  trésors  du  roi  ?  car  c'est  véritablement  le 

))èuple  qui  est  l'héritier  dès  richesses  qu'il 
aisse  ».  Après  ce  discours ,  il  traversa  brus- 
quement les  troupefe;  elles  e'ctavrirent  pour  le 
laisser  passer,  et  le  suivirent  pqur  le  pillage 
qu'il  leur  avoit  hautement  conseillé. 

Méléagre  avoit  déjà  autour  de  lui  un  gros 
considérable  de  soldats  en  armes  i  l'esprit  de> 
sédition  et  de  discorde  ayant  gagné  la  multitude ?  ~ 
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concione,  quum  quidam,  plerisque  Macedorwat 

ignotus ,  ex  infimâ  plèbe ,  «  Quid  opus  est  , 

inquit,  armis  civilique  bello  habcntibus  regem 

quem  qûaeritis  ?   Aridaeus ,    Philippo  genitus  r 

Alexandri  paulo  ante  régis  frater,  sacrorum  cae- 

remoniarumque  consors  modo,  mincsolus  hères, 

jpraeteritur  à  vobis  quo  raerito  suo  t  quidve  feck 

cur  etiam  gentium  communi  juri  Fraude  tu  r  f  & 

Alexandro  8imilemquxriti8,nunquam  reperietis; 

ai  proximum ,  hic  solus  est  ».  His  auditis  ,  con- 

cio  primo  silentium  yelut  jussa  babuit  ;  concla- 

mant  deinde  pari  ter,  Aridaeum  vocandum  ess&, 

mortemque  meritos  qui  concionem  sine  eo  ha- 

buissent  Tum  Fithon ,  plenus  lacryraarum  ,  or- 

jditur  dicçre,  nunc  maxime   miserabiient  ess& 

Alexandrum,qui  tam  bonorum  civium  militum- 

que  fructu  et  praesentiâ  fraudâtes  esset;  noraeû 

enim  memoriamque  régis  sui  tantum  intuentes  t 

ad  estera  caligare  eos.  Haud  ambiguë  in  juve* 

nem  cui  regnum  destinabatur  impensa  probra  9 

quae  magis  ipsi  odium  quara  Aridae  contemptuiu 

attulerunt  ;  quippe  dum  miserentur ,  etiam  fa- 

vere  cœpërunt.  Igitur  non  alium  se  quara  eura  , 

qu£  ad  hanc  spetn  genitus  esset ,  regnare  passu- 

ro9  pertinaci  acclamatione  déclarant  :  vocariquo 

Aridaeum  jubent;  quem  Meleager ,  infestus  in- 

visusque  Perdiccse ,  strenuè  perducit  in  regiam; 

et  milites >  Philippum  consalutatura ,  regem  ap- 

pellanè.        '  . 
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lorsqu'un  particulier  de  la  lie  du  peuple,  inconnu 
à  la  plupart  des  Macédoniens ,  s'écria  :  «  A  quoi 
bon  en  venir  aux  armes  et  à  une  guerre  civile  * 
puisque  vous  avez  le  roi  que  vous  cherchez? 
Vous  laissez  là  Àridée ,  fils  de  Philippe ,  frère 
de  votre  dernier  roi  Alexandre,  que  vous  venez 
de  voir  son  collègue  dans  les  sacrifices  et  le» 
cérémonies  religieuses ,  et  qui  est  aujourd'hui 
son  unique  héritier  :  comment  l'a-t-il  mérité  f 
ou  qu'a  fil  fait  pour  être  privé  d'un  droit  géné- 
ralement reconnu  chez  ie&  peuples?  si  vous  cher-* 
chez  un  roi  semblable  à  Alexandre ,  vous  ne  le 
trouverez  jamais  ;  si  vous  voulez  son  plus  proche 
héritier ,  celui-ci  est  le  seul  ».  Sur  cette  propo- 
sition, il  y  eut  d'abord  un  silence  général  comme 
si  on  l'eut  ordonné  ;  puis  tous  s'écrièrent  una- 
nimement, qu'il  falloit  appeler  Aridée  ,  et  que 
ceux  qui  avoient  convoqué  l'assemblée  sans  lui 
étoient  dignes  de  mort.  Alors  Pithon ,  tout  en 
larmes ,  se  mit  à  dire ,  que  c'était  Sur-tout  dan* 
ce  moment  qu'Alexandre  étoit  à  plaindre ,  d'être 
privé  du  plaisir  de  voir  tant  de  bons  citoyens  et 
de  braves  soldats  et  de  recueillir  le  fruit  de  leur 
affection ,  puisqu'ils  n'envisageoient  que  le  nom 
et  la  mémoire  de  leur  roi ,  et  qu'ils  s'aveu- 
gloient  sur  tout  le  reste.  Il  lança  sans  équivoque, 
sur  le  jeune  prince  qu'on  appeloit  au  trône ,  des 
traits  injurieux ,  qui  attirèrent  plus  de  haine  à 
Pithon  même  que  de  mépris  à  Aridée ,  parce 
que  la  compassion  qu'ils  firent  naître  commença. 
aussi  à  lui  assurer  la  faveur  de  l'assemblée.  Tous 
en  effet  s'écrièrent  obstinément ,  qu'ils  ne  souf- 
friroient  point  sur  le  trône  un  autre  que  celui 
dont  la  naissance  autorisoit  cette  prétention  : 
ils  firent  appeler  Aridée  ;  et  Méléagre ,  qui 
haïsseit  Perdiccas  et  qui  en  étoit  haï ,  mena  sur 
l'heure  ce  prince  au  palais  ,  où ,  sous  le  nom  de 
Philippe  ,  il  fut  proclamé  roi  par  les  soldats. 
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Carterum,  Iuec  vulgi  erat  vox,  princïpvtff 
alia  sententia  :  è  quibus  Pithon  eonsiîium  Per- 
diccae  exsequi  cœpit ,  tutoresque  destinât  filia 
ex  Roxane  future  Perdiccan  et  Leonnatum  ,. 
ftirpe  regiâ  genitos  ;  adjecit  ut  in  Europa  Cra- 
terus  et  Antipater  res  administraient,  tum  jus- 
jurandum  à  singulis  exactum ,  futures  in  po- 
testate  régis  geniti  Àlexandro.  Meleager  r  hattd 
injuria  metu  supplicii  territus  ,  cum  suis  seces- 
fterat.  Rursùs  ,  Philippum  trahens  secum ,  irru- 
pdt  regiarn ,  clamitans  suffragari  spei  public»  r 
de  novo  rege  paulo  ante  concept»  ;  robur  «ta- 
tis  ,  experirentur  modo  stirpem  Philippi  r  et 
filium  ac  frafrem  regum  duorun»:  sibimetipsis 
potissimum  crederent.  Nullumprofandumrnare,. 
nullum  vastum  fretum  et  procellosura  tantos 
ciet  fluctus,  quanlos  multitude*  motus  hahetr 
ûtique  si  nova  et  brevi  duraturâ  Rbeftate  ftixu- 
riat.  Pauci  Perdiccaî  modo  electo ,.  plures  Phi- 
lippo  quam  speraverat ,  imperium  dabant  :  nec 
velle  nec  nolle  quidquara  diù  poterant;  poem- 
tebatque  modo  consilii ,  modo  poénitentia?  îpsius  j 
ad  uitimum  tamen  in  stirpem  regiarn  inclina- 
▼êre  studii$b  Cesserat  ex  concione  Àrid«u$r 
principum  auctoritate  conterritus  ;  et  abeunle 
ilio ,  conticuerat  magis  quam  knguerat  militaria 
favor:  itaque  revocatus  ,  vestem  fratris  ;  eani. 
ipsam  quse  in  seUâ  posita  fueraty  iaduitur  j  et 
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An  resté.,  c'étoit  la  voix  du  peuple  /  «fcâs  4e* 
grands  étaient  d'un  autre  avis  :  Pithoit,ehtf 'autres? 
commençant  à  mettre  à  exécution  cejuiile,  Per- 
diccas,  nomma,  pour  tuteurs  de  l'eriraht  qui 
devoit  naître  de  Roxàtie,  Perdiccas  lui-uYême  et 
Léonnatus ,  tous  deux  du 'sang  royal ,  et  il  donna 
en  outre  à  Cratère  et  à  Antipater  la  régence  de 
l'Europe  $  ensuite  on  fit  prêter  serment  par  cha- 
cun de  reconnoître  pour  roi  ce  fils  d'Alexandre. 
Méléagre,  craignant  avec  raison  de  subir  là 
peine  qu'il  méritoit ,  s'étoit  retiré  avec  ses  parT 
tisans.  Mais  il  revint  bientôt  au  palais ,  traînant 
Philippe  à  sa  suite  ,  et  criant,  que  la  force  de 
Tâge  confirmoit  l'espérance  que  le  public  avoit 
conçue  peu  auparavant  de  ce  nouveau  roi  ;  qu'ils 
essayassent  au  moins  du  gouverne ftlënt  d'un-dèê-- 
cendant  de  Philippe,  fils  et  frère  de  deux  rois^; 
et  qu'ils  ne  s'en  rapportassent  qu'à  eux-mêmes. 
Aucun  détroit,  aucune  mer ,  quelque  profonde^ 
quelque  vaste ,  quelque  orageuse  qu'elle  soit-, 
n'élève  des  vagues  pareilles  aux  mouvemens  qui 
agitent  la  multitude,  sur-tout  dans  Hvressé'tfe 
la  première  jouissance  d'une  liberté? 'à  lap^ieUp  y 

elle  n'est  point  accoutumée  ,  et  qui  lui,.échan- 
pera  bientôt.  C'étoit  le  petit  nombre  qui  dèTerôït 
l'autorité  à  Perdiccas  qu'on  vehoit  d'élire,'  e*t 
Philippe  avoit  plus  de  partisans  qu'il  n'en  avoit 
espéré  :  vouloir,  ne  vouloir  pas  ,  rien  ne  pou- 
voit  être  stable  ;  tantôt  on  se  repentoit  du  parti 
qu'on  avoit  pTis,  et  tantôt  du  repentir  même  ; 
à  la  fin  pourtant  les  vœux  se  décidèrent  pour 
le  sang  royal,  A  ridée,,  redputant  l'autorité  des 
grands  ,  s'étoit  retiré  dé  l'assemblée  ;  et  sa  ré- 
traite avoit  plutôt  ferme  la  bouche  aux  sofdats 
tju'affoibii  leur  affection  :  on  le  rappela  donc  et 
on  le  revêtit  de  la  robe  de  son  frère  .  celle  même 
qu'on  avoit  placée  sur  le  trône  :  et  Méléagre  en- 
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Melçager  ,  tfaorace  sumpto ,.  capit  arma  noviqn* 
régis  satelles  sequitur.  Phalanx ,  hastis  clypeos 
quatiens ,  expleturam  se  sanguine  illorûm  qui 
affectaverant  nihil  ad  ipsos  pertinens  regmun 
minabatur  :  in  <eâdem  domo  familiâque  imperii 
vires  remansuras  esse  gaudebant  ;  hereditarium 
imperium  stirpem  regiara  vindicaturara  ;  assue- 
tos  se  nomen  ipsum  colère  venerarique,  nec 
quemquam  id  capere  nisi  genium  ut  regnaret. 

Igitur  Perdiccas  territus  conclave  in  quo 
Alexandri  corpus  jacebat  obserari  jubet  :  sex- 
centi  cum  ipso  erant  spectatae  virtutis;  Ptole>. 
xnseus  quoque  se  adjunxerat  ei ,  puerorumque 
regia  cohors.  Caeterum  haud  difficulter  à  tôt  rail- 
libus  armatorum  claustra  perfracta  sunt  ;  et  rex 

'quoque  irruperat ,  stipatus  satellirum  turbâ, 
quorum  princeps  erat  Meleager.  Iratusque  Per- 
diccas hos  qui  Alexandri  corpus  tueri  vellent 
revocat  :  sed  qui  irruperant  eminûs  tela  in  ip- 
Sum  jaciebant  ;  multisque  vulneratis ,  tandem 
seniores ,  demptis  galeis  quo  facilita  nosci  po*- 
«ent ,  precari  qui  cura  Perdiccâ  erant  cœpêre, 
ut  abstïnerent  bello  regique  et  pluribus  cédè- 
rent. Primus  Perdiccas  arma  deposuit,  cseteri- 
que^  idem  fecêre  :  Meleagro  deinde  suadente  ne 
à  corpore  Alexandri  discederent,  insidiis  lo* 
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dossa  la  cuirasse ,  prit  ses  armes,  et  se  mit  à  la 
suite  du  nouveau  roi  comme  capitaine  de.  ses 
gardes.    La   phalange,    frappant  des   javelots 
contre  les  boucliers ,  menaçoit  de  se  baigner 
dans  le  sang  de  ceux  qui  avoient  osé  prétendre 
à  une  couronne  qui  ne  leur  appartenoit  en  au- 
cune manière  :  tous  étoient  charmés  que   le* 
forces  de  l'empire  restassent  dans  la  même  mai- 
son ,  dans  la  même  branche  ;  que  ce  royaume 
héréditaire  fut  déféré  de  droit  au  sang  royal; 
qu'ils  étoient  d'ailleurs  accoutumés  à  avoir  pour 
le  nom  même  de  Philippe  du  respect  et  de  la 
vénération  ,  et  que». personne  n'osoit  le  prendre 
s'il  n'étoit  destiné  au  trône  par  sa  naissance. 

Perdiccas  effrayé  de  cette  révolution,  fait 
fermer  la  salle  où  étoit  le  corps  d'Alexandre  : 
il  étoit  accompagné  de  six  cents  hommes  d'une 
valeur  éprouvée  ;  Ptolémée  s'étoit  aussi  joint  à 
lui,  ainsi  que  la  compagnie  royale  de  la  jeune 
noblesse.  Mais  tant  de  milliers  de  gens  armés 
enfoncèrent  les  portes  sans  difficulté  ;  le  roi 
lui-même  se  jeta  en  dedans ,  environné  d'une  . 
troupe  de  gardes  à  la  tête  desquels  étoit  Méléagre. 
Perdiccas  indigné ,  appela  en  particulier  ceux 
qui  étoient  résolus  de  mettre  le  corps  d'Alexan- 
dre à  couvert  de  toute  insulte  :  mais  ceux  qui  * 
avoient  forcé  l'entrée  se  mirent  à  tirer  sur  lui  ; 
et  après  qu'ils  eurent  blessé  bien  du  monde ,  en* 
fin  les  plus  anciens  d'entre  eux ,  ôtant  leurs 
casques  pour  être  plus  aisément  connus ,  prièrent 
ceux  de  la  suite  <Je  Perdiccas ,  de  cesser  toute 
hostilité  et  de  céder  au  roi  et  au  parti  le  plus 
fort.  Perdicpas  fut  le  premier  à  mettre  bas  les 
armes ,  et  les  antres  suivirent  son  exemple  : 
mais  ensuite  Méléagre  voulant  leur  persuader 
de  ne  pas  quitter  le  corps  d'Alexandre ,  ils  s'i- 
maginèrent qu'on  leur  tendoit  un  piège,,  et  sos- 
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fcum  quaeri  rati .,  diversâ  regiœ  parte  ad  EupTira- 
ten  fugam  intendunt.  Equitatus ,  qui  ex  nobilis- 
simis  juvenum  constabat,  Perdiccan  et  Leon- 
natura  frequens  sequebatur;  placebatque  exce- 
dere  urbe  et  fendere  in  campo  <  sed  Perdiçcas 
ne  pedites  quidem  sequuturos  ipsum  desperabat; 
itaque,  ne  abducendo  équités  abrupiêseà  cactero 
exercitu  videretur ,  m  urbe  substitit. 

At  Meleager  regera  monere  non  destititj 
jus  imper ii  Perd  iccse  morte  sanciehdum  esse  j 
ni  occupetur  impotens  animus ,  res  novaturtun  ; 
meminisse  eura  quid  de  rege  meruisset  ,•  ne- 
minem  au  rem  ei  satis  fidum  esse  quem  me  tuât. 
Rex  patiebatur  magis  quam  assentiebatur  :  ita- 
que Meleager  silentium  pro  imperio  habuit  , 
ttiisitque  ,  régis  nomine ,  qui  Perdiccan  arces- 
serent  ,  iisdera  raandatum  ut  occiderent ,  si  ve- 
nire  dubitaret.  Perdiçcas  ,  nuntiato  satellitura 
adventu  ,  sexdecim  omninô  pnerrs  Tégiaè  comi- 
tatus  ,  in  liraine  domûs  suae  constitit  ;  castiga- 
iosque ,  et  Meleagri  mancipia  identidem  appel- 
lans,  sic  animi  vultûsque  constantiâ  terrait,  ut 
yix  mentis  compotes  fugerenf.  Perdiçcas  pueros 
jequos  jussit  conscendere ,  et  cum  paucis  ami- 
<<ornrfr  ad  Leonnatum  pervertit  ,  jam  fiïmiôTe 
praesidio  vim  prbpulsaturus  si  quis  infèrret.  Pos- 
.terq  die  indigna  res  Macedonibus  videbatur  Per- 
diccan ad.  mçrtis  perioulum  adduettHK,  et  Met 
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taftt  par  les  derrières  du  palais ,  ils  s'enfuirent 
vers  l'Euphrate.  Un  corps  considérable  de,  ca-ç 
valerie ,  composé  de  jeunes  gens  les  plus  dis- 
tingués de  la  noblesse ,  suivoit  Petdifccas  ei 
Léonnatus?  et  ils  étoient  d'avis  de  sortir  de  à* 
ville  et  de  camper  dans  la  plaine  :  mais  Perdic- 
cas  ne  désespéroit  pas  que  l'infanterie  môme  né 
le  suivit;  c'est  pourquoi  il  voulut  rester  dans  la 
ville ,  pour  ne  pas  donner  liau  de  croire  qu'en  x 
emmenant  la  cavalerie  ,  il  eût  voulu  rompre 
avec  le  reste  de'  l'armée. 

Cependant  Méléagre  ne  cessoit  de  dire  ail 
roi,  qu'il  falloit  affermir  son  droit  à  la  couronne 
par  la  mort  do  Perdiccas;  que  si  Tonne  préve- 
noit  ce  brouillon ,  il  causerait  quelque  trouble  '; 
qu'il  n'oublioit  pas  comment  il  avoit  agi  envers 
le  roi,  et  qu'on  n'est  jamais  d'une  fidélité  exacte 
à  l'égard  d'un  prince  qu'on  redoute.  Le  roi  lais- 
soit  plutôt  dire  qu'il-  n'approuvoit  :  cela  donna 
lieu  a  Méléagre  de  prendre  son  silence  pour  un 
commandement,  et  il  envoya  chercher  Perdic-» 
cas  de  la  part  du  roi ,  avec  ordre  de  le  tuer , 
s'il  faisoif  dîmcuté  de  venir.  Perdiccas,  averti 
de  l'arrivée  d«  Ces  satellites  ,  prit  naïvement 
avec  fui  seize  jeunes  nobles  de  la  compagnie 
Toyale,  et  attendit  à. la  porte  de  son  logis;  il  fit 
des  reproches  sanglans  aux  envoyés ,  les  appela 
de  fois  à  autre  esclaves  de  Méléagre  ,  et  les 
étonna  si  fort  pan  la  fermeté  de  son  courage  et 
l'assurance  de.  son  .nraintien ,  que  tout  éperdus 
ils  prirent  la  fuite.  Perdiccas  fit  monter  à  che- 
val la  jeûne  noblesse  ,  et  accompagné  d'un  petit 
nombre  d'ami6 ,  il  se  rendit  près  de  Léonnatus , 
bien  plus  sûr  alors  de  pouvoir  repousser  la  force 
par  la  force  si  on  vouloit  lui  faire  violence.  Le 
lendemain  les  Macédoniens  trouvèrent  incligne 
«jue  la  vie  de  Perdiccas  eôt  été  en:  danger ,  et 
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leagri  temeritatem  armis  ultum  ire  decreverant, 
Atque  ilië  ,  seditione  provisâ  ,  tjuum  régent 
«dissent,  interrogafe  eum  coèpit  an  Perdiccan 
compretiendi  ipse  jussisset  :  ilie  Meleagri  ins- 

tinctu  se  jussisse  respondit  ;  caeterum ,  non  de- 
bere  tumultuari  eos  ,  Perdiccan  enira  vivere. 
Igitur  concione  dimiçsâ ,  Meleager ,  equitum 
maxime  defectione  perterritus ,  inopsque  con- 
ailii  (quippe  in  ipsum  periculum  reciderat  quoJ 
inimico  paulo  ante  intenderat  ) ,  triduum  fera 
consumpsit  incertaconsiliavokendo.  Etpristina 
quidem  regise  species  manebat  ;  nam  et  legati 
gentium  regem  adibant  f  et  copiarum  duces 
aderant ,  et  vestibulum  satellites  armatique  com- 
pleverant.  Sed  ingens  sua  sponte  mœstijia  ul- 
timae  desperationis  index  erat  :  suspectique  in- 
vicem  ,  non  adiré  propiùs  ,  non  colloqui  aude- 
bant ,  sécrétas  cogitationes  intra  se  quoque 
volventes  ;  et  ex  comparatione  régis  novi  desi- 
derium  excitabatur  amissi  :  ubi  ille  esset,  eu  jus 
imperium ,  eu  jus  àuspicium  sequuti  erant  re- 
quirebant  ;  destitutos  se  inter  infestas  indorai* 
tasque  gentes  expetituras  tôt  cladium  suarum 
pœnas  quandocumque  oblata  esset  occasio.  His 
cogitationibus  animos  exedebant ,  quum  annun- 
ciatur ,  équités  qui  sub  Perdiccâ  essent ,  occu- 
pais circa  Babylonem  carapis,  frumentum  quod 
in  urbem  invehebatur  retinuisse  :  itaque  inopia 
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résolurent  de  le  venger  de  la  témérité  de  Mê- 
lé agre.  Quand  ils  eurent  abordé  le  roi,  Méléagre 
qui  prévoyoit  l'orage  ,  lui  demanda  lui-même 
si  c'étoit  lui  qui  avoit  commandé  qu'on  arrêtât 
Perdiccas  :  le  prince  répondit  qu'il  en  avoit  donné 
l'ordre  par  le  conseil  de  Méléagre  ;  qu'au  sur- 
plus ,  les  soldats  ne  dévoient  point  causer  de 
trouble  pour  cela ,  puisque  Perdiccas  étoit  plein 
dé  vie.  Méléagre ,  effrayé  principalement  de  ce 
que  }a  cavalerie  l'avoit  abandonné,  et  ne  sachant 
que  faire ,  parce  qu'il  étoit  tombé  dans  le  piège 
qu'il  avoit  tendu  peu  de  jours  auparavant  à  son 
ennemi ,  passa  près  de  trois  jours  à  former  de 
vains  projets.  Cependant  l'ancienne  image  de  la 
cour  subsistoit  toujours;  car  les  ambassadeurs 
des  nations  s'adressoient  au  roi ,  lés  chefs  des 
troupes  étaient  prés  de  sa  personne ,  et  le  ves- 
tibule de  son  palais  étoit  plein  de  gardes  et  dé 
soldats  sous  les  armes.  Mais  une  profonde  tris- 
tesse ,  naturellement  répandue  par-tout ,  sem- 
bloit  annoncer  le  dernier  désespoir  :  dans  une 
défiance  réciproque  les  uns  des  autres ,  on  n'o- 
soit  ni  s'approcher,  ni  se  parler ,  et  l'on  s'entre- 
tenoit  secrètement  de  ses  propres  pensées.  La 
comparaison  du  nouveau  roi  avec  l'ancien  faisoit 
encore  plus  regretter  la  perte  qu'on  venoit  de 
faire  ;  tous  se  demandoient  où  étoit  celui  qui  les 
avoit  commandés ,  sous  les  auspices  duquel  ils 
evoient  fait  la  guerre  :  ils  se  voyoient  sans  res- 
source parmi  des  nations  ennemies  et  indomp- 
tées ,  prêtes  à  se  venger  de  leurs  défaites  toutes 
les  fois  que  l'occasion  s'en  préseiiteroit.  Ils  se 
consumoient  dans  ces  réflexions  douloureuses , 

Suand  ils  apprirent  que  la  cavalerie  aux  ordres 
e  Perdiccas  ,  s'étant  répandue  dans  les  cam- 
pagnes autour  de  Rabylone,  avoit  arrêté  letyé 
qu'on  amenoit  à  la  ville  :  la  disette  ne  tarda 
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primum,  deinde  famés  esse  cœpit;  et  qui  in 
urbe  erant ,  aut  reconciliandam  gratiam  cum 
Perdiccâ ,  aut  armis  certandum  esse  censebant. 

Forte  ita  acciderat  ut  qui  in  agris  erant ,  po- 
pulationem  villarum  vicorumque  veriti ,  confu- 
gèrent  in  urbem ,  oppidani ,  quum  ipsos  ali- 
menta deficerent*  urbe  excédèrent;  et  u trique 
generi  tutior  aliéna  sedes  qùam  sua  videretur  : 
quorum  consïernalionem  Macëdones  veriti ,  in 
regiam  coëunt  quxque  ipsorum  sententia  es  set 
exponunt;  placebat  autem  legatos  ad  équités 
mitti  dé  finiehdâ  discordiâ  armisque  ponendis. 
Igitur  à  rege  legatur  Pasas  thessalus ,  et  Amissas 
MégalopoHtanus  *  et  Perilaii*  ;  qui  ,  quum  man- 
data régis  eàidissent ,  non  aliter  posituf os  arma 
équités  qùam  si  rex  discordiae  auctores  dedi- 
<Us9et  tulere  responsum.  His  renunclatie  auâ 
sponte  milites  arma  capiunt  ;  quorum  tumultu 
è  regiâ  Philippus  excitus  :  «  Nihil  ,  inquit, 
seditione  est  opus  ;  nam  inter  se  certantium 
pr£mia  qui  quieyerint  occupabùnt.  Simul  me- 
mentote  rem  esse  cum  civibus  ,  quibus  spera 
gratis  cito  abrumpere  ad  bellum  civile  prope- 
tantium  est.  Altéra  legatione  an  mitigari  pos- 
sint  experiamur  j  et  credo ,  nondutn  régis  cor- 
pore  sepulto  ,  ad  prsstanda  ei  jus  ta  omnes  esse 
coïturos.  Quod  ad  me  attinet ,  reddere  hoc  im- 
periura  malo  quam  exercere  civium  sanguine  ; 
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donc  pas  à  se  faire  sentir,  et  la  famine  suivit 
de  prés  ;  et  ceux  qui  étaient  dans  la  ville  furent 
d'avis  qu'il  falloit ,  ou  s'accommoder  avec  Per- 
diccas  ou  en  venir  à  un  combat. 

Il  ctoit  arrivé  que  les  gens  de  la  campagne , 
craignant  qu'on  ne  vint  dévaster  leurs  métairies 
et  leurs  bourgades ,  s'étoient  retirés  à  la  ville  ; 
et  que  les  habitans  de  la  ville  en  étoit  sortis , 
parce  qu'ils  y  manquoient  de  vivres  ;  les  uns  et 
les  autres  croyant  être  plue  en  sûreté  ailleurs 
que  chez  eux:  mais  les  Macédoniens,  craignant 
les  suites  de  leur  mécontentement  .  s'assem- 
blèrent au  palais  et  y  proposèrent  leur  avis , 
c'étoit  d'envoyer  des  députés  à  la  cavalerie  pour 
terminer  les  dissensions  et  renoncer  à  la  voie 
des  armes.  Le  roi  députa  en  conséquence  le 
théssalien  Pasas  ,  Amissas  de  Mégalopolis  et 
Péri  la  tU  ;  et  quand  ils  eurent  exposé  ce  dont  le 
roi  les  avoit  chargés  ;  ils  eurent  pour  réponse 
que  la  cavalerie  ne  désanneroit  qu'autant  que  le 
ïoi  lui  livreroit  les  auteurs  de  la  division.  Le 
rapport  en  ayant  été  fait,  les  soldats  coururent 
aux  armes  de  leur  propre  mouvement  $  et  sur 
le  bruit  qu'ils  firent ,  Philippe  sortant  de  son 
palais  :  «  Ce  mouvement ,  dit+il  ,  n'est  pas  né- 
cessaire ;  car  le  prix  du  combat  sera  pour  ceux 
qui  se  sont  tenus  en  repos.  D'ailleurs  ,  sou- 
venez-vous "que  vous  avez  affaire  à  des  con- 
citoyens ,  et  que  de  leur  ôter  d'abord  toute  es- 
pérance de  grâce ,  c'est  se  précipiter  dans  une 
guerre  civile.  Essayons  de  les  calmer  par  une 
seconde  députation;  et  je  me  persuade  que  les 
obsèques  du  roi  n'étant  pas  encore  faites ,  on 
se  réunira  plus  volontiers  pour  lui  rendre  ces 
derniers  devoirs.  Pour  ce  qui  est  de  mon  inté- 
rêt personnel ,  j'aime  mieux  renoncer  à  la  puis- 
sance souverain*  ,  que  d'en  user  au  prix  da 


l88  EXTRAITS 

et  si  nulla  alia  concordiae  spes  est ,  oro  quse  - 
soque ,  elîgite  potiorem.  »  Obortis  deinde  la- 
Cryrais ,  diadema  detrahit  capiti ,  dextram  quâ 
id  tenebat  protendens ,  ut ,  si  quis  se  digniorem 
profitera  tur,  acciperet.  Ingentem  spem  indolis, 
ante  eum  diem  fratris  claritate  suppressam ,  ea 
moderata  excitavit  oratio  :  itaque  cuncti  instars 
cœperunt  ut  quse  agitasset ,  exsequi  vellet.  Eos- 
dem  rursùs  légat,  petituros  ,  ut  Meleagrum 
tertium  ducem  acciperent.  Haud  aegrè  id  impe- 
tratum  est  j  nam  et  abducere  Meleagrum  Per- 
diccas  à  rege  cupiebat,  et  unum  duobuâ  im- 
jparem  futurum  esse  censebat  :  igitur  Meleagro 
cum  plialange  obviam  egresso ,  Perdiccas ,  equi- 
tum  turmas  antecedens  ,  occurrit  $  utrumque 
agmen ,  mutuâ  salutatione  factâ  ,  coït,  in  per- 
petuum,  ut  arbitrabantur  9  concordiâ  et  pace 
firmatâ. 

Sed  jam  fatis  admovebantur  Macedonum  genti 
bella  civilia;  nam  et  insociabile  est  regnum ,  et 
à  pluribus  expetebatur.  Primum  ergo  collegêre 
vires ,  deinde  disperseront  :  et  quum  pluribus 
corpus  quam  capiebat  onerassent,  estera  mem- 
bra  deficere  cceperunt  ;  quodque  imperium  sub 
uno  stare  potuisset ,  dura  à  pluribus  sustinetur 
ruit.  Proinde  jure  meritoque  populus  romanus 
salutera  se  principi  suo  debere  profitetur  y  coi 
noctis  quam  penè-  «uprexnam  babuimus  uovum, 
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sang  de  nos  concitoyens  ;  et  s'il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  conciliation ,  je^yous  prie  et 
vous  conjure  d'en  élire  un  autre  qui  convienne 
mieux  s».  Là-dessus ,  les  larmes  lui  tombant  des 

Îreux  ,  il  ôta  de  sa  tête  le  diadème  ,  et  avançai* 
a  main  droite  dont  il  le  tenoit ,  il  le  présenta 
à  quiconque  s'en  croiroit  plus  digne  que  lui. 
Ce  discours  plein  de  modération ,  fit  concevoir 
de  son  caractère  une  espérance  que  l'éclat  de 
la  gloire  de  son  frère  avoit  jusqu'alors  empêché 
de  naître  :  si  bien  que  tous  le  pressèrent  de 
mettre  son  projet  à  exécution.  II  chargea  les 
mêmes  députés  d'aller  demander  aux  deux  chefs 
de  recevoir  Méléagre  pour  troisième.  On  l'ob- 
tint sans  difficulté ,  car  Perdiccas  étoit  bien  aise 
de  tirer  Méléagre  d'auprès  du  roi  ,  et  il  étoit 
assuré  que  ce  chef  ne  balancerait  pas  seul  les 
deux  autres  :  Méléagre  étant  donc  sorti  avec  la 
phalange ,  Perdiccas,  à  la  tête  de  la  cavalerie v 
vint  à  sa  rencontre  j  les  deux  corps ,  après  le 
-salut  de  part  et  d'autre ,  se  réunirent,  persuadés 
que  la  concorde  et  la  paix  étoient  assurées 
pour  jamais. 

Mais  le  moment  approchoit  où  les  destinées 
des  Macédoniens  dévoient  jeter  cette  nation  dans 
les  horreurs  des  guerres  civiles  ;  car  on  ne  souffre 
point  de  compagnon  sur  le  trône  ,  et  plusieurs 
y  prétendoient.  Ils  réunirent  donc  d'abord  leurs 
forces  ;  ils  les  divisèrent  ensuite  :  en  surchar-  v 
géant  le  corps ,  ils  jetèrent  les  autres  membres 
dans  la  langueur ,  et  l'empire ,  qui  sous  un  seul 
maître  pouvoit  se  soutenir,  tomba  en  décadenee 
dès  que  plusieurs  y  mirent  la  main.  C'est  donc 
avec  grande  raison  que  le  peuple  Romain  re- 
connoît  hautement  qu'il  doit  son  salut  à  son 
prince ,  qui ,  comme  un  nouvel  astre  ,  lui  ap- 
parut pour  dissiper  leg  ténèbres  de  cette  nuis 
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«à du  s  illuxit  (i)  :  hujus ,  Hercule  !'  non  sôli*  or- 
tus  lucem  caliganti  reddidit  mundo,  quura  sine 
suo  çapite  discordia  membra  trepidarent;  qùot 
ille  tum  extinxit  faces  !  quot  condidit  gladios  ! 
quantam  tempestatem  subîtâserenitatediscussitl 
Non  èrgo  revirescit  solura ,  sed  etiam  floret  im- 
perium  :  absit  modo  invidia ,  excipiet  hujus  se- 
culi  tempora  ejusdem  domus ,  utinam  perpe* 
fua,  certèdjutuxna  posteritas.  Caeterum,  ut  ad  or- 
dinem  à  quo  me  contemplât io  publicae  felicitatig 
avorterai  redeara,  Perdiccasunicam  spem  saluti* 
Suse  in  Meleagri  morte  deponebatj  vanum  eum- 
4em  et  infidum ,  celeriterque  res  novaturum  , 
e,t  sibi  maxime  infe«tum  occupandum  esse  :  sed 
alla  dissimulât ioné  cohsilktm  premebat ,  ut  op-i 
primeret  ïncautum.  Ergo  clam  quosdamexcopiis 
quibus  praeerat  subornavit,  ut,  quasi  ignoraret 
ipse,  conquererentur  palàm  Meleagrum  aequa- 
tum  esse  Perdiccaè  j  quorum  serraone ,  Meleager,, 
ad  se  relato ,.  futens  ira ,  Pexdiccae  qu«  coxape- 
làsset  exponit.  IJle ,  v.eiut  nova  re  exterritus  , 
admirari ,  queri ,.  nofentisque  speciem  ostentare 
eiccgpit;  a,d  ultimura  CQavenit  ut  comprehen- 
derentur  tara  se4it*03$:  vocis-  auctores.  Agit  Me- 
leager  gratias  f  amplexusque  Perdiccan ,  fidern 
ejus  in  aeac  benevolentiam  collaudatjtum  com- 

(l)  Il  s'agit  iti  de  Penrpereor  Claude ,  qui ,  après  bien 
des. incertitudes  sur  la  forme- çu'on  dpnaeroit  au  gouver- 
nement ,  fut  enfin  nommé  empereur  et  mit  fin  à  ces  mon? 
Terriens,  (SuetiUt  Cljud,  te.  [Ou  plutôt  Yespasœh.  J 
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qui  fut  presque  pour  noua  une  nuit  de  mort  : 
ce  fut  le  lever  de  cet  astre  certainement ,  non 
celui  du  soleil ,  qui  rendit  la  lumière  au  mondai 
plongé  dans  de  véritables  ténèbres ,  puisqu'au. 
défaut  de  chef ,  les  membres  divisés  étoient 
livrés  aux  horreurs  de  la  discorde  ;  que  de 
flambeaux  alors  il  a  éteints  !  que  d'épées  il  a 
fuit  remettre  dans  le  fourreau  1  quelle  tempête 
U  a  écarté  en  ramenant  tout-à-coup  la  sérénité  ! 
Aussi  est-il  vrai ,  non-seulement  que  l'empire 
reprend  de  la  vigueur ,  mais  même  qu'il  est  dans 
un  état  florissant:  et  ai  le  destin  n'en  est  jaloux, 
la  postérité  de  cette  auguste  maison  fixera  ,  si 
cea'estpas  pour  toujours  ,  du  moins  pour  long- 
temps, le  bonheur  de  nôtre  siècle.  Mais  pour 
reprendre  la  suite  qu'un  coup-d'œil  sur  la  féli- 
cité publique  m'a  fait  interrompre,  Perdicca» 
faisoM;  dépendre .  toutes  se» espérances  de  la  mort 
de  Méléagre  :  il  le  connoissoit  fourbe  et  sans 
for ,  toujours  prêt  à  se  remuer,  et  son  ennemi 
mortel  ;  il  felloit  donc  le  prévenir  :  mais  il  ca-, 
choit  son  dessein  sous  Je  voile  d'une  profonde 
dissimulation  afin  de  le  surprendre  lorsqu'il  s'y 
attendrait  le  moins.  Dans  cette  vue  ,  il  disposa- 
finement  quelque»  particuliers  des  troupes  qu'il 
QQ9»ma$doit ,  à  se  plaindre  hautement ,  mais, 
comme  à  son  insu ,  qu'on  eût  mis  Méléagre  au 
niveau  de  Perdiccas ,  et  ces  propos  étant  rêve.» 
nus  à  Méléagre,  il  vint  tout  furieux  en  rendre- 
compte  à  Perdiccas,  Celui-ci  ,  comme  effrayé, 
de  cette  nouvelle,  affecte  d'en  paroître  surpris^ 
d'en  faire  des  plaintes  ,  d'en  témoigner  son  dé- 
plaisir ,  à  la  fin  il  est  arrêté  qu'on  se  saisira 
003  auteurs  de  ces  propos  séditieux.  Méléagre> 
fait  de  grands  remercîmens  à  Perdiccas ,  l'em- 
brasse ,  se  loue  extrêmement  de  sa  franchise  et 
de  son  affection  $.  puis  ils  conviennent  en  eom- 
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muni  concilio  rationem  opprimendi  noxioi 
iiieunt  :  placet  exercitum  patrio  more  lustrari  » 
et  probabilis  causa  videbatur  praeterita  discordia. 

Macedonum  reges  ita  lustrare  soliti  Brant  mS 
Iites ,  ut  discissae  canis  viscera  ultimo  in  campô 
In  quem  deduceretur  exercitus  ab  utrâque  abjice- 
rentur  parte  $  intrà  id  spatium  armati  omnes  «ta*, 
rent,  hinc  equîTes ,  iliinc  phalanx.  Itaque  eo  die 
quem  huic  «acro  destinaverant,  rex  cum  equitibus 
elephantisque  constiterat  contra  pedites,  quibus 
Meleager  praeerat.  Jam  équestre  agmen  move- 
batur  j  et  pedites,  subitâ  formidine  ob  recentem 
discordiam ,  haud  sanè  pacati  quidquam  expec» 
tantes,  parumper  addubitavére  an  in  urbem  sub* 
ducerent  copias ,  quippe  pro  equitibus  planifie» 
erat  ;  caeterum  9  veriti  ne  tcroerè  comrailitomiro 
fidem  damnarent ,  substitère ,  prsparatis  ad  di~ 
micandum  animis  à,  quis  vim  inferret.  Jam 
agmina   coibant   parvumque    intervallum   erat 
quod  aciem  utramque  divideret  :  itaque  rex  , 
cum  unâ  alâ  ,-obequitare  pëditibus  cœpit  dis* 
cordiae  auctores,  quos  tueri  ipsedebebat,  ins~ 
tinctu  Perdiccx  ad  supplicia  deposcens  ;  mina-* 
baturque  emnes  turmas  cum  elephantis  inductu- 
rum  se  in  récusantes.  Stupebant  improviso  malo 
pedites,  nec  plus  in  ipso  Meleagro  erat  aut  con- 
cilia aut  animi  j  tutissimum  ex  presentibus  vido- 
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nsfide  la  manière  de  surprendre  iesrotrpablô«î 
ils  concluent  que  l'on  purifiera  l'armée  selon 
fe  cérémonial  du  pays ,  et  la  division  passée  en 
foumissoit  un  prétexte  bien  plausible. 

La  manière  dont  les  rois  de  Macédoine faisoient 
cette  purification  des  troupes ,  consistait  à  jeter 
aux  deux  extrémités  du  camp  où  l'on  devoit 
conduire  l'année ,  les  entrailles  d'une  chienne* 
cventvée;  et  fortes  les  troupes  en  armes  de* 
voient  se  placer  entre  ces  deux  extrémités ,  ta 
cavalerie  d'un  côté,  et  l'infanterie  de  l'autre.  Au 
jour  marqué  pour  cette  cérémonie ,  le  roi  s'é- 
toit  mis  â  la  tête  de  la  cavalerie  et  des  élépbafts^ 
vis-à-vis  de  l'infanterie  que  commandoit  Mê- 
lé agre.  La  cavalerie  étoit  déjà  en  mouvement, 
lorsque  les  gens  de  pied ,  frappés  d'une  frayeur 
soudaine  au  souvenir  du  dernier  démêlé ,  et  n'en 
augurent  rien  de  pacifique,  furent  quelque  temps 
en  doute  s'ils  ne  dévoient  pas  se  mettre  en  sû- 
reté dans  la  ville ,  d'autant  que  la  plaine  étoit 
favorable  à  la  cavalerie;  du  reste.,  craignant  de 
condamne i4  trop  légèrement  la  bonne  foi  de  leurs 
compagnons  d'armes,  ils  demeurèrent,  mais 
dans  la'  Eésokitkm  de  se  bien  battre  f  si  on  leur 
faisoit  quelque  violence.  Les  deux  corps  s'#p- 
prochoient  déjà ,  et  il  n'y  avoit  plus  entre  deux 
qu'un  petit  intervalle  :  alors  le  roi ,  avec  un  seul 
escadron,  «'avança  vers  l'infanterie ,  et  à  l'insti- 
gation de  Perdiccas,  demanda  qu'elle  Lui  remît 
les  auteurs  de  la  sédition  pour  les  envoyer  au 
supplice ,  quoiqu'il  eût  dû  les  protéger  ;  et  il 
menaça  mâme ,  si  on  le*  refusait  *  de  faire  passe* 
sur  le  ventre  des  gens  de  pied  toute  la  eâvalerie 
avec  les  élépharts.  Hs  demeurèrent  interdits  de 
ce  coup  imprévu  ,  et  Méléagre  lui-même ,  ne 
montra  ni  plus  de  jugement ,  ni  plus  <Je  résolu- 
tion queles  autres;  illeur  parut  seulement  qu'en 
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batur  exspectare  potiùs  quàm  movere  fortûnam. 

Tum  Perdiccas ,  ut  torpentes  et  obnoxios  vidit , 

CCC  ferè ,  qui  Meleagrum  erumpentem  cpncione 

quaé  prima  habita  est  post  mortem  Alexandri 

sequuti  erant ,  à  caefèris  discrètes ,  elephantis 

in  conspectu  totius  exercitûs  objicit  5  omnes- 

que  belluajrum  pedibus  obtriti  sunt,  nec  prohi- 

bente  Philippo ,  nec  aifctore  :  apparebatque  id 

modo  pro  suo  yindicaturum  quod  approbasset 

eventus.  Hoc  bellorum  civilium  Macedonibus 

et   omen    et  principium  fuit.  Meleager,  sero 

intellectâ  fraude  Perdiccae  ,  tum  quidem ,  quia 

ipsius  corpori  vis  non  afferebatur ,  in  agmine 

quietus  stetit  :  at  mox ,  datnnatâ  spe  salutis , 

quum  ejus  nomine  quem  ipse  fecerat  regem  in 
perniciem  suam  abutentes  videretinimieos,  con- 
fugit  in  templum  ;  ac ,  ne  loci  quidem  religion» 
defensus,  occiditur. 

Perdiccas ,  perducto  in  urbem  exercitu ,  con- 
cilium  principium  virorum  habuit ,  in  quo  im- 
perium  ita  dividi  placuit ,  ut  rex  quidem  su  m- 
mam  ejus  obtineret.  Satrapes  Pfolemaeus  fuit 
i£gypti  et  Africae  gentium  que  in  ditione  erant  ; 
Laomedonti  Syria  cum  Phœnice  data  est:  Phi- 
Jotae  Cilicia  destinata  ;  Lyciam  cum  Pamphyhâ 
et  majore  PJirygiâ  obtinere  jussus  Ântigonus  ; 
in  Cariam  Cassander  ;  Menander  in  Lydiam 
xnissi;  Phrygiam  minorem  Hellesponto  ad j une- 
tam  Leonnati  provinciam  esse  jusserunt.  Cap- 
Çadocia  Eumeni  cum  Paphlagoniâ  cessit  :  prae* 
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pareilles  circonstances  il  étoit  plus  sûr  d'atten- 
dre l'événement  que  de  tenter  la  fortune.  Per- 
diccas alors,  les  voyant  éperdus  et  à  sa  discré- 
tion ,  fit  sortir  des  langs  environ  trois  cents 
hommes ,  qui  a  voient  suivi ,  Méléagre  quand  Use 
retira  de  la  première  assemblée  tenue  après  la 
mort  d'Alexandre  ,  et  à  la  vue  de  toute  l'armée 
il  les  exposa  aux  éléphans  ;  ils  furent  tous  écra- 
sés sous  les  pieds  de  ces  animaux ,  sans  oppo-' 
sition  comme  sans  ordre  de  la  part  de  Philippe  :'. 
il  paroi ssoit  seulement  qu'il  n'avoueroit  que  ce 
que  l'événement  justifierait.  Ce  rut-là  pour  les 
Macédoniens  le  présage  et  le  commencement 
des  guerres  civiles.  Quant  à  Méléagre ,  apréa 
avoir  reconnu ,  mais  trop  tard ,  la  fourberie  de? 
Perdiccas ,  il  ne  laissa  pas  de  se  tenir  à  son 
poste,  parce  qu'on  n'entreprit  rien  contre  sa- 
personne  :  mais  condamnant  bientôt  l'espérance! 
qu'il  avoit  eue  d'échapper ,  quand  il  vit  ses  en-* 
nemis  abuser,  pour  le  perdre,  du  nom  de  celui 
qu'il  avoit  lui-même  fait  roi ,  il  sejréfugia  dans 
un  temple  :  la  sainteté  du  lieu  ne  lui  servit  da 
rien,  et  il  y  fut  massacré. 

Perdiccas  ayant  ramené  l'armée  à  la  ville  , 
tint  avec  les  principaux  seigneurs  un  conseil, 
où  ,  la  souveraineté  réservée  au  roi ,  l'on  jugea 
à  propos  de  partager  l'empire  de  cette  manière; 
Ptolémée  fut  fait  satrape  d'Egypte  et  des  pro- 
vinces d'Afrique  qui  en  rele voient  ;  on  donna  à 
Laomédon  la  Syrie  avec  la  Phénicie  ;  on  assigna 
la  Cilicie  à  Philotas  ;  la  Lycie  avec  la  Pam- 
pliilie  et  la  grande  Phrygie  fut  le  partage  d'An- 
tigone  ;  on  envoya  Cassandre  dans  la  Carie  ,  et 
Ménandre  dans  la  Lydie;  la  petite  Phrygie  réuni* 
aux  terres  que  baigne  l'Hellespont  forma  le  gou- 
vernement de  Léonnatus.  La  Cappadoce  avec  la 
Paphlagonie  échut  à  Eumènes  $  il  fut  chargé  da 
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ceptum  est  ut  regionem  eam  usque  ad  Trape- 
zunta  defenderçt ,  bellum  cum  Arbate\gereret  ; 
solus  hic  detractabat  imperium  (i).  Pithon  Me- 
diam ,  LysimachusThraciam  appositasque  Thra- 
ciae  ponticas  gentes  obtinere  jussi.  Qui  Indise , 
quiqueBactriset^ogdianis  cseterisque  aut  Ocea- 
ni  aut  rubri  maris  accolis  praeerant,  quibus 
quisque  fini  bus  habuisset  imperii  etiam  fus  ob- 
tineret  decretum;  et  ut  Perdiccas  cum  rege 
eeset ,  copiisque  praeesset  quae  regem  sequeban- 
tur.  Credidêre  quidam  testamento  Alexandri 
distributas  esse  provincias;  sed  fainam  ejus  rei, 
quanquam  ab  auctoribus  tradita  est ,  vanara 
fuisse  coraperimus  (2).  Et  quidem  suas  quisque 
opes ,  divisis  imperii  partibus ,  tuebantur ,  quas 
ipsi  fundaverant  si  unquam  adversùs  immodicas 
eupiditates  terminus  staret  :  quippe  paulo  ante 
régis  ministri ,  speoie  imperii  alieni  procurandi , 
ririguli  mgentia  invaserant  regiia  ;  sublatis  cer- 
taminum  causis ,  quum  et  omnes  efusdem  gentis 
èssent ,  et  à  caeteris  sui  quisque  imperii  regione 
àiscreti.  Sed  difficile  erat  eo  contentos  esse 
quod  obtulerat  occasio.  ;  quippe  sordent  primai 
quseque  ,  quum  majora  sperantur  :  itaque  om- 
fcibtis  expeditius  videbatur  augere  régna,  quara 
fursset  accipôre, 

(j.)  Cum  Arbatfi  ;  Justin ,  Plùtarque ,  DioHoretfe  Sicile  j 
accordent  tous  à  donner  le  nom  à*  Ariarathe  ,  à  ce  roi 
de  Cappadoce  qui  refusoit  de  se  soumettre  à  l'empire  des 
Macédoniens ,  et  que  Q.  Cûrce  nomme  Arbate, 

(2)  yranam  fuisse  comperimus,  Q.  Curce  paroît  avoir 

été  mal  instruit  :  car  on  lit  en  propres  termes  au  I.  Livret 

«les  Madiabees  (  j.  6 ,  7  3#  );  Et  post  hœc  decedit  in  Uctut* 

(  Alexander  )  et  çvgnorit  quia  nwreretur  :  et  rocavit  pue- 
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la  défense  de  cette  contrée  jusqu'à  Trébisonde  $ 
et  de  la  guerre  contre  Arbate  :  c'était  le  seul 
qui  refusât  de  se  soumettre  à  l'empire  des  Ma»- 
cédoniens.  Pithon  eut  en  partage  la  Médie  ,  et 
Lysimaque  ,  la  Thrace ,  avec  les  peuplades  ma- 
ritimes, continues  à  la  Thrace.  Il  fut  arrête  que 
les  gouverneurs  de  l'Inde ,  de  la  Bactriane  ,  de 
la  Sogdiane  ,  et  des  autres  pays  qui  touchent  à 
l'Océan  ou  à  la  mer  rouge  ,  continueroient  de 
commander  dans  les  mêmes  départemens  qu'ils 
avoient  eus  jusques-là  $  et  que  Perdiccas  deraeg- 
reroit  auprès  du  roi ,  et  commanderont  les  trou- 
pes qui  étoient  à  la  suite  de  ce  prince.  Quel- 
ques-uns ont  ctu  qu'Alexandre  avoit  fait  par  son 
testament  ce  partage  des  provinces  ;  mais  nous 
avons  vérifié  que  c'est  une  tradition  sans  fonde- 
ment ,  quoique  rapportée  par  quelques  écrivains* 
C'est  une  chose  certaine  ,  qu'après  ce  partage 
de  l'empire  ,  chacun  des  copartageans  pouvoit 
par  lui-même  soutenir  rétablissement  qu'il  s'é- 
toit  fait,  s'il  se  trouvoit  jamais  des  bornes  ca- 

Sables  de  résister  au  torrent  des  passions  :  car 
'abord  simples  ministres  du  roi ,  sous  prétexte 
d'affermir  une  puissance  qui  n'étoit  pas  à  eux, 
ils  avoient,  chacun  de  son  côté ,  envahi  de  grands 
royaumes  ;  et  il  n'y  avoit  entre  eux  aucune  cause 
d'en  venir  aux  mains,  puisqu'ils; étoient  tous  <Je 
la  même  nation  ,  et  que  leurs  états,  respectifs 
étoient  bien  nettement  distingués  les  uns  des 
autres.  Mais  il  étoit  difficile  qu'ils  se  contes- 
tassent de  ce  que  le  hasard  leur  avoit  offert; 
parce  qu'on  fait  peu  de  cas  de  ce  qu'on  a  d'abord 
obtenu ,  quand  on  peut  espérer  mieux  :  et  en 
conséquence ,  il  parut  à  tous  plus  aisé  d'augmen- 
ter leurs  états  ,  qu'il  rie  l'avoit  été  d'en  faire  la 
première  acquisition. 

ros  sttos  nobifes,qui  secum  erant  nuttiti  à  juventute;  et 
divisit  Mis  regnum  suum ,  quum  adhuc  yiyeret.  I  3 
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Septimus  dies  erat  ex  quo  corpus  régis  jace- 
fcat  in  solio ,  curis  omnium  ad  formandum  pu* 
blicum  statum  à  tam  8olemni  munere  avérais.  Et 

non  aliis  quam  Mesopotamiae  regione  fervidior 
sestus  existât  ,  adeo  ut  pleraque  animalia  quae  in 
Audo  solo  deprehendit  extinguat  ;  tantus  est  va- 
por  solis  et  cceli,  quo  cuncta  velut  igné  torrentux  ! 
fontes  aquarum  et  rari  sunt,  et  incolentium 
fraude  celantur  ;  ipsis  usus  patet ,  ignotus  est  ad- 
▼enis.  Ut*  tandem  curare  corpus  exanimum  ami* 
eis  vacavit ,  nullâ  tabe ,  ne  minimo  quidem  lï- 
▼ore  corruptum  vidêre  qui  intraverant;  vigor 
quoque  qui  constat  ex  spiritu  non  destituerai 
vultum  :  itaque  jEgyptii  Chaldaeique ,  jussi  cor- 
pus suo  more  curare ,  primo  non  sunt  ausi  ad- 
mo ver e,  velut  spiranti,  manus;  deinde  precati 
ut  jus  fasque  esset  mortalibus  attrectare  eum, 
purgavêre  corpus  ;  repletumque  est  odoribus  au- 
reum  solium ,  et  capiti  adjecta  fortunae  ejus  in- 
signia.  Venenonecatum  esse  credidêre  plerique  ; 
filium  Antipatri,  inter  ministros;  Iollam  nomme 
patris  jussu  dédisse.  Saepe  certè  audita  erat  vox 
Alexandrie  Antipatrum  regium  affectare  fasti- 
gium  ;  majoremque  es6e  praefecti  opibus  ;  ac  ti- 
tiilo  Spartans  victoriaeinflalum,  ouania  à  se  data 
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H  y  avoit  déjà  sept  jours  que  le  corps  d'A- 
lexandre étoit  dans  le  cercueil ,  et  que  les  soins 
nécessaires  pour  donner  aux  affaires  publiques 
une  forme  de  gouvernement  assurée  a  voient 
empêché  tout  le  .monde  de  penser  à  la  cérémo- 
nie des  funérailles.  Or ,  il  n'y  a  point  de  région 
où  la  chaleur  soit  plus  vive  qu'en  Mésopotamie", 
au  point  qu'elle  fait  périr  la  plupart  des  animaux 
qu'elle  surprend  en  rase  campagne  ;  tant  est 
grande  l'ardeur  du  soleil  et  la  chaleur  du  climat  f 
qui  brûle  tout  comme  si  le  feu  y  passoit  ;  d'ail- 
leurs les  sources  d'eau  y  sont  rares,  et' les  ha- 
bitans  emploient  toutes  sortes  de  ruses  pour  en 
dérober  la  connoissance  ;  ils  savent  où  en  pren- 
dre pour  leur  usage,  les  étrangers  l'ignorent. 
Lorsqu 'enfin  les  courtisans  furent  libres  de  s'oc- 
cuper du  cadavre ,  ceux  qui  étoient  venus  le 
trouvèrent  sans  corruption ,  et  même  sans  la 
moindre  tache  ;  et  il  avoit  encore  sur  le  visage 
cet  air  vermeil  qui  annonce  la  vie  :  aussi  les 
Egyptiens  et  les  Chaldéens ,  qui  avoient  charge 
de  l'embaumer  à  leur  manière  ,  n'osèrent  d'a- 
bord y  mettre  la  main ,  comme  s'il  respiroit 
encore  ;  puis  après  l'avoir  prié  dé  permettre  à 
des  mortels  de  le  toucher  ,  ils  tirèrent  les  en- 
trailles ;  on  le  mit  dans  un  cercueil  d'or  rempli 
de  parfums ,  avec  les  ornemens  de  sa  dignité  sur 
la  tête.  Bien  des  gens  ont  cru  qu'il  étoit  mort 
de  poison  ;  et  que  c'étoit  Iollas ,  l'un  de  ses 
officiers  ,  fils  d'Antipater ,  qui  le  lui  avoit  donné 
par  ordre  de  son  père:  II1  est  du' moins  certain 
qu'on  avoit  souvent  ouï  dire  à  Alexandre,  qu'An- 
tipater  portoit  ses  vues  jusqu'au  trône  5  qu'il 
étoit  plus  puissant  qu'il  ne  convenoit  à  un  simple 
gouverneur  ;  et  qu'enorgueilli  de  la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  sur  Sparte ,  il  prétendoit 
ne  devoir  qu'à  lui  tout  ce  qu'il  tenoit  du  roi  : 
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asserentera  sibi  :  credebant  etiam  Cratenun  cura 
yeterum  militum  manu  ad  interficiendum  eum 
roissum.  Vira  aûfem  venerii  quod  in  Macedoni4 
gignitur  talem  esse  constat  ,  ut  ferrum  quoqud 
exurat ,  ungulae  jumenti  duntaxat  patiens  :  Sty- 
gem  appellant  fontem  ex  quo  pestiferum  virus 
émanât;  hoc  per  Cassandrum  aJlatum,  tradi- 
tumque  fratri  Iollae ,  et  ab  eo  supremae  régis 
potioni  inditum'  Haec  ,  utcumque  tant  tradita  f 
eorum  quos  rumor  aspersera*  inox  potentia  ex- 
tmxit  :  regnum  enim  Macedoniae  Àntipater  et 
Grseciam  qupque  invasit  ;  soboles  deinde  exce- 
pit ,  interfectis  omnibus  quicuooquq  Alexandrun} 
etiam  looginquâ  CQgaatkme  çontigerant.  Capte» 
rum  corpus  ejus  à  Ptolemseo,  cui  ^gyptus 
cesserat ,  Memphim  ;  et  bide ,  paacis  post  annis, 
Alexandriam  translatum  est;  omirisque  memoria» 
ac  nomini  honos  habetar. 


— P^fclfc»!  i  1   i  irtltèlW*— «— <H 
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Calîiarum    description 


Gallia  est  omnis  divisa  in  partes  très ,  qua- 
rum  unam  incolunt  Belgae ,  aliam  Aquitani , 
tertiam  qui  ipsorum  linguâ  Celtae ,  nostrâ  Gallî 
appeîlantur.  Hi  omnes  linguâ,  institutis,  legi^ 
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on  pensoît  même  que  Cratère  a  voit  été  envoyé 
avec  un  corps  de.  vieux  soldats  pour  lui  ôter  4a 
vie.  Pour  ce  qui  est  du  poison  que  produit  h 
Macédoine ,  on  le  dit  si  violent  qu'il  consume  le 
fer  même,  et  qu'il  ne  peut  se  garder  que  dan$ 
un  sabot  de  cheval  :  on  appelle  Styx  la  fontaine 
d'où  découle  ce  poison  mortel  ;  ce  fut  Cassandre 
qui  Tapporta ,  qui  le  remit  à.  son  frère  Iollas  9 
et  celui-ci  le  jeta  dans  la  dernière  coupe  que 
but  le  roi.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  bruits ,  ils 
furent  bientôt  étouffes  par  la  puissance  de  ceux 
qu'ils  désignoient  :  car  Antipater  s'empara  de 
la  Macédoine  et  de  la  Grèce  ;  et  sa  postérité 
lui  succéda,  après  avoir  exterminé  tous  ceux 
qui  tenoient  à  Alexandre  au  degré  même 
le  plus  éloigné.  Du  reste  ,  Ptolémée  ,  qui  eut 
l'Egypte  en  partage ,  fit  porter  le  corps  à  Mem- 
phis  j  puis  ,  quelques  années  après ,  à  Alexandrie, 
où  Ton  rend  toutes  sortes  d'honneurs  à  sa  mé- 
moire et  à  son  nom. 


MORCEAUX    CHOISIS 
DE     CÉSAR, 

Traduct.  de  Vailly. 


Description  des  Gaules, 
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bus  inter  se  differunt.  Gallos  ab  Aquitanis  Ga~ 
xumna  flumen  ,  à  Belgis  Matrona  et  Sequana 
dividit.  Horum  omnium  fortissimi  sunt  Belgœ , 
proptereà  quod  à  cul  tu  atque  humanitatë  provin- 
cial longissimè  absunt ,  minimèque  ad  eos  mer- 
catores  saepè  commeant ,  atque  ea ,  quae  ad  ef fe- 
minandos  animos  pertinent ,  important  :  proxi- 
mique  sunt  Germanis ,  qui  trans  Rhenum  in- 
colunt,  quibuscum  continenter  bellum  gérant. 
Quâ  de  causa  Helvetii  quoque  reliquos  Gallos 
virtute  prsecedunt,  quodferè  quotidianis  prœliis 
cura  Germanis  contendunt,  cùm  aut  suis  finibus 
eos  prohibent ,  aut  ipsi  in  eorum  finibus  bellum 
gerunt.  Eorum  una  pars,  quam  Gallos  obtinere 
dictum  est ,  initium  capit  à  flumine  Rhodano  ; 
continetur  Garuronâ  flumine  ;  Oceano ,  finibus 
Belgarum  j  attingit  etiam  à  Sequanis  et  Helvetiîs 
flumen  Rhenum  ;  vergit  ad  septentriones.  Belgae 
ab  extremis  Galliae  finibus  oriuntur  :  pertinent 
ad  inferiorem  partem  fluminis  Rheni  :  spectant 
in  septentriones ,  et  orientem  solera.  Àquitania 
à  Garumnâ  flumine  ad  Pyrenaeos  montes,  et 
eam  partem  Oceani  ,  quae  est  ad  Hispaniam  > 
pertinet ,  spectat  inter  occasum  solis  et  septen- 
triones. 


Suevorum  mores* 

SUEVORUM  gens  est  longé  maxima ,  et  bel- 
licosissima  Gèrmanorum  omnium.  Ii  centum 
pagos  habere  dicuntur ,  ex  quibus  quotannis 
ùngula  millia  armatorum ,  bellandi  causa ,  suis 
tx  finibus  educunt  :  reliqui  domi  manent  ;  pro 
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de  mœurs  et  de  lois.  Les  Gaulois  sont  séparés 
des  Aquitains  par  la  Garonne ,  des  Belges  par; 
la  Marne  et  la  Seine.  Les  Belges  sont  les  plus 
vaiiians  de  ces  peuples ,  parce  qu'ils  sont  très- 
éloignés  du  luxe  et  de  la  mollesse  qui  régnent 
dans  la  province  romaine ,  et  que  les  marchands 
étrangers  n'allant  pas  souvent  chez  eux  ?  ne  leur 
portent  pas  ce  quj  contribue  à  amollir  le  cou- 
rage. D'ailleurs ,  voisins  des  Germains  qui  ha- 
bitent au-delà  du  Rhin,  ils  sont  continuellement 
en  guerre  avec  eux.  C'est  pour  la  même  raison 
que  les  Helvé tiens  l'emportent  aussi  en  valeur 
sur  les  autres  Gaulois  ;  car  ils  se  battent  presque 
tous  les  jours  contre  les  Germains ,  soit  pour 
les  éloigner  de  leurs  frontières  ,  soit  en  portant 
chez  eux  la  guerre.  La  partie  des  Gaules  habitée, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  les  Gaulois,  com- 
mence au  Rhône ,  et  elle  est  bornée  par  la  Ga- 
ronne , l'Océan  et  la  frontière  des  Belges  :  du  côté 
des  Séquanois  (  Francs-Comtois)  et  des.Hel- 
vétiens ,  elle  va  jusqu'au  Rhin  ,  et  tourne  ver» 
le  Nord.  Les  Belges  commencent  aux  frontière» 
des  Gaulois ,  s'avancent  jusqu'à  l'embouchure 
du  Rhin ,  et  regardent  le  nord  et  l'orient.  La 
Gaule  Aquitanique  s'étend  de  la  Garonne  aux 
Pyrénées /et  à  cette  partie  de  l'Océan  qui  baigne 
l'Espagne  ;   elle  est  entre  le  couchant  et  le 
nord» 


Mœurs  des  Suèves. 

Les  Suèves  sont  la  nation  la  plus  puissante 
et  la  plus  guerrière  de  la  Germanie.  Us  passent 
pour  ayoir  cent  bourgs ,  lesquels  tous  les  ans 
fournissent  chacun  mille  soldats,  qui  vont  por- 
ter la  guerre  chez  les  peuples  voisins  :  le  reste 
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se  atque  illis  colunt.  Hi  rursus  invicem  anno  post 
in  armis  sunt  :  illi  domi  rémanent.  Sic  neque 
agricultura ,  neque  ratio  atque  usus  belli  inter- 
Brnttitur  :  sed  privati  ac  separati  agri  apud  eos 
ni  hi  lest  3  neque  longius  anno  remanere  uno  in 
loco,  incolendi  causa,  licet.  Neque  multum 
friimeuto ,  sed  maximam  partem  lacté  atque 
pécore  vivunt ,  multumque  sunt  in  venatïonibus: 
qu»  res  et  cibi  génère  ,  et  quotidiana  exercita- 
tione  ,  et  libertate  vitae  ,  (  quod  à  pueris  nullo 
officia  aut  disciplina  assuefacti ,  nihil  omnino 
contra  voluntatem  faciant)  et  vires  alit,  et  ira- 
mani  corporum  magnitudine  efficit.  Atque  in 
eam  se  consuetudinem  adduxerunt,  ut  locis  fri- 
gidissiriiis  neque  vestitus,  praeter  pelles,  ha- 
béant  quidquam  ,  quarum  proter  exiguitatena  , 
magna  est  corporis  pars  aperta ,  et  laventur  in 
-ftuminibus. 

Mercatoribus  est  ad  eos  aditus,  eo  magis  Qt,, 
quae  bello  ceperint,  quibus  vendant ,  habeant; 
quam  quo  ullam  rem  ad  se  importari  desiderent. 
Quin  etiam  jumentis ,  quibus  maxime  Gallia 
delectatur,  quaeque  impenso  parât  pretio,  Ger- 
mani  importatis  non  utuntur;  sed,  quae  sunt 
apud  eos  nata  prava  atque  deformia ,  hsec  quoti- 
diana éxercitatione,  summd  ut  sint  laboris,  effi- 
ciunt.  Equefctribus  praliis  saepe  ex  equU  desi- 
liunt,  ac  pecîibus  praeliantur;  equosque  eodein 
remanere  vestigio  assuefaciunt  ;  ad  quo&  se  ce- 
leriter,cum  usus  est,  recipkmt  :  neque  eerum 
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demeure  dans  le  paya ,  et  le  cultive ,  tant  pour 
eux  que  pour  ceux  qui  vont  en  campagne.  L'an- 
née suivante,  ces  premiers  vont  à  leur  tour  por- 
ter les  armes,  et  les  dentiers  restent  dans  le 
Î*ays.  Par  ce  moyen  *  l'amour  de  l'agriculture  et 
'ardeur  pour  la  guerre  s'entretiennent  également 
dans  cette  nation.  Du  reste ,  les  terres  sont  chez 
eux  en  commun ,  sans  que  personne  en  ait  en 
propre  $  ils  ne  demeurent  même  jamais  plus 
d'un  an  dans  le  même  lieu.  Ils  font  peu  de  pro- 
visions de  blé;  car  ils  ne  vivent  presque  que 
de  lait ,  de  la  chair  de  leurs  troupeaux ,  et  sur- 
tout de  leur  chasse.  Ce  genre  de  vie,  joint  à 
ce  qu'ils  sont  toujours  en  action,  et  à  la  liberté 
dont  ils  jouissent  (  car  ils  élèvent  leurs  enfans 
dans  la  même  indépendance  ,  dans  le  même 
éloignement  de  tout  art ,  et  ne  leur  font  rien 
faire  contre  leur  gré  ) ,  les  rend  robustes  et  d'une 
taille  prodigieuse.  Ils  se  sont  habitués  ,  quoique 
dans  un  climat  fort  froid  ,  à  ne  se  vêtir  que  de 
peaux ,  qui  n'étant  pas  assez  larges  ,  laisseirrla 

S  lus  grande  partie  de  leur  corps  toute  nue  $  et 
'ailleurs  ils  ne  se  baignent  que  dans  les  fleuves.' 
Ils  reçoivent  chez  eux  les  marchands  $  mai» 
c'est  plutôt  pour  leur  vendre  le  butin  qu'ils  ont 
fait  à  la  guerre, que  pour  acheter  de  leurs  mar- 
chandises. Ils  ne  sont  pas  même  curieux  de  ces 
beaux  chevaux  étrangers  dont  les  Gaulois  font 
tant  de  cas ,  et  qu'ils  achètent  si  cher  ;  mais  ils 
préfèrent  ceux  du  pays ,  tout  mauvais  et  tout 
difformes  qu'ils  sont  ;  et  par  un  continuel  exer- 
cice, ils  les  rendent  infatigables.  Comme  dans 
les  combats  ils  sautent  souvent  à  bas  de  leurs 
chevaux ,  pour  combattre  à  pied ,  ils  les  accou- 
tument à  demeurer  dans  la  même  place,  et 
quand  il  eu  est  besoin,  ils  remontent  dessus 
avec  une  vitesse  surprenante*  C'est  au*si  chez 
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montais  turpiup  quidquam ,  aut  inertius  habetiir, 
quamephippiisuti.  Itaque  ad  quemvis  numerum 
et  ephippiatorum  equitura  ,  quamvis  pauci  9 
adiré  audent.  Vinum  ad  se  omninô  importari  non 
sinunt ,  quod  eâ  re  ad  laborem  ferendum  remol- 
lescere  homines ,  atque  effeminàri  arbitrantur. 

Publiée  maximam  putant  esse  laudem ,  quara 
latissîmé  à  suis  finibus  vacare  agros  ;  hâc  re 
significari ,  magnum  numerum  civitatum  suam 
vim  sustinere  non  potuisse.  Itaque  una  ex  parte 
à  Suevis  circiter  millia  passuum  DC  agri  vacare 
dicuntur. 


In  Britanniam  expeditio. 

Exiguâ  parte  aestatis  reliquâ,  Gesar,  etsi  in 
ils  locis  ,  quod  omnis  Gallia  ad  Septenrrionem 
vergif,  maturae  sunt'hiemes,  tamen  in  Britan- 
niam proficisci  contendit ,  quod  omnibus  ferè 
Gallicis  bellis ,  hostibus  nostris  indè  subminis- 
trata  auxilia  intelligebat  :  et ,  si  tempus  anni 
*d  bellum  gerendum  deficeret  ;  tamen  magno 
sibi  usui  forearbitrabatur,  si  modo  insulum  adis- 
set ,  genus  hominum  perspexisset ,  loca ,  por- 
tus  ,  aditus ,  cognovisset  ;  quse  omnia  ferè  Gallis 
erant  incognita  :  neque  enim  temerè  pneter 
mercatores  ad  illos  adit  quisquam,  ncqùe  iis 
ipsis  quidquam  prseter  oram  maritimam ,  atque 
eas  regiqnes ,  quse  sunt  contra  Galiiam  notum 
est.  Itaque  convocatis  ad  se  undique  mercato- 
ribus,  neque  quanta  esset  in$ulse  magnitudo, 
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eux  une  marque  de  mollesse  la  plus  honteuse, 
que  de  se  servir  de  selle  ;  aussi  ne  balancent-ils 
point,  quelque  peu  nombreux  qu'ils  soient  , 
d'attaquer  une  grosse  troupe  de  cavalerie  bien 
équipée.  Ils  ne  permettent  point  du  tout  qu'on 
leur  porte  du  vin;  ils  croient  que  cette  liqueur 
amollit  les  hommes  ;  qu'elle  les  rend  efféminés 
et  incapables  de  supporter  la  fatigue. 

Ils  font  gloire  de* n'être  bornes  que  par  de 
vastes  déserts  ;  c'est ,  selon  eux ,  une  marque 
qu'un  grand  nombre  de  nations  ne  pouvant  ré- 
sister ,  ont  abandonné  ce  pays.  Aussi  prétend- 
on que  du  côté  des  Suèves  ,  il  y  a  Sur  leur  fron- 
tière prés  de  deux  cents  lieues  de  pays  inha- 
bité. 


Expédition  de  la  Grande-Bretagne. 

Quoique  l'été  fut  fort  avancé ,  et  que  Pbiver 
commence  de  bonne  heure  dans  les  pays  sep- 
tentrionaux, tels  que  la  Gaule ,  cependant  César 
résolut  de  passer  dans  la  Grande-Bretagne  ,  qui, 
dans  presque  toutes  les  guerres  que  nous  avions 
eues  contre  les  Gaulois ,  les  a  voit  secourus 
contre  les  Romains.  Il  comptoit  que  si  le  temps 
étoit  trop  court  pour  lui  faire  la  guerre  ,  du 
moins  il  lui  seroit  avantageux  de  reconnoître 
cette  île  ,  de  s'instruire  de  l'espèce  de  peuples 
qui  l'habitoient ,  d'en  connoître  le  pays ,  les 
ports  ,  les  avenues  ;  toutes  choses  qui  étoient 
presque  inconnues  aux  Gaulois  ,  parce  que  jus- 
qu'alors ,  il  n'y  avoit  eu  que  des  marchands  qui 
eussent  osé  en  approcher  ,  et  que  même  ils  n'en 
connoissoientguôres  que  la  côte  et  les  pays  situés 
à  l 'opposite  de  la  Gaule.  Aussi ,  ayant  assem- 
blé grand  nombre  de  marchands ,  il  ne  put  ap- 
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neque  quae  ,  aut  quant  ae  nationes  incolerent , 
neque  quem  usum  belli  haberent ,  aut  quibus 
institutis  uterentur,  neque  qui  essent  ad  ma- 
jorum  naviura  multitudinem  idonei  portus  ,  re- 
perire  poterat. 

Ad  haec  cognoscenda,  priùs  quam  periculum 
faceret ,  idoneum  esse  arbitra  tus  ,  C.  Voluse- 
num,  cum  navi  longa  prsemittit.  Huic  mandat  , 
ut  exploratis  omnibus  rébus ,  ad  se  quàm  pri- 
inùm  rerertatur.  ïpse  cum  omnibus  copiis ,  in 
Morinos  proficiscitur  ;  quod  inde  erat  brevissi- 
mus  in  Britaniam  transjectus  :  hue  naves  un- 
dique  exfinitimïs  regionibus ,  et  quam  superiore 
«state  ad  Veneticum  bellum  fecerat  classem  , 
jubet  convenire.  Intérim  consilio  ejus  cognito , 
et  per  mercatores  perlato  ad  Britannos  ,  à  com- 
plu ribus  ejus  insulae  civitatibus  ad  eum  legati 
veniunt ,  qui  polliceantur  obsides  dare ,  atque 
jmperio  populi  R.  obtemperare.  Quibus  audàtis, 
liber  aliter  pollicitus  ,  hortatusque  ut  in  ea  sen- 
tentia  permanerent,  eos  domum  remisit,  et  cum 
his  unà  Comium  ,  quem  ipse ,  Àtrebatibus  su- 
peratis ,  regem  ibi  constituerai ,  eu  jus  et  vir-* 
tutem,  et  consilium  probabat,  et  quem  sibi 
fidelem  arbitrabatur ,  cujusque  auctoritas  in  his 
regionibus  magna  habebatur ,  mittit.  Huic  im- 
perat ,  quas  possit ,  adeat  civitates  ;  horte turque, 
ut  populi  Romani  fidem  sequantur  j  seque  cele- 
riter  eô  venturum  nunciet.  Volusenus ,  pers- 
pectis  regionibus  ,  quantum  ei  facultatis  dari 
potuit ,  qui  navi  egredi ,  ac  se  barbaris  com- 
inittere  non  auderet  a.  v  die  ad  Gsesarem  rêver* 
titur  j  quaeque  ibi  perspexisset ,  renunciat. 
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prendre  d'eux  ni  quelle  étoit  la  grandeur  de 
Vile ,  ni  le  nombre  et  la  force  des  peuples  qui 
l'habitoient ,  ni  leur  manière  de  faire  la  guerre  f 
ni  les  mœurs  ,  ni  quels  étoient  les  ports  ca- 
pables de  contenir  plusieurs  grands  navires. 

Pour  en  être  informé  avant  de  tenter  l'en- 
treprise ,  il  trouva  à  propos  d'envoyer  la  re- 
.connoître ,  et  détacha  pour  cela  C.  Volusénus 
avec  une  barque  longue ,  le  chargeant  de  venir 
lui  rendre  compte  au  plutôt  de  tout  ce  qu'il 
auroit  découvert.  Lui-onôme  partit  avec  toutes 
ses  troupes  pour  se  rendre  chez  les  Morins , 
(  habit  ans  des  côtes  de  Boulogne  et  de  Calais  )  , 
où  est  le  plus  court  passage  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  après  avoir  donné  ordre  de  s'y  rendre 
à  tous  les  vaisseaux  de  ces  quartiers-là,  et  à 
la  flotte  dont ,  la  campagne  précédente  ,  il  *'é~ 
toit  servi  dans  la  guerre  contre  ceux  de  Véné- 
tie,  (Vannes).  Les  Bretons,  instruits  de  sou 
dessein  par  les  marchands ,  dépêchent  de  plu- 
sieurs cantons  de  leur  île  pour  lui  promettre 
des  otages  et  obéissance.  César  les  exhorta  à 
persister  dans  ce  sentiment  ;  et  les  renvoyant 
chez  eux  y  il  les  fit  accompagner  par  Connus  9 

3u'il  avoit  fait  roi  des  Atrebates,  (  habitans 
'Arras  )  après  les  avoir  soumis  ,  en  qui  il 
avoit  une  entière  confiance ,  dont  il  connois- 
soit  la  valeur  et  la  prudence ,  et  qui  passoit  pour* 
avoir  beaucoup  de  crédit  dans  cette  île.  Il  lui 
recommanda  de  visiter  le  plus  de  peuples  qu'il 
pourroit ,  de  les  exhorter  à  faire  alliance  avec 
les  Romains ,  et  de  les  assurer  qu'il  se  ren droit 
bientôt  dans  leur  île.  Volusénus  ayant  pris  con- 
naissance de  toute  la  côte  ,  autant  qu'il  le  pou- 
voit  sans*  débarquer ,  parce  qu'il  n'osoit  se  fier 
à  ces  Barbares ,  cinq  jours  après  son  départ  , 
revint  auprès  de  César,  et  lui  rendit  compte 
4e  ce  qu'û  avoit  vu. 
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Dùm  in  his  locis  Caesar  navium  parandarum 
'causa  moratur ,  ex  roagna  parte  Morinorum  ad 
eum  legati  venerunt ,  qui  de  superioris  tem- 
poris  consilio  excusarent;  quôd  homines   bar- 
bari ,  et  nostrse  consuetudinis  impejriti ,  belium 
populo  Rom.  fecissent  :  seque  ea ,  quae  irape- 
rasset ,  facturos  pollicerentur.   Hoc  sibi   sati* 
opportune  Caesar  accidisse  arbitratus,  quod  neque 
post  tergum  hostem  relinquere  volebat;  neque 
belli  gerendi ,  propter  anni  tempus ,  facultatem 
habebat ,  neque  has  tantularum  rerum  occupa- 
•tiones  sibi  Britannise  anteponendas  judicabat  ; 
magnum  his  numerum  obsidum  imperat  :  quibus 
adductis ,  eos  in  fidem  accepit.  Navibus  circiter 
LXXX  ônerariis  coactis  contractisque  ,  quod  satis 
esse  ad  duas  legiones  transportandas  existiroabat; 
quidquid  pretereà  navium  longarum  habebat , 
qusestori  ,  legatis ,  prsefectisque  distribuit.  Hue 
accedebant  xvm  onerariae  naves  ,  quae  ex    eo 
loco   millibus  passuum  VHI  vento  tenebantur, 
quo  minus  in  eumdem  portum  pervenire  pos- 
sent  :  has  equitihus  distribuit  ;  reliquum  exer- 
citum  Q.  Titurio  Sabino,  et  L  Arunculeio  Cot- 
tae ,  legatis  ,"  in  Menapios ,  atque  in  eos  pagos 
Morinorum ,  ab  quibus  ad  eum  legati  non  vé- 
nérant deducendum ,  dédit  P.  Sulpicium  Rufum 
legatum  eum  eo  praesidio  quod  satis  esse  arbi- 
trabatur,  portum  tenere  jussit. 

His  constitutis  rébus ,  nactus  idoneam  ad  na- 
yigandum  tempestatem ,  tertiâ  ferè  vigiliâ  sui- 
vit, equitesque  in  ulteriorem  portum  progredi, 
•t.nave*  conscendere ,  ac  se  sequi  jussit  :  ab 
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Fendant  le  séjour  que  fit  César  chez  les  Ma- 
rins ,  en  attendant  que  ses  vaisseaux  fussent 
prêts,  il  lui  vint  des  députés  de  la  plupart  de 
ces  peuples,  pour  s'excuser  de  ce  qui  s'étoit 
passé  l'année  précédente ,  lui  représentant  qu'ils 
étoient  des  barbares  peu  instruits*  des  coutumes 
des  Romains ,  et  l'assurant  qu'ils  feroient  tout 
ce  qu'il  leur  ordonneroit.  Il  fut  fort  content  d'une 
ambassade  qui  lui  venoit  si  à  propos  ;  car  il 
nejvoùloit  point  laisser  d'ennemis  derrière  lui, 
et  il  n'avoit-pas  le  temps  de  s'amuser  à  faire 
la  guerre  ;  il  ne  croyoit  pas  non  plus  que  des 
affaires  si  peu  importantes  dussent  être  préférées 
à  la  Gronde- Bretagne.  Dans  cet  esprit ,  il  leur 
demanda  grand  nombre  d'otages  ;  ils  les  four- 
nirent ,  et  il  leur  accorda  sa  protection.  Cette 
affaire  finie ,  il  assembla  environ  quatre-vingt 
▼aisseaux  de  charge  ,  qu'il  crut  pouvoir  suffire 
pour  le  transport  de  deux  légions  ;  et  les  galères 
qu'il  a  voit ,  il  les  distribua  au  questeur ,  à  ses 
lieutenans-généraux  et  aux  autres  principaux 
officiers.  Il  avoit  encore ,  environ  à  trois  lieues 
de  là  ,  dix-huit  vaisseaux  de  charge  ,  que  les 
vents  avoient  empêché  de  se  rendre  dans  le 
même  port  ;  il  les  distribua  à  sa  cavalerie ,  et' 
donna  le  reste  de  son  armée  à  Q.  Titurius  Sa- 
binus  et  L.  Aurunculeius  Cotta,  ses  lieutenans, 
pour  marcher  contre  les  Ménapiens  ,  (  peuples 
de  la  Gueldre  et  du  Brabant  )  et  contre  ceux 
des  Morins  qui  ne  lui  avoient  point  envoyé  de 
députés.  En  même  temps  il  laissa  P.  Sulpicius 
Rufus  son  lieutenant ,  avec  une  garnison  suffi- 
sante pour  la  garde  du  port. 

Ces  arraii£emens  faits  ,  et  le  vent  étant  de- 
venu favorable ,  il  fit  voile  environ  à  minuit , 
après  avoir  commandé  à  sa  'cavalerie  daller 
s'embarquer  au  port  voisin  et  de  le  suivre.  Ella 
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quibus  cùin  id  paulo  tardiùs  esset  adnrinistra- 
tum  ,  ipse  horâ  circiter  diei  IV  cum  p ri  mis 
navibus  Britanniam  attigit ,  atque  ibi  in  omni- 
1>us  collibus  expositas  hostium  copias  arma  ta  s 
conspexit  Cujus  loci  haec  erat  natura  :  adfeô 
montibus  angustis  mare  continebatur  ,  uti  ex 
locis  superioribus  in  littus  telum  adjici  posset. 
Hune  ad  egrediendum  nequaquam  idoneum  ar- 
bitrâtes locum  ,  dum  reliquat  naves  eo  conre- 
nirent  ,  ad  horam  IX  in  anchoris  expectavir. 
Intérim  legatis  tribunisque  militum  convocatis, 
et  quae  ex  Voluseno  cognovisset ,  et  quae  fie  ri 
vellet ,  ostendit  :  monuitque  ,  ut  rei  mili taris 
ratio ,  maximèque  ut  res  maritimae  postularent, 
(  ut  quae  cela  rem  atque  instabilem  motum  ha- 
berent  ) ,  ad  nutum  et  ad  tempus  omnes  res  ab 
iis  administrarentur.  His  dimissis  ,  et  ventum 
et  aestum  uno  tempore  nactus  secundum  ,  dato 
signo ,  et  sublatis  anchoris ,  circiter  inillia  pas- 
su  uni  vin  ab  eo  loco  progressus  ,  aperto  ac 
pleno  littore  naves  constituit. 

At  barbari  ,  consilio  Romanorum  cognito , 
premisso  equitatu  et  essedariis ,  quo  plerumque 
génère  in  praeliis  uti  consueverunt ,  reliquis 
copiis  subsecuti,  nostros  navibus  egredi  prohi- 
bebant.  Erat  ob  bas  causas  sunima  dHucultas  , 
quod  naves ,  propter  magnitudinem ,  nîsi  in  alto 
constitui  non  poterant  :  militibus  autem  ,  igno- 
tis  locis  impeditis  manibus  ,.  magno  et  gravi 
ônere  armorum  pressis,  siraul  et  de  navibus 
desiliendum ,  et  fîuctibus  çonsistendum ,  et  cum 
bostibus  erat  pugnandum:  cùni  iUiaute&arid<j 
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ne  fit  pas  assez  de  diligence  ;  en  sorte  qu'il  n'ar- 
riva dans  la  Grande-Bretagne ,  sur  les  dix  heures 
cm  matin ,  qu'avec  ses  premiers  vaisseaux  :  il 
il  y  vit  sur  tantes  les  collines  les  troupes  en- 
nemies sous  les  armes.  Telle  étoit  la  situation 
de  cet  endroit  :  la  rade  se  trouvoit  si  près  des 
montagnes ,  que  de  ces  hauteurs  on  pouvoit 
lancer  des  traits  sur  le  rivage.  Césqr  trouva  cet 
endroit  si  peu  convenable  à  un  débarquement , 
qu'il  y  resta  à  l'ancre  jusqu'à  trois  ou  quatre 
heures  du  soir ,  pour  attendre  que  le  reste  de 
sa  flotte  fut  arrivé.  Cependant  il  assemble  sesr 
lieutenans -généraux  et  les  tribun*. des  soldats  , 
leur  fait  part  de  ce  qu'il  avoit  appris  de  Vo- 
lusémis  ,  les  instruit  de  son  dessein  ;  et  les 
avertit  d'agir,  d'eux-mêmes  selon  le  temps  ,  le» 
circonstances  9  la  connoissance  qu'ils  avoient 
de  l'art  militaire ,  et  sur-tout  d'une  guerre  par. 
mer,  ou  le  moindre  délai  pouvoit  dans  un  mon 
ment  changer  la  face  des  choses  :  après  cela 
il  les  renvoya  ;  et  le  vent  avec  la  marée  étant 
devenus  favorables,  il  donna  le  signal  ,  leva 
l'ancre ,  et  vint  mouiller  environ  à  trois  lieue* 
de  là  sur  un  rivage  uni  et  découvert. 

Les  Barbares  qui  s'aperçurent  de  son  des- 
sein ,  détachèrent  aussitôt  leur  cavalerie  et  les 
chariots  dont  ils  ont  coutume  de  se  servir  en 
guerre ,  pour  empêcher  nos  gens  de  débarquer  * 
et  firent  suivre  le  reste  de  leurs  troupes.  Ce  qui 
s'opposa  le  plus  à  notre  débarquement ,  fut  la 
grandeur  de  nos  vaisseaux  qui  ne  pouvoient 
approcher  de  la  côte;  en  sorte  que  nos  gêné 
qui  ne  connoissoient  pas  les  lieux ,  ayant  les 
mains  embarrassées ,  et  étant  chargés  au  poids 
de  leurs  armes  ,  avoient  assez  affaire ,  en  se 
fêtant  à  l'eau ,  de  résister  aux  vagues  et  à  l'en- 
nemi ,  tandis  que  les  Barbares  à  pieds  secs  ou 
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aut  paululum  in  aqua  progressa ,  omnibus  mem- 
bris  expediti,  notissimis  locis,  audacter  tela 
conjicerent ,  et  equos  insuefactos  incitarent. 
Quibus  rébus  nostri  perterriti ,  atque  hujus  om- 
ainogeneris  pugnae  imperiti,  non  omnes  eadem 
alacritate  ac  studio,  quo  in  pedestribus  utà  prae- 
liis  consueverant,  utebantur. 

Quod  ubi  Csesar  animadvertit ,  naves  longas, 
quarura  et  species  erat  Barbaris  inusitatior  9  et 
motus  ad  usum  expeditior  ,  paululum  removeri 
ab  onerariis  navibus  ,  et  remis  incitari  ,  et  ad 
larus  apertum  hostium  construi  \  atque  inde  fun- 
dis ,  tormentis  ,  sagittis ,  hostes  propelli  ,  ac 
tubmoveri  jussit  :  quse  res  magno  usui  nostris 
fuit;  nam  et  navium figura,  et  remorum  raotu  , 
et  inusitato  gcnere  tormentorum  permoti  Bar- 
bari ,  constiterunt ,  ac  paulum  modo  pedem  re- 
tulerunt.  Atque ,  nostris  militibus  cunctantibus  9 
maxime  propter  altitudinem  maris ,  qui  X  le- 
gionis  aquilam  ferebat ,  contestatus  Deos  ,  ut 
ea  res  legioni  féliciter  eveniret  :  Desilite ,  inquit, 
milites ,  nisi  vultis  aquilam  hostibus  prodere  ; 
ego  certè,  meum  reipublicae  atque  imperatori 
v  officium  praestitero.  Hoc  cum  magna  voce  dixis- 
set ,  se  ex  navi  projecit ,  atque  in  hostes  aquilam 
ferre  cœpit.  Tum  nostri  cohbrtati  inter  se  ,  ne 
tant u m  dedecus  admitteretur ,  universi  ex  navi 
desilierunt;  hos  item  alii  ex  proximis  navibus, 
cùm  conspexjssent ,  subsecuti ,  hostibus  appro- 
pinquârunt 

Pugnatum  est   ab  utrisque  acriter.  Nostri 
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en  «'avançant  un  peu  dans  l!eau  ,  mais  sans 
avoir  les  membres  embarrassés  et  marchant  dans 
des  endroits  qui  leur  étoient  parfaitement  con- 
nus ,  lançoient  leurs  traits  tout  à  leur  aise  ,  et 
nous  fouloient  aux  pieds  de  leurs  chevaux  ac- 
coutumés à  ces  attaques.  Nos  troupes  effrayées  , 
et  qui  ignoroient  entièrement  ce  genre  de  com- 
bat *  n'agissoient  ni  avec  la  même  ardeur ,  ni 
avec  la  même  vivacité  qu'elles  le  faisoient  sur 
terre. 

"Dès  que  César  s'en  fut  aperçu ,  il  fit  un  peu' 
éloigner  des  vaisseaux  de  charge  ses  galères , 
dont  la  forme  étoit  peu  connue  aux  Barbares , 
et  avec  lesquelles  on  pouvoit  manœuvrer  plus 
facilement  :  il  leur  ordonna  de  s'avancer  et  de 
se  placer  vers  le  flanc  des  ennemis ,  de  les  char- 
ger à  coups  de  frondes ,  de  machines  et  de  traits ,' 
et  de  les  forcer  à  quitter  la  place  ;  ce  oui  réus- 
sit si  bien  que  l'ennemi  surpris  de  la  ngure  de' 
nos  galères  ,  de  leur  mouvement ,  et  de  la  na- 
ture de  nos  machines  qui  leur  étoient  incon- 
nues ,  s'arrêta  d'abord ,  et  commença  ensuite  à 
reculer.  Et  comme  nos  gens  balançoient  encore 
à  sauter  à  la  mer  dont  ils  ne  connoissoient  pas 
bien  la  profondeur ,  l'enseigne  de  la  dixième 
légion ,  après  avoir  prié  les  Dieux  de  favoriser 
son  entreprise  :  Suivez-moi ,  compagnons ,  dit- 
il  ,  si  vous  ne  voulez  pas  livrer  l'aigle  romaine 
aux  ennemis  ;  pour  moi ,  je  ferai  mon  devoir 
envers  César  et  la  république.  En  disant  ces  mots, 
il  s'élance  hors  du  vaisseau  ,  et  porte  l'aigle 
contre  les  Barbares.  Alors  les  Romains  s'animant 
les  uns  les  autres ,  et  s'exhortant  à  ne  pas  se  cou- 
vrir d'une  si  grande  honte,  sautent  tous  du  vais- 
seau ;  ceux  des  autres  vaisseaux  les  plus  proches 
les  suivent,  et  marchent  à  l'ennemi. 

Le  combat  fut  opiniâtre  de  part  et  d'autre* 
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tamen ,  quod  neque  ordines  servare ,  neque  fir- 
xniter  insistere  ,  neque  signa  subsequi  poterant; 
atque  alius-alia  ex  navi,  quibuscuraque  sigma 
occurrerat ,  se  aggregabat,  magnopere  pertur- 
babantar.  H  os  tes  vero  ,  notis  omnibus  vadis  , 
«bi  ex  littore  aliques  6ingulare«  ex  nari  egre- 
dientes  conspexerant,  incitatis  equis,  impeditoa 
>adoriebantur  :  plures   paucos  circumsistebant  j 
alU  ab  latere  aperto ,  in  universos  tela  cou j  ici  e- 
bant.  Quod  cùm  animadvertisset  Caesar,  scaphaa 
longarum  navium,  item  speculatoria  navigia 
militibus  compieri  jussit  ;  et  quos   laborantea 
conspexerat  ,  iis  subsidia  submittebat.  Nostri  , 
simul  in  arido  constiterunt  ,  guis  omnibus  eon- 
secutis  ,  in  hostes  ïmpetum  fecerunt  t  atque  eoa 
in  fugara  dederunt;  neque  longius  prosequi  po- 
tueruat ,  quod  équité  scursura  tenere  atque  insu- 
km  capere  non  potuerant.  Hoc  mrum  ad  pristi- 
aain  fortunam  Cœsari  défait. 

Hostes  praelio  superatî,  simul  atque  ex  fugà 
receperunt ,  stàtim  ad  Gesarem  legatos  de  pace 
xniserunt  :  obsides  daturos,  quseque  imperasset, 
sese  facturos  polliciti  «uni.  Unà  cum  his  legatia 
Gommius  Atrebas  venit,quem  supra  démons  tra- 
iter am  à  Csesare  in  Britaniam  prœmissum.  H  une 
Hli  navi  egressnm  ,  cum  ad  eos  imperatoria 
mandata  perferret,  comprehenderant,  atque  in 
vincula  conjecerant  :  tune  facto  praelio  ^  remise- 
runt  ;  et  in  petenda  pace  ejus  rei  culpam  in 
multitudiaem  contulerunt;  et  propter  impru- 
dentiam  ,  ut  ignosceretur ,  petiverunt>  Csesar 
q&estus,  quod,  cum  ultro  in  continente»  Iegatis 

Cependant 
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Cependant  les  nôtres  qui  ne  pouvaient  ni  garder 
Leurs  rangs ,  ni  faire  ferme,  ni  suivre  leurs  dra- 
peaux 9  parce  que  descendant -l'un  après»  l'autre 
de  leurs  vaisseaux ,  chacun  se  rangeoit  sous  la 
première  enseigne  qu'il  rencontroit,  et  oient  dans 
un  extrême  embarras  ;  au  lieu  que  l'ennemi  qui 
connoissoit  tous  les  gués ,  tomboit  sur  les  nôtres 
à  mesure  qu'il  les  voyoit prendre  terre,  et  pous- 
soit  6a  cavalerie  contre  eux  :  un  grand  nombre 
en  enveloppent  un  petit;  et  d'autres  les  prenant 
en  flanc ,  lançoient  leurs  traits  sur  ceux  qu'ils 
voy oient  rassemblés  en  grand  nombre.  César, 
s'en  étant  aperçu  ,  fit  remplir  de  soldats  le», 
chaloupes  des  galères  avec  plusieurs  pa taches  , 
et  envoya  au  secours  de  ceux  qu'il  rèmarquoit 
en  avoir  besoin.  Dés  que  nos  soldats  eurent  pris 
terre  ,  et  se  furent  vus  en  état  de  combattre ,-  ils 
chargèrent  les  Barbares  et  les  mirent  en  fuite; 
mais  ils  ne  purent  les  poursuivre  fort  loin ,  parce 
que  la  cavalerie  n'avoit  pu  les  suivre  d'assez 
près  ,  ni  arriver  à  temps  dans  l'île.  Ce  fut-là  la 
seule  chose  qui  dans  cette  occasion  manqua  au 
bonheur  ordinaire  de  César. 

Les  Barbares*  «'étant  rallié  s  après  leur  défaire,1 
envoyèrent  aussitôt  à  César  des  députés  deman- 
der la  paix,  et  ils  offrirent  de  donner  des  otage» 
et  de  se  soumettre.  Comius,  roi  dçsAtrebates, 
que  César  a  voit  envoyé  devant  lui  dans  la  Grande- 
Bretagne,  comme  il  a  été  dit,  arriva  avec  ces 
députas.  Ils  Tavoient  arrêté  ,  et  mis  aux  fers  à 
la  descente  du  vaisseau  sur  lequel  il  s'étoit  em- 
barqué pour  leur  porter  les  ordres^de*  César.  II», 
le  relâchèrent  d'abord  après  leur  défaite  ;  et  éït 
venant  demander  la  paix ,  ils  rejetèrent  cette 
violence  sur  la  multitude  ,  et  le  prièrent  d'ex- 
cuser leur  imprudence.  César  se  plaignit  de  cç 
qu'ils  lui  avoient  fait  la  guerre  sans  sujet,  après 

i  Tome  L  K  « 
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mipsis  pacem  ab  se  périssent ,  beliujn  sine 
•ausa  intulissent,  ignoscere  imprudentiae  dixit, 
obsidesque  imperavit  :  quorum  illi  partem  sta- 
tira  dederunt,  partem  ex  Ionginquioribus  locis 
âccersitam  paucis  diebus  sese  daturos  dixerunt. 
Interea  suos  remigrare  inagro$  jusserunt;  priu- 
çipesque  undique  convenêre  ,  et  se  civitatesque 
sua»  Caeaari  commendârunt. 

His  rébus  pace  firroatâ ,  post  diem  iv ,  quam 
âst  inBritanniam  ventum  ,naves  XVHide  quibus 
fiipra  demonstratum  est,  que  équités  sustule-. 
tant ,  ex  superiore  portu  leni  vento  solverunt  : 
que  cùm  appropinquarent  Britanme,  et  ex  cas- 
tris  viderentur ,  tanta  tempestas  subito  coorta 
est ,  ut  nulla  earum  cursutn  tenere  posset  j  sed 
alise  eodem ,  unde  erajit  profecte,:réferrenturf 
aliae  ad  Hiferiorem  partem  insuie ,  quae  est  pro~ 
prlus  solis  pccasum  ,  magno  sui  cum  periculo 
dejicerentur  :  que  tamen  anchoris  jactis,  cum 
Âuctibus  complerentur  ,  necessario ,  adversâ 
ïioct9  in  altum  provecte,  con  inentem  petiverunt. 

Eâdem  nocte  accidit,  ut  esset  luna  plenaj 
que  dies  maritmos  estus  maximos  iirooeane 
efftcere  consuevit  5  nostrisque  id  erat  incogni- 
tum.  Ita  uno  tempore  et  longas  naves ,  quibus 
César  exercitum  transportandum  curaverat  , 
quasque  in  aridum  subduxerat  .,  estus  coraplebatj 
©t  onerarias9  que  ad  anchoras  erant  deÛgate, 
tempestas  affiictabat  :  neque  ullâ  nostris  facultas, 
aut  adminigtrandi ,  aut  auxiliandi  dabatur.  Çom- 

pluribus  navibus  fractis ,  relique  cùm  essent 
funibus,  anchoris, reliquisque  arroamentis  amis* 
W}  %i  navigajidum  inutiles,  magna,  id  cjuod 
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loi  avoir  d'eux-mêmes  envoyé  demande*  la  paix 
jusque  dans  les  Gaules;' il  leur  dit  qu'il  leur 
nardonnoit  ;  mais  il  demanda  des  otages.  Ils  en. 
livrèrent  sur-le-champ  nne  partie  :  pour  l'autre 
qu'ils  faisoient  venir  de  loin,  ils  promirent  de 
la  donner  sous  peu  de  jours.  Cependant  ils  con- 
gédièrent leurs  troupes;  et  les  principaux  d'entre 
eux  vinrent  de  tous  côtés  recommander  à  César, 
leurs  intérêts  et  ceux  de  leurs  cantons. 

La  paix  sembloit  ainsi  parfaitement  assurée , 
lorsque  quatre  jours  après  l'arrivée  <le  César 
dans  la  Grande-Bretagne ,  les"  18  vaisseaux  qui 
portoieat  sa  cavalerie ,  mirent  à  la  Voile  par 
un  vent  doox.  Déjà  ils  étaient  à  la  vue  de  l'île 
et  du  eantp  *  lorsqu'il  «'éleva  une  si  furieuse 
tempête  qu'aucun  ne  put  suivre^  route  :  les 
uns  fuient  rejetés  dans  le  port  d'où  ils  étaient 
partis  ;  d'autres  furent  emportés  vers  la  partie 
occidentale  de  l'île,  où  ils  coururent  de  grands 
dangers:  ils  y  fêtèrent  l'ancre;  mais  comme  ils 
s'emplisseietit  d'eau  par  la  violence  des  vagues* 
ils  tirent  forcés  de  gagner  la  haute  me*  pendant 
cette  nuit  orageuse ,  et  reprirent  la  route  des- 
Gaules.  K 

Céfoit  précisément  alorô  la  pleine  lune ,  temps 
ouïes  marées  sont  les  plus  hautes  dans  l'océan, 
ce  que  les  Rofflains  ignof  oient;  ensorte  que  les 
galères  dont  César  s^toit  servi  pour  le  transport 
<fe  son  armée ,  et  qu'il  #vôit  fait  mettre  à  sec» 
forent  couvertes  des  -flots,  et  les  vaisseaux  de 
charge,  qui  étoient  à  là  rade  sur  leurs  ancres; 
furent  extrêmement  maltraités ,  sans  que  nos 
gens  pussent  le  moins  du  monde  y  manœuvrer. 
°u  y  apporter  du  secours.  Plusieurs  furent  brisésj 
le  reste  perdit  ancres  ,  voiles ,  cordages ,  et  fut 
ans  hors  d'état  de  tenir  la  mer.  Un  accident  si 
ai&eax  jeta,  comme  il  le  dèvolt ,.  une  grande* 
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necesse  erataccidere ,  totius  exercitûs  perturba- 
tio  facta  est  :  neque  enim  naves  erant  aliae ,  qui- 
bus  reportari  possent  :  et  omnia  deerant ,  quae 
ad  reficiendas  eas  usui  sunt  ;  et  quoi  omnibus 
constabat  hiemare  in  Gallia  opportere,  fira- 
mentum  his  in  locis  in  hiemem  proyisum  non 
©rat. 

Quibus  rébus  cognitis ,  principes  Britanniae , 
qui  ppst  pneiium  ad  ea ,  quae  jusserat  Caesar , 
facienda ,  convenerant ,  inter  se  collocuti ,  cùm 
équités ,  et  naves ,  et  frumentum  Romanis  déesse 
intelligerent  j  et  paucitatem  militum  ex  castro- 
rum  exiguitate  cognoscerent  ;  quae  hoc  erant 
etiam  angustiora  ,  quod  sine  ixnpedimentis 
Csesar  legiones  transportaverat  :  optimum  factu 
esse  duxerunt  rebellione  Factâ ,  frûmentp  com- 
ipeatuque  nostros  prohibera,  et  rem  in  hie* 
xnem  producerej  quod  his  superatis,  autreditu 
interclusis ,  neminem  postea  belli  inferendi 
oausâ  Britanniam  transitumm  confidebànt. 

Itaque  ,  rursus  copjuratione  factâ ,  paulatim 
ex  castris  discedere ,  aç  sups  clam  ex  agris  de* 
ducere  coeperunt.  At  Caesar  et  $i  nondum  eo- 
rum  consilia  cognoverat ,  tamen  et  ex  éventa 
naviuro  suarum ,  et  ex  eo  quod  obsides  dare  in- 
termÎ8erant ,  fore  id  quod  accidit  suspicabatur. 
Itaque  ad  omnescasus  subsidia  comparabat;  nam 
et  frumentum  ex  agris  in  castra  quotidié  confère- 
bajj  et  quae  graviçsimè  afflictae  erant  naves,  earum 
materia  atque  acre  ad  reliquas  reficiendas  uteba- 
tur,  et ,  quse  ad  eas  res  .erant  usui ,  ex  continenti 
ftft&portare  jubebat.  Itaque,  cùm  id  summo 
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consternation  dans  toute  Tannée  :  car  il  n'y 
avoit  point  d'autres  vaisseaux  pour  le  retour  ; 
tout  manquoit  pour  les  radouber;  et  comme 
tout  le  monde  comptoit  passer  l'hiver  dans  la 
Gaule ,  on  n 'avoit  pas  emporté  de  vivres  pour 
cette  saison. 

Les  principaux  de  l'île,  qui  après  leur  défaite 
s'étoient  rendus  dans  le  camp  pour  recevoir  les 
ordres  de  César,  témoins  de  cette  consternation  , 
tinrent  conseil  entre  eux  ;  voyant  qne  nous  n'a- 
vions ni  vivres ,  ni  vaisseaux ,  ni  cavalerie ,  et 
jugeant  du  petit  nombre  de  nos  troupes  par  le 
peu  d'étendue  de  notre  camp ,  (  car  son  enceinte 
étoit  d'autant  plus  resserrée  qu'on  avoit  passé 
la  mer  sans  bagage  ;  )  ils  conclurent  que  tout 
leur  étoit  favorable  pour  une  révolte  ;  qu'il  fal- 
loit  insensiblement  nous  couper  les  vivres  >  et 
tirer  la  guerre  en  longueur  jusqu'à  la  venue  de 
l'hiver  ;  espérant  que  quand  ils  seroient  venus 
à  bout  de  nous ,  ou  nous  auroient  fermé  le  re- 
tour, il  ne  prendroit  plus  envie  à-  personne  de 
porter  la  guerre  dans  la  Grande-Bretagne. 

Cette  résolution  prise ,  ils  disparoissent  peu 
à  peu ,  et  commencent  en  secret  à  rassembler 
leurs  troupes.  Quoique  César  ne  fût  pas  encore 
informé  de  leur  complot,  cependant  il  se  douta 
sur  le  désordre  arrivé  à  ses  vaisseaux  ,  et  sur  lé 
délai  qu'ils  apportoient  à  fournir  le  reste  des 
otages  y  qu'ils  pourroient  bien  machiner  quel- 
que chose.  Sur  ce  soupçon ,  il  fit,,  à  tout,  événe- 
ment ,  venir  dans  son  camp  tous  les  vivres  et 
tous  les  grains  qu'il  put  ramasser  ;  et  à'  l'égaré 
de  ses  vaisseaux ,  il  se  servit  du  bois  et  du  fer 
de  ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  servir,  pour 
radouber  les  autres ,  et  fit  venir  de  la  Gaule  ce 
quiétoit  nécessaire  pour  cette  réparation.  Comme 
les  soldats  se  portoient  avec  ardeur  à  cet  p*» 
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studio  à  militibus  administraretur ,  XII  navihus 
amissis ,  reliquis  ut  navigari  commode  posset , 
effecit. 

•    Duir  €3  geruntur ,  legipne  ,  ex  consuetudine , 
una  frumentatum  missa  ,  quae  appeliabatur  vil , 
ïieque  ûllâ  ad  id  tempus  belli  suspicione  irrterpo- 
ïîtâ ,  cum  pars  hominum  in  agris  remaneret , 
pars  etiam  in  castra  ventitaret ,  ii ,  qui  pro 
portis  castrorum  in  statione  erant,  Caesari  re- 
mmciaverunt  pulverem  majorera ,  quam  consue- 
ftudo  ferret  ,  in  ea  parte  videri ,  quam  in  par- 
tem  legio  iter  fecisset.  Cassar ,  id  quod  erat  9 
suspicatus ,  aliquid  non  à  barbarie  initum  con- 
silii,  cohortes ,  quae  in  stationibus  erant,  secum 
in  eam  partem  proficisci ,   duas  in  stationem 
succedere  ,  reiiquas  arraari ,  et  confestim  se 
subsequi ,  jussitrCùm  paulo  longiùs  à  castris 
proceasis&et ,.  suos  ab  hostibus  premi  ,  atque 
aegrè  Sustinere ,  et  confertâ  legione  ex  oroni-  - 
bus  partibus  tela  conjici  animadvertit  :   nara 
quod  omni  ex  reliquis  partibus  demesso  fru- 
mento,  una  pars  erat  reliqua  ,  suspicafi  hosles 
}iuc  nostros  esse  venturos ,  noctu  in  silvis  de* 
litiierant»  tomdispersos ,  depositis  armis ,  ia 
metendo  »  occupa tos  'subito  adorti  ,   paucis  in* 
terfectis  ,  reliques  ineertis  ordinibus  perturba- 
t érant  ;  sinrul  equitatu  atque  essedis  cirçum- 
dèderant. 

Genus  hoc  est  ex  essedis  pugnae  :  primo  per 
©mnes  partes  perequitant ,  et  tela  conjiciunt , 
àtque  ipso  terrore  equorum ,  et  strepitu  rota- 
fum  ordines  plerumque  perturbant;  et  cum  se 
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nage ,  sa  flotte  fut  bientôt  en  état  de  servir ,  et 
il  ne  perdit  que  douze  vaisseaux. 

Pendant  que  cela  se  passait ,  la  septième 
légion  étant  allée  au  fourrage  ,  selon  la  cou-* 
tune,  sans  que  jusqu'alors  on  eût  soupçonné 
les  insulaires  de  vouloir  reprendre  les  armes  t 
d'autant  plus  qu'une  partie  d'entr'eux  étoit 
dispersée  dans  la  campagne ,  et  que  l'autre  alloit 
et  venoh  dans  le  camp  ;  ceux  qui  étoient  de 
garde  aux  entrées  du  camp ,  rapportèrent  qu'il 
paroissoit  une  poussière  extraordinaire  du  côté 
par  où  la  légion  avoit  pris  sa  route.  César  se 
doutant  de  la  vérité ,  c'est-à-dire ,  de  quelque 
nouveau  soulèvement  de  la  part  des  barbares  , 
se  met  à  la  tète  des  cohortes  qui  étoient  de 
garde ,  marche  avec  elles  à  l'endroit  d'où  ve- 
floit  la  poussière  ,  les  fait  remplacer  par  deux 
autres ,  et  ordonne  au  reste  des  troupes  de 
prendre  les  armes  ,  et  de  le  suivre  prompte- 
ment.  Quand  il  fut  avancé  à  quelque  distance , 
û  vit  sa  légion  enveloppée  se  soutenir  avec 
peine,  et  exposée  de  tous  côtés  aux  traits  de 
l'ennemi.  Comme  la  moiséon  étoit  faite  par- 
tout ,  excepté  dan»  ce  canton  ,  les  ennemis 
soupçonnèrent  que  nous  y  viendrions  chercher 
<fes  \ivres ,  et  se  cachèrent  la  nuit  dans  le* 
bois  ;  puis  voyant  nos  gens  dispersés  ,  sans 
armes,  et  occupés  à  couper  le  blé,  ils-vinrent 
tout-à-coup  fondre  sur  eux  ,  en  tuèrent  quel- 
ques-uns ,  et  mirent  le  reste  en  désordre ,  en 
toême  temps  leur  cavalerie  et  leurs  chariots  les 
enveloppèrent. 

Voici  leur  manière  de  combattre  avec  ces 
cnariots  :  ils  courent  çà  et  là  en  lançant  par- 
tout des  traits;  la  crainte  qu'on  a  des  "che- 
*a&x  et  le  bruit  des  roues ,  mettent  souvent 
les  rangs  en  désordre  :  et  quand  ils  ont  pénét*# 
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inter  equitum  rurmas  insinuavêre ,  ex  ettedi* 
desiliunt,  et  pedibus  pradiantur.  Aurigae  intérim 
paulum  è  pralio  excedunt ,  âtque  ita  se  collo- 
cant ,  lit,  si  illi  à  multitudine  hostium  preraan» 
tur ,  expeditnm  ad  suos  receptum  habeant.  Fta 
inobilitatem  equitura  ,  8tabïlitatem  pedîtum  in 
yraeliis  praestant  ;  ac  tantum  usu  quotidiano  > 
et  exercitatione  efficiunt ,  ut  in  declivi  ac  prae- 
cipiti  loco  incitatos  equos  sustinere ,  et  brevi 
moderari  ac  flectere ,  et  per  temonem  percur- 
rere  ,  et  in  jugo  însîstere  ,  et  inde  se  in  cursus 
cltissime  recïpere  ,  cônsueverint. 

.    Quibus  rçbus  ,  perturbatis  nostris   novitate 
pugnae ,  tempore  opportunissimo  Çaesar  auxi- 
ïium  tulit  :  namque  ejus  adventu  hoste»  cons- 
titerunt ,  nostri  ex  timoré  se  receperunt.  Quo 
facto ,  ad  lacessendum  hostem  ,  et  committen- 
<Jum  praelium  ,  aliehum  esse  tëmpùs  arbitrâtes  ,. 
$uo  se  loco  Continuât  ;  et  brevi  tempore  inter- 
jnisso ,  in  castra  legiones  reduxit.  Dùm  haec 
geruntur  ,  nostris  omnibus  occupatis ,  qui  erant 
in  agris,  reliqui  discesserunt.  Secutae  sunt  con- 
tinuos  dies  complures  tempestates  ,  quae  et  nos- 
tros  in  castris  continerent,  et  hostem  à  pugna 
prohibèrent.  Intérim  barbari  nuncios  in  oranes 
partes  dimiserunt  ;    paucitatemque  nostrorum 
militum  suis  praedicaverunt ,  et ,  quanta  praedae 
faciendae  atque  in  perpetiuim  sibi  liberandi  fa- 
cuttas  darefur ,  si  Komanos  castris  expulissent  , 
demonstraverunt.   His    rébus   celeriter   magno 
multitudine  peditatus  equitatusque  coacta,  ad 
castra  venerunt. 

Cœsar  etsi  idem  ,  quod  superioribus  diebus 
aç&iderat ,  fore  videbat ,  ut ,  si  essent  hqstet 
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clans  les  escadrons ,  ils  sautent  de  leurs  chariots 
et  combattent  à  pied.  Alors  \e*  conducteurs 
des  chariots  s'écartent  un  peu  de  la  mêlée  ,  et 
vont  se  placer  de  manière  qu'ils  sont  à  portée 
èe  leurs  maîtres  ,  en  cas  qu'ils  se  trouvent 
pressés.  Ainsi  ces  barbares  ont  l'agilité  de  la 
cavalerie  et  la  fermeté  de  l'infanterie  ;  et  un 
exercice  continuel  les  a  si  bien  faits  à  Ce  ma- 
nège ,  qu'ils  peuvent  arrêter  tout  court  leurs 
chariots  dans  une  descente ,  les  tourner  à  droite 
et  à  gauche ,  courir  sur  le  timon  ,  se  tenir 
fermes  sur  le  cou  de  leurs  chevaux,  et  de-là 
se  rejeter  très-promptement  sur  leurs  chariots4. 

Nos  gens  étaient  troublés  de  la  nouveauté 
de  ce  combat,  et  César  arriva  fort  à  propos 
à  leur  secours  :  sa  venue  retint  l'ennemi  et 
rassura  les.  nôtres  5  mais  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  d'engager  un  combat  pour  le  présent, 
après  être  resté  quelque  temps  en  bataille  dans 
cet  endroit ,  il  ramena  ses  troupes  dans  son 
camp.  Cependant  le  reste  des  insulaires  qui 
étoient  dispersés  dans  la  campagne ,  voyant  les 
nôtres  occupés  ailleurs,  se  retirèrent,  rendant 
plusieurs  jours  le  temps  fut  si  mauvais  ,  que 
les  uns  et  les  autres  n'eurent  aucune  envie  de- 
se  battre.  Dans  cet  intervalle  ,  les  barbares  dé- 
putèrent par-tout  pour  animer  leurs  compa- 
triotes contre  nous  ,  en  les  informant  de  notre 
petit  nombre ,  du  grand  butin  qu'il  y  avoit  à 
taire  ,  et  de  la  facilité  de  recouvrer  pour  tou- 
jours leur  liberté ,  s'ils  venoient  à  bout  de  nous 
chasser  de  l'île.  Sur  cet  avis ,  ayant  assemblé 
en  diligence  quantité  de  cavalerie^et  ,de  gens 
de  pied ,  ils  marchèrent  droit  à  notre  camp» 

Quoique  César  vit  fort  bien  que  s'il  alloit 
à  eux,  ils  feroient  le  même  manège  qu'à  l'orT 
dinaire ,  c'est-à-dire,  qu'ils  prendroient  la  fuit? 
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pulsi ,  celeritate  periculura  effugerent  ;  temeit 
nactus  équités  circiteir  xxx ,  quos  Connus  Atrev. 
bas ,  de  quo  ante  dîctum  est  ;  secum  transpor- 
taverat,  legiones  in  acie  pro  castris  coristituit. 
Commisso  pnelio,  diurius  nostrorum  militum 
impetum  hostes  ferre  non  potuerunt ,  ac  terga 
verterunt  :  quos  tanto  spatio  secuti ,  quantum 
«cursu  et  viribus  efficere  potuerunt ,  complures 
ex  ils  occiderunt  ;  deinde  ,  omnibus  longe 
lateque  aedificiis  afflictis  incensiquë,  se  in  castra 
"receperunt. 

:  .  Eodem  die  legati  ab  hostibiis  misai  ad  C«- 
sarem  de  pace  venerunt.  His  Caesar  numerum 
-obaidum ,  quem  antea  imperaverat ,  duplicavit  ; 
eosque  in  continentem  abduci  jussit  ;  quod 
propinquâ  die  aequinoctii  ,  infirmis  navibus  , 
hiemi  navigationera  subjiciendam  non  existi- 
majbat.  Ipseidoneamtempestatem  nactus,  paulo 
post  mediam  noctem  nav.es  solvit  ;  quse  omnes 
jncolumes  ad  continentem  per venerunt  :  ex  his 
onerarise  II  eosdem  portas,  quos  reliquat ,  capere 
non  potuerunt,  et  paulo  infra  delatae  sunt. 

Quibus  ex  navibus  cùm  essentexpositi  milites 
circiter  CCC,  atque  in  castra  contenderent  ;  Mo* 
Tini,  quos  Caesar  in  Britanniam  proficisceng 
pacatos  reliquerat ,  spe  praeda?  adducti ,  prima 
non  ita  magno  suorura  numéro  circumsteterunt; 
ac  ,  si  sese  interfici  nollent ,  arma  ponere  jus- 
Serunt.  Cum  illi  orbe  facto ,  6ese  defenderent , 
celeriter  ad  clamorem  hominum  circiter  millia 
Vi  con venerunt  Quâ  te  nunciatâ ,  Caesar  omnem 
ex  Castris  equitatum  sois  auxilio  misit.  Intérim 
toostri  milites  impetum  lioetium  sustkwenint  $ 
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4ès  qu'ils  se  verroient  poussé»  ;  cependant  ayant 
environ  trente  chevaux  que  Comius  roi  de* 
jUreales  a  voit  amenés  avec  lui , .  il  rangea  se* 
légions  en  bataille,  à  lft  tête  de  non  camp.  On 
en  vint  aux  mains ,  et  l'ennemi  n'ayant  pu  long- 
temps soutenir  notre  attaque  %  tourna  le  dos  j 
et  fut  poursuivi  par  nos  gens  aussi  loin  que  les 
forces  purent  le  leur  permettre.  :  ils  en  tuèrent 
plusieurs  <  et  après  avoir  mhttonf  le  pays  à*  feu? 
et  à  sang,  ils  rentrèrent  dans  leur  camp. 

Le  même  jour  les  vaincus  députèrent  vert 
César  pour  lui  demander  la  paix  :  César  exigea; 
Je  double  des  otages  qu'ils  lui  avqient  donnés 
la  première  fois ,  et  qu'ils  les  lui  enverroien$ 
dans  le  continent,  parce  que  comme  l'équinoxg 
approchoit ,  il  ne  vouloit  pas  s'exposer  en  hivef 
Éur  des  vaisseaux  affoiblis  par  la  tempête.  Pouf 
lui ,  le  vent  étoit  devenu  favorable ,'  il  mit  à  la 
voile  vers  minuit ,  et  arriva  heureusement  en 
Gaule  sans  avoir  perdu  aucun  vaisseau.  Il  n'j* 
eut  que  deux  navires  de  transport,  qui  n'ayant; 
pu  se  rendre,  au  même  port  que  les  autres  j 
furent  portés  un  peu  plus  bas. 

Trois  cents  soldats  qui  étoiént  dessus  mar- 
chaient pour  se  rendre  au  camp  ;  lorsque  les 
Morins ,  que  César  avoit  laissés  tranquilles  à 
son  départ,  pour,  la  Grande-Bretagne  ,  excités 
par  l'espoir  dn  butin ,  vinrent  d'abord  en  ass$g 
petit  nombre  les  environner,  et  leur  ordon- 
nèrent de  mettre  les  armes  bas ,  s'ils  vouloient 
sauver  leur  vie.  Ceux-ci  s'étant  mis  eh  peloton 
pour  se  défendre,  aussitôt,  aux  cris  de  Tenir 
nemi  ,  environ  six  mille  hommes  s'assemblèrent 
autour  d'eux.  César  en  ayant  eu  avis^  détacha 
toute  sa  cavalerie  pour  les  secourir.  Cependant 
nos  trois  cents  soldats  se  défendoient  vaillam- 
ment ,!  et  combattoient  vigoureusement  depuis 
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atque  horis  amplius  iv  fortissimo  pugnaverunt; 
et ,  paucis  vulneribus  acceptas  ,.  complures  ex 
iis  occiderunt.  Postea  vero  quam  equitatus  nos- 
ter  in  conspectum  venit ,  hostes,  abfectis  ar- 
mis ,  terga  verterunt  ;  màgnusque  eorum  nu- 
méros est  occisus. 

Csesar  postero  die  Q.  Labienum  legatum , 
çjum  iis  legionibuf  quas  ex  Britannia  reduxe- 
,rat  ,  in  Morinos  ,  qui  rebellionem  fecerant  mi- 
sit  :  qui  cùm  propter  siccitates  paludum ,  quo 
te  reciperent  non  haberent,  quo  perfugio  su- 
periore  anno  fuerant  usi  ,  omnes  ferè  in  potes- 
tatera  Labieni  venerunt.  At  Q.  Titurius  et  L. 
Cotta  legati ,  qui  in  Menapiorum  fines  legiones 
duxerant  omnibus  eorum  agris  vastatis ,  fromen-» 
tis  succisis  sedificiisque  incensis,  quod  Mena* 
pii  omnes  se  in  densissimas  silvas  abdiderant, 
ad  Csesarem  se  receperunt.  Csesar  in  Belgis 
Omnium  legionum  hiberna  constituit.  Eo  du» 
emnino  civitates  ex  Britannia  obçides  miseront  : 
reliquse  negle-xerunt.  His  rébus  gestes  ,  ex  lit- 
teris  Cxsaris  dierum  XX  supplicatio  à  senatu 
décréta  est. 

Secunda   in    Britanniam   expédition    Descriptîé 

insulce» 

CESAR  ad  portum  Itium  cum  legionibus  per» 
yenit.  Ibi  cognoscit  XL  naves ,  quaevin  Belgis 
factae  erant ,  tempestate  rejectas ,  cursum  tenere 
non  potuisse ,  atque  eodem ,  uhde  erant  profec- 
tae  ,  relatas  :  jr  cliquas  paratas  ad  navigandum  9 
atque  omnibus  rébus  imtiuctas  inyenit.  Eodejn 
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plus  de  quatre  heures  sans  avoir  que  peu  de 
blesses,  et  tuant  bien  des  ennemis.  Lorsque 
notre  cavalerie-  vint  à  paraître ,  les  barbares 
jetèrent  leurs  armes  pour  s'enfuir,  et  Ton  en 
massacra  un  grand  nombre.. 

Le  lendemain  César  envoya  Q.  Labiénus  son 
lieutenant  contre  ces  révoltés  ,  avec  les  légions 
qu'il  avoit  ramenées  de  la  Grande-Bretagne  ; 
et  comme  les  marais  où  ils  s'étoient  retirés 
Tannée  précédente  ne  pouvoient  alors  les  ga- 
rantir ,  parce  qu'ils  étoient  à  sec  ,  Labiénus  les 
fit  presque  tous  prisonniers.  D'un  autre  côté  , 
Q.  Titurius  et  L.  Cotta  ,  deux  autres  de  ses 
lieutenans  qui  avoient  porté  la  guerre  chez 
les  Ménapiens  ,  après  avoir  brûlé  et  saccagé 
leurs  campagnes  et  tout  leur  pays ,  parce  que 
ces  peuples  s'étoient  retirés  dans  les  forêts  les 
plus  épaisses  ,  rejoignirent  César  avec  les  Lé- 
gions qui  les  avoient  suivis.  Après  ces  expédi- 
tions ,  il  mit  toutes  ses  troupes  en  quartier 
d'hiver  dans  la  Gaule  Belgique  ,  où  seulement 
deux  nations  Bretonnes  lui  envoyèrent  des 
otages  ;  les  autres  s'en  mirent  peu  en  peine» 
César  manda  ces  nouvelles  au  sénat  ,  qui  sur 
Son  rapport  ordonna  vingt  jours  ae  dévotion 
publique. 

Seconde   expédition    de    la    Grande- Bretagne» 
Description  de  Vile, 

CÉSAR,  se  rendit  au  port -  Itius  avec  ses  lé- . 
gions.  Là  il  apprit  que  40  vaisseaux  construits 
dans  la  Belgique,  n'avoient  pu  continuer  leur 
route  à  cause  d*une  tempête  ;  et  qu'ils  avoient 
été  rejetés  dans  le  même  port  d'où  ils  étoient 
partis;  il  trouva  que  le  reste  étoit  en  bon  état  i 
f\  prêt  à  faire  voile.  La  cavalerie  de  toute  là 
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totias  Gallise  eqwitatus  convenit,  numéro  mil- 
lium  IV  ,  principesque  ex  omnibus  civitatibus  j 
ex  qui  bu  s  perpaucos ,  quorum-  in  se  fidem  pers- 
pexerat ,  relinquére  in  Gallia ,  reliquos  obsidum 
loco  secum  ducere  decreverat;  quod ,  cùtn  ipse 
abesset ,  raotum  Galliae  verebatur. 

f  Erat  unà  cum  csçteris  Dumnorix  jEduus ,  de) 
quo  à  nobis  anteà  dictum  est.  Hune  secum  du- 
cere imprimis  constituèrat  ;  quôdeum  cupidum 
rerum  novarum ,  cupidum  imperji,  magni  anirai, 
magnas  inter  Gallos  auctaritatis ,  cognoverat. 
Accedebat  hue ,  quod  jam  in  concilio  j£daorum 
Dumnorix  dixerat  ;  sibi  à  Csesare  regnom  ci- 
vitatis  deferri  :  quod  dictam  y£dui  graviter  fe- 
rebant  5  neque  recusandi  ,  neque  deprecandi 
causa  ,  legatos  ad  Csesarem  tnittere  audebant. 
Id  factum  ex  suis  hospitibus  Csesar  cognoverat* 
lile  primo  omnibus  precibus  petere  contendit  , 
ut  in  Gallia  relinqueretur,  partim ,  quod  insue- 
tus  navigandi  mare  (imeret;  partim  ,  quod  reli- 
gionibus  sese  diceret  impe'diri.  Posteàquam  id 
obstinate  sibi  negari  viclit ,  omni  spe  impetrandi 
ademptâ ,  principes  Galliae  sollicitare ,  sevocare 
singulos  i  hortarique  cœpit  ,  ut  in  continent 
remanerent  :  me  tu  terri  tare ,  non  sine  causa 
fieri  ,  ut  Gallia  omni  nobilitale  spoliaretur  :  id 
•sèe  consilium  Csetaris ,  ut  quoe  in  conspectu 
Galliae  interficere  vereretur  ;  hos  omnes  in  Bri* 
tanniam  transductos  necaret  ;  fidem  reliquià 
interponere  ;  jusjurandum  poscere;  ut ,  quod 
ex  esse  usu  <?a}lue  inteUe*i$ôeut  *  commuai 
çpneilip  a4oûiii*t?arem\ 
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Gaule,  au  nombre  de  quatre  mille  chevaux" ,  et 
les  plus  grands  seigneurs  du  pays  s'y  ètoient 
aussi  rendus  ;  il  avbit  résolu  de  ne  laisser  en- 
deçà  de  la  mer  que  le  petit  nombre  de  ceux 
dont  la  fidélité  lui  était  connue  ,  et  d'emmener 
les  autres  pour  lui  servir  d'otages,  4©  peur 
qu'ils  ne  remuassent  en  son  absence. 

Duronorix  de  Bibracte  (d'Autun)  dont  on 
a  déjà  parlé ,  étoit  de  ce  nombre  ;  et  César 
étoit  bien  résolu  de  lui  faire  passer  la  mer  avec 
lui,  parce  qu'il  le  çpnnoissoit  pour  un  homme 
avide  de  nouveautés ,  ambitieux  ,  entreprenant  * 
et  en  grande  autorité  parmi  les  Gaulois.  Ajoutez 
qu'il  s'etoit  vanté  en  plein  conseil  que  César 
lui  offroit  la  souveraineté  de  sa  nation;  ce  qui 
n'étoit  nullement  agréable  aux  Eduens ,  qui  n'o* 
suient  s'adresser  à  César  pour  le  prier  de  ne 
pas  leur  donner  un  pareil  maître.  C'étoit  paT 
ces  hâtes  que  César  a  voit  été  instruit  de  ce 
discours.  Dumnorix  commença  par  le  prier  ins- 
tamment de  le  laisser  en  Gaule ,  parce  que 
n'étant  point  fait  aux  voyages  de  mer ,  il  ne 
pouvoit  les  soutenir,  et  que  des  scrupules  de 
religion  ne  lui  permettoient  pas  deYembarquer. 
Quand  il  eut  vu  qu'on  lui  refusoit  constamment 
sa  demande ,  et  qu'il  eut  perdu  toute  espérance 
de  l'obtenir,  il  se  mit  à  solliciter  les  seigneurs 
de  la  Gaule  et  à  leur  parler  en  particulier, pour 
les  engager  à  ne  point  passer  la  mer  :  il  tacha 
même  de  les  effrayer,  en  leur  représentant  que 
César  avoit  ses  raisons  pour  dépouiller,  ainsi 
la  Gaule  de. toute  sa  noblesse;  que  n'ayant  osé 
«'en  défaire  à  la  vue  de  leur  patrie ,  il  les  feroit 
tous  égorger  dans  la  Grande-Bretagne.  En  même 
temps  il  leur  donne  sa  foi ,  et  leur  demande  de 
s'engager  arec  lui  par  serment  $  foire  de  concert 
ce  qu'ils  trouveroient  de  plus  convenable  au 
bien,  de  la  Gaule, 
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Hxc  à  complu  ribus  ad  Csesarem  deferebanturt 
quâ  re  cognitâ ,  Csesar  ,  quôd  tantum  civitati 
jEdua?  dignitatis  tribuebat ,  coercendum  atque 
deterrendum ,  quibuscumque  rébus  posset ,  Dum- 
norigem  statuebat;  quod  longius  ejus  amentiam 
progredi  videbat ,  prospiciendum ,  ne  quid  sibi 
ac  reipublicae  nocere  posset.  Itaque  dies  circiter 
XXV  in  eo  loco  commoratus  ,  quod  corus  ventus 
navigationein  iropediebat ,  qui  magnam  partent 
omnis  temporis  in  his  locis  flare  consuevit  ;  da- 
bat  operam ,  ut  Dumnorigem  in  officio  conti- 
neret,  nihilô  tamen  seciùs  omnia  ejus  amsilia 
cognosceret  :  tandem  idoneam  tempestatera  nac- 
tus,  milites  equitesque  conscendere  naves  jubet. 
Atque  impeditis  omnium  animis,  Dumnorix 
cum  equitibus  iEduorum  à  castris,  insciente 
Caesare ,  domum  discedere  cœpit.  Quâ  re  nun- 
ciatâ  9  Csesar  intermissâ  profectione  ,  atque  om- 
nibus rébus  postpositis ,  magnam  partem  equi- 
tatûs  ad  eu  m  insequendum  mittit,  retrahique 
imper af:  sijûm  faciat,  neque  pareat ,  internci 
jubet  :  nihil  hune ,  se  absente ,  prer  sano  factu- 
rum  arbitrâtes,  qui  pnesentis  imperium  ne- 
glexisset.  Ille  autem  revocatus  resistere  ,  ac  se 
manu  defendere,  suorumque  fidem  implorare 
cœpit ,  saepe  cjamitans  ,  liberum  se ,  liberaeque 
civitatis  esse.  Illi ,  ut  erat  imperatum ,  circura- 
sistunt,  hominemque  interficiunt  :  at  JEAui  équi- 
tés ad  Cxsarem  omnes  revertuntur. 

His  rébus  gestis  ,  Labieno  in  continente  cum 
lll  legionibus  et  equitum  millibus  II  relicto* 
ut  portus  tueretur,  et  rei  frumentariae  prôvide- 
fet ,  quaeque  in  Gallia  gererentur  cognpsceret , 
et  çonsilium  pro  tempore  et  pro  re  caperet  ;  ipse 
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César  instruit  de  ces  menées  par  plusieurs 
personnes  ,  résolut  de  les  traverser ,  et  de  les 
réprimer  de  tout  son  pouvoir ,  tant  en  considé- 
ration des  Eduens  qu'il  affectionnoit  beaucoup , 
«pie  pour  empêcher  qu'avec  "de  si  mauvaises  in- 
tentions il  ne  lui  nuisit,  ainsi  qu'à  la  république. 
C'est  pourquoi  pendant  environ  vingt-,cinq  jours 
qu'il  resta  dans  ce  port,  d'où  le  vent  du  nord- 
ouest  l'empêchoit  de  sortir,  vent  qui  règne  la 
plupart  du  temps  sur  cette  côte,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  retenir  Dumnorix  dans  le  devoir, 
sans  oublier  de  faire  observer  toutes  ces  dé- 
marches. Enfin  le  vent  étant  devenu  favorable , 
il  fit  embarquer  et  sa  cavalerie  et  son  infanterie. 
Mais  pendant  que  Ton  ne  pensoit  qu'à  l'embar- 
quement, Dumnorix  sortit  du  camp  avec  toute 
la  cavalerie  de  sa  nation  à  l'insu  de  César ,  et 
prit  la  route  de  son  pays.  César  en  ayant  été 
instruit ,  fit  suspendre  rembarquement ,  et  par 
préférence  'à  tout ,  envoya  après  lai  une  grande 
partie  de  sa  cavalerie ,  avec  ordre  de  le  ramener' 
mort  ou  vif ,  persuadé  qu'un  homme  qui  avoit 
méprisé  ses  ordres  en  sa  présence  ,  ne  pouvoit 
faire  que  des  extravagances  quand  il  ne  seroit 
plus  sous  ses  yeux.  Dumnorix  voyant  qu'on  vou- 
loit  l'arrêter  par  force  ,  mit  l'épée  à  la  main , 
et  appela  les  siens  à  son  secours,  en  criant 
qu'il  étoit  libre,  et  d'une  nation  libre.  Alors  nos 
cavaliers  l'environnent  et  le  tuent ,  selon  l'ordre 
qu'ils  avoient  reçu  :  après  sa  mort,  toute  la  ca- 
valerie des  Eduens  revint  au  camp  de  "César. 

Cette  affaire  finie,  César  laissa  dans  le  con- 
tinent Labiénus  avec  trois  légions  et  deux  mille 
chevaux,  pour  garder  les  ports ,  pourvoir  aux 
vivres  ,  avoir  l'œil  sur  ce  qui  se  passerait  en 
Gaule ,  et  se  conduire  selon  le  temps  et  l'exi- 
gence des  cas.  Pour  lui ,  il  partit  vers  le  coucher 
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cum  Iegionibus  V  ,  et  pari  numéro  equitnm , 
quem  in  continente  reliquerat ,  ad  solis  occasum 
naves  suivit;  et  leni  Africo  provectus,  média 
circiter  nocte  ventointermisso,  cursumnon  te- 
nuit;  et  longiué  delatus  gestu,  ortâ  luce ,  sub  si- 
nistra  Britanniam  reiictam  conspexit.  Tum  rur- 
8U8  aestûs  commutationem  secutus  remis  conten- 
ait, ut  eam  partera  insula»  caperet,  qua  opti- 
mum esse  egressum  superiore  aestate  cognoverat. 
Quainre  admodum  fuit  militumvirtuslaudanda, 
qui  vectoriis  gravibusque  navigiis ,  non  inter- 
missO  remigandi  labore ,  longarum  cursum  ad»* 
quaverunt.  Accessum  est  ad  Britanniam  omnibus 
navibus  meridiano  feré  tempore;  neque  in  eo 
loco  hostis  est  visus  :  sed  ,  ut  postea  Caesar  ex 
captivis  comperit ,  cùm  magnas  manus  eo  con- 
venissent ,  multitudine  navium  perteçrite,  quae 
cum  annotinis  privatisque,  quas  sui  quisque 
commodi  causa  fecerat,  amplius  DCCC  unà  erant 
visse,  timoré  à  lit  tore  discesserant ,  ac  se  in 
superiora  loca  abdiderant. 

Caesar  exposho  exercitu,  ac  lococastris  ido- 
neo  capto,  ubi  ex  captivis  cognovit,  quoin  loco 
hostium  copias  consedissent ,  cohortibus  X  ad 
mare  relictis,  et  equitibus  CCC,  qui  prassidîo 
navibus  essent,deiH  vigîlia  ad  hostes  contenait, 
eo  minus  veritus  navibus ,  quod  in  littore  molli 
atque  apertodeligatasadanchoras  relinquebatj  et 
prxsidio  navibus  Q.  Atrium  praefecit.  Ipse  nocta 
progressus  millia  passuum  circiter  XU ,  hostium 
copias  conspicatus  est.  Illi  equitatu  atque  esse- 
dis  ad  flumen  progressi ,  ex  loco  «uperiore  nos-* 
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du  soleil  avec  cinq  légions  et  pareil  nombre  de 
cavalerie  qu'il  laissoit  à  Labiénus,  cinglant  par 
un  petit  vent  de  sud-ouest  qui  cessa  vers  mi- 
nuit ,  de  sorte  qu'il  ne  put  faire  route,  et  qu'à 
la  pointe  du  jour  il  s'aperçut  que  le  courant 
l'a  voit  fait  beaucoup  dériver,  et  qu'il  a  voit  laissé 
la  Grande-Bretagne  à  sa  gauche.  Mais  au  retour 
de  la  marée ,  il  s'efforça  de  regagner  à  la  rame 
ia  partie  de  l'île  qui ,  la  campagne  précédente  > 
lui  avoit  fourni  un  débarquement  si  commode. 
En  quoi  on  ne  peut  assez  louer  le  zèle  des  sol- 
dats :  car  sans  se  relâcher  un  moment  du  pé- 
nible travail  de  la  rame,  avec  des  vaisseaux  de 
charge  ,  et  pesans ,  ils  égalèrent  1%  vitesse  des 
galères.  Toute  la  flotte  prit  terre  vers  midi  -% 
sans  que  l'ennemi  parût  ;  mais  César  apprit  dans 
la  suite  par  les  prisonniers ,  que  les  Barbares 
assemblés  en  grand  nombre  dans  cet  endroit , 
effrayés  de  tant  de  vaisseaux ,  (  car  il  y  en  avoit 
plus  de  800 ,  tant  de  ceux  qui  portoient  les 
vivres  et  le  bagage ,  que  de  ceux  qui  suivoient 
pour  la  commodité  des  particuliers)  avoient 
abandonné  les  bords  de  la  mer,  et  s'étoient allés 
cacher  dans  les  montagr.es. 

Après  le  débarquement ,  César  choisit  un  lieu 
propre  pour  camper;  et  ayant  été  instruit  par 
les  prisonniers ,  du  lieu  où  les  troupes  ennemies 
s'étoient  retirées ,  il  laissa  dix  cohortes  et  trois 
cents  chevaux  sous  les  ordres  de  Q.  Atrius  à  la 
garde  de  sa  flotte ,  et  marcha  vers  minuit  contre 
les  Barbares  :  il  craignoit  d'autant  moins  pour 
ses  vaisseaux  ,  qu'il  les  laissoit  à  l'ancre  sur  un 
rivage  uni  et  découvert.  Il  n'avoit  pas  fait  plus 
de  quatre  lieues ,  qu'il  découvrit  les  ennemis. 
Ils  s'étoient  avancés  avec  leur  cavalerie  et  leurs 
chariots  jusqu'à  une  rivière  ;  et  de  la  hauteur 
eu  ils  étoîent ,  ils  commencèrent  à  nous  en  em- 
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tros  prohibere  et  prselium  comroitere  cœperunt» 
Repulsi  ab  equitatu  ,  se  in  si  1  vas  abdiderunt, 
locum  nacti  egregie  et  natura  et  opère  munitum  ; 
quem  ,  domestici  belli ,  ut  videbatur  ,  causa  , 
jam  ante  praeparaverant;  nara  crebris  arboribus 
succisis  omnes  introitus  errant  perclusi.  Ipsi  ex 
silvie  rari  propugnabant,  nostrosque  intra  muni- 
tiones  ingredi  prohibebant;  at  milites  legionis 
Vil  ,  testudine  factâ ,  et  aggere  ad  munitione* 
adjecto  ,  locum  cœperunt,  eosque  ex  silvis  ex- 
pulerunt,  paucis  vulneribus  acceptis.  Sed  eos 
fugientes  longiùs  Caesaç  persequi  vetuit;  et  quod 
loci  naturam  ignorabat ,  et  qupd  ,  magna  parte 
diei  consumptâ  munitioni  castrorum  tempus  re- 
linqui  volebat. 

Postridie  ejus  .diei ,  mane  ,  tripa'rlito  milites 
equitesque  in  expeditionem  misit ,  ut  eos  qui 
fugerant,  persequerentur.  His  aliquantum  iti- 
neris  progressis  ,  cùm  jam  extremi  essent  in 
prospectu ,  équités  à  Q.  Atrio  ad  Csesarem  vé- 
nérant ,  qui  nunciarent ,  superiore  nocte ,  maxi- 
mâ  coortâ  tempes tate ,  prope  omnes  naves  af- 
flictas  ,  atque  in  littore  éjectas  esse  ;  quod  neque 
anchorse  funesque  subsistèrent  ;  neque  nautae  , 
gubernatoresque  vim  tempestatis  pati  possent: 
itaque  ex  eo  concursu  navium ,  magnum  esse 
incommodum  acceptum. 

His  rébus  cognitis  ,  Caesar  legiones  equita- 
tumque  revocari ,  atque  itinere  desistere  jùbet  ; 
âpse  ad  naves  revertitur  :  quae  ex  nunciis  litte- 
risque  cognoverat,  coram  perspicit  :  sic  y  ut, 
amissis  circiter  XL  navibus,  reliquat  taraen  re- 
fici  posse  magno  negocio  viderentur.  Itaque  ex 
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pécher  le  passage  et  à  nous  attaquer.  Repousses 
par  notre  cavalerie  ,  ils  s'enfoncèrent  dans  les 
bois,  où  ils  trouvèrent  un  lieu  fort  par  sa  si- 
tuation et  par  l'art  :  ils  l'avoient  fortifié  aupa- 
ravant ,  à  ce  qu'il  paroissoit ,  à  l'occasion  de 
quelque  guerre  civile  ;  car  toutes  les  avenues 
étoient  fermées  par  de  grands  abattis  d'arbres  : 
ils  ne  se  battoient  que  par  pelotons  dans  la  forêt, 

{>our  empêcher  nos  troupes  de  pénétrer  jusqu'à 
eurs  retrancheraens.  Mais  la  septième  légion 
éleva  une  terrasse  ou  batterie  jusqu'au  pied  du 
rempart,  et  couverte  de  ses  boucliers,  elle  força 
le  camp  et  chassa  l'ennemi  du  bois  ,  sans  avoir 
que  peu  de  blessés.  César  défendit  qu'on  le  pour- 
suivît, et  parce  qu'on  ne  connoissoit  pas  le 
pays  ,  et  parce  que  le  jour  étant  déjà  avancé  ,  il 
vouloit  en  employer  le  reste  à  se  retrancher. 

Le  lendemain  matin  il  partagea  sa  cavalerie 
et  son  infanterie  en  trois  corps ,  et  les  envoya 
à  la  poursuite  des  fuyards.  Mais  a  peine  étoient- 
ils  en  chemin  ,  et  l'on  n'avoit  pas  même  encore 
perdu  les  derniers  de  vue ,  que  des  cavaliers 
vinrent  de  la  part  d'Atrius  apprendre  à  César  , 
que  la  nuit  précédente  il  s'ctoit  élevé  une  fu- 
rieuse tempête ,  qui  avoit  mis  presque  tous  ses 
vaisseaux  en  fort  mauvais  état,  et  les  avoit  fait 
échouer  sur  le  rivage  ,  sans  que  ni  les  ancres  , 
ni  les  cordages ,  ni  l'adresse  des  pilotes  eussent 
pu  résister  à  sa  violence  ;  et  que  la  perte  de 
ceux  qui  s'étoient  brisés  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  étoit  fort  considérable, 

Sur  cet  avis,  il  fit  rappeler  ses  trois  corps, 
et  retourna  à  sa  flotte.  La  il  vit  de  ses  yeux  le 
dégât  qu'on  lui  avoit  marqué  :  environ  quarante 
vaisseaux  étoient  fracassés  ;  les  autres ,  quoique 
fort  maltraités ,  pouvoient  pourtant  être  remis 
ça  eut  à  force  de  txavajl,  U  mit  donc  à  l'ou* 
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legionibu*  fabros  deligit ,  e  <ex  continent!  alios 
accersiri  jubet  :  Labieno  scribit ;  ut,  quàm  plu- 
rimas  posset,  iis  legionibus  ,  quae  sunt  apud 
eum ,  naves  instituât.  Ipfte ,  etsi  res  erat  multœ 
opéras  ac  laboris ,  tamen  commodissimum  esse 
statuit ,  omnes  naves  subduci ,  et  cutn  castris 
una  munitione  conjungi.  In  his  rébus  circiter 
dies  X  consumât ,  ne  noctuirnis  quidem  tempo- 

ribus  ad  laborefn  militum  àtotèrmissis.  Subduc- 
tis  navibus  ,  caStrisquë  egregié  mtihitis  ,  eàs- 
dem  copias ,  quas  ante  brgsidio  navibus  re- 
ïinquit  ;  ipse  èddeni ,  ùnae  redierat  *  proficis- 
citur.  Eo  c6tn  venïsset  -,  majores  jarti  undique 
fo  eum  locum  copite  Britannoruto  conrènerant: 
stimitia  imperii  beftique  acbninistrandi  ,  com- 
muai cônsilio ,  perftrïssa  est  Cassiveilauno  ;  eu- 
jfcs  fines  à  mafitàtais  tfvitatifeus  ftutfien  dividit, 
quod  appellatur  Tamesis ,  à  mari  circiter  miîlia 
pàssuum  LXXX.  Huic ,  superiori  tempore ,  eum 
ifeliquis  fcjvitatibus  continentia  bella  interces- 
éerant.  Sed  nostro  adrentu  permoti  Britanni  ,* 
hune  toti  bello  imperioque  prsefecerant/ 

Britanniae  pars  interior  ab  lis  ittcdlitut ,  quos 
ilatos  in  insula  memoria  proditutat  dicutit  Ma- 
rkima  pars  ab  ils',-  qui  ^praeda?  ac  belli  inférendi 
eausâ  ;  ex  Beigio  transierant  ;  qui  ofthes  ferè 
fis  nominîbus  civitatum  appeliantur  ,  quifous 
érti  ex  cifitatibus,  eo  pervenerant ,  et  bello 
ïttato  ibi  remamerimt ,  atque  agros  coletè  cœ- 
perunt.  Hominum  est  infinitima  nmlrlttido ,  cre- 
feérrirrïaque  aedificia  feré  Galiicis  conSîmilia: 
pecofis  maghus  numerus.  Utuntur ,  àut  aère  au? 
ahriulis  ferrei*  ad  cërtum  pondue  exantinatis  pro 
'^ummo.  Nascitur  ibi  plumbum  album  in  me- 
diterraneis  regionibus  ,  in  taaritimis  ferrum  , 
ted  «jus  exigua  est  copra  :  «e  nttuftifr  iite-* 
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vrage  les  charpentiers  qu'il  avoit  dans  ses  trou- 
pes, et  en  fit  venir  d'autres  des  Gaules.  En  même 
temps  il  manda  à  Labiénus  d'employer  les 
troupes  qu'il  avoit,  à  construire  le  plus  de  vais* 
seaux  qu'il  se  pourroit.  De  son  côté  ,  quelque 
peine  et  quelque  travail  qu'il  dût  en  coûter  , 
il  crut  qu'il  seroit  très-avantageux  de  mettre 
ses  vaisseaux  à  sec ,  et  de  les  enfermer  dans 
l'enceinte  de  son  camp.  Il  y  fit  donc  travailler 
ses  soldats  dix  jours  et  dix  nuits.  Cette  opéra- 
tion achevée  et  son  camp  bien  fortifié  ,  il  y 
laissa  les  mêmes  troupes  qu'auparavant ,  et  re- 
tourna au  même  poste  d'où  il  étoit  parti.  Il  y 
trouva  l'armée  ennemie  fort  augmentée ,  et 
d'un  consentement  unanime ,  elle  avoit  pris  pour 
chef  Cassivellaunus ,  dont  les  états  séparés  des 
villes  maritimes  par  la  Tamise,  étoient  environ 
à  23  lieues  de  la  mer.  Avant  cela ,  ce  prince, 
avoit  eu  des  guerres  continuelles  à  soutenir 
contre  les  autres  peuples  de  l'île,  mais  les 
Bretons  effrayés  de  notre  arrivée  ,  se  réunirent 
et  lui  donnèrent  le  commandement  général. 

L'intérieur  de  la  Grande-Bretagne  est  habité 
paT  des  peuples  qui  ,  de  Joute  ancienneté  , 
passent  pour  être  nés  dans  le  pays  ;  et  la  côte  , 
par  des  Belges  que  l'amour  de  la  guerre  et  du 
pillage  fit  sortir  de  leurs  demeures»  Ceux-ci 
ont  presque  tous  conservé  le  nom  des  peuples 
d'où  ils  sont  sortis ,  et  qu'ils  ont  quittés  pour 
attaquer  cette  île  où  ils  se  sont  établis.  Elle 
est  très-peuplée  ;  et  les  maisons  y  sont  bâties 
à-peu-près  a  la  manière  des  Gaulois.  11  y  a 
quantité  de  bétail,  et  pour  monnoie  on  s'y 
Sert  de  Cuivre  ou  de  morceaux  de  fer  d'un  cer- 
tain poids.  Il  se  trouve  -des  mines  d'étain  dans 
le  coeur  du  pays ,  et  des  mines  de  fer  sur  la 
C$te;mai$  ces  dernières  sont  peu  abondantes, 
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portato.  Materia  cujusque  generis ,  ut  iii  Gallia, 
est ,  praeter  fagum  atque  abietem ,  Leporem  et 
gallinam ,  et  anserera  gustare  ,  fas  non  putant  : 
haec  tamen  alunt  9  animi  voluptatisque  causa. 
Loca  sunt  temperatiora  ,  quam  in  Gallia  ,  re- 
raissioribus  frigoribus. 

Insula  natura  triquetra;  eu  jus  unum  latus  est 
contra  Galliam  :  hujus  lateris  alter  angulus  , 
qui  est  ad  Cantium ,  quo  ferè  ex  Gallia  naves 
appelluntur ,  ad  orientem  solem  ;  inferior ,  ad 
meridiem  spectat.  Hoc  latus  tenet  circiter  mil- 
lia  passuum  D.  Alterum  vergit  ad  Hispaniam, 
atque  occidentem  Solem  :  qua  ex  parte  est  Hi- 
bernia ,  dimidio  minor ,  ut  existimatur  ,  quant 
Britannia  ;  sed  pari  spatio  transmissus  ,  atque 
Gallia  9  est  in  Britanniam.  In  hoc  medio  cursu 
est  insula ,  quae  appellatur  Mona  :  complures 
praeterea  minores  objectae  insulae  existimantur  9 
de  quibus  insulis  nonnulli  scripserunt ,  dies  con- 
tinuos  xxx  sub  bruma  esse  noctem  :  nos  nihil  de 
eo  percunctationibus  reperiebamus  ,  nisà ,  cer- 

tis  ex  aqua  mensuris  ,  breviores  esse  noctes  , 
quam  in  continente  ,  videbamus.  Hujus  est  Ion* 
gitudo  lateris  ,  ut  fert  illorum  opinio ,  pec  mil- 
lium  passuum.  Tertium  est  contra  septentrio- 
nem  :  cui  parti  nulla  est  objecta  terra  ;  sed  ejus 
lateris  angulus  maxime  ad  Germaniam  spectat. 
Huic  millia  passuum  DCCC  in  longitudinem  esse 
existimatur.  Ita  omnis  insula  est  in  circuitu  vi- 
cies centena  miliià  passuum. 

Ex  his  omnibus  longé  sunt  humariissiroi ,  qui 
Cantium  incolunt  :  quae  regio  est  maritimaomhis, 
neque  multum  à  Gallica  différant  .consuetudine. 
ÏHteriores  plerique  frumenta  non  seront  j  sed 

Le 
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Le  cuivre  y  vient  de  dehors.  Il  y  croît  toute* 
sortes  d'arbres  comme  dans  la  Gaule ,  excepté; 
le  hêtre  et  le  sapin.  Les  Bretons  ne  croient  pas 
qu'il  leur  soit  permis  de  manger  des  lièvres, 
des  poulets  et  des  oies  ;  ils  en  nourrissent 
pourtant  pour  le  plaisir.  Le  climat  y  est  plus 
tempéré ,  et  le  froid  moins  rude  que  dans  la 
Gaule.  ' 

L'île  est  triangulaire ,  dont  un  côté  regarde 
la  Gaule.  L'angle  de  ce  côté  vers  le  pays  de? 
Kent  où  abordent  presque  tous,  les  vaisseaux 
qui  viennent  de  la  Gaule  ,  regarde  l'orient  : 
l'autre  plus  bas  est  vers  le  midi.  Ce  côté  a  en- 
viron cent  soixante  lieues  d'étendue;  L'autre 
côté  est  vers  l'Espagne  et  le  couchant  ;  c'est 
par- là  qu'est  l'Hibernie  qui  passe  pour  plue 
petite  delà  moitié  que  la  Grande-Bretagne  , 
dont  e]ïe  n'est  pas.  plus  éloignée  que  celle-ci 
de  la  Gaule.  Entre  les  deux  est  l'île  de  Mona  : 
on  croit  qu'il  y  en  a  aussi  plusieurs  autres  pe- 
tites ,  où  quelques-uns  écrivent  qu'en  hiver  il 
y  a  trente  purs  de  nuit;  mais  nos  recherches 
ne  nous  ont  rien1  appris  de  certain  :  nous*  avons 
seulement  découvert  par  le  moyen  de  certaines 
horloges  d'eau ,  que  les  nuits  y  sont  plus  courtes' 
que  dans  la  Gaule.  Ils  croient  que  ce  Second 
côté  a  plus  de  deux  cenf  trente  lieues  de  lon- 
gueur. Le  troisième  côté  du  triangle  regarde  le 
septentrion  :  vis-à  vis  il  n'y  a  point  de  terres  r 
si  ce  n'est  la  Germanie  qui  est  à  un  de  ses  bouts. 
On  donne  à  ce  dernier  côté  plus  de  deux  cent 
soixante  lieues  de  longueur.  Ainsi  toute  l'île  peut 
avoir  environ  six  cents  lieues  de  tour;       /    ! 

Les  plus  policés  de  tous  ces  peuples  font, oeux' 
de  Kent ,  dont  tout  le  pays  est  maritime;  et  leurs  * 
coutumes  ne  diffèrent  guère  de  celles  des  Gau-' 
lois*  La  plupart  de  ceux  qui  habitent  l'intérieur- 

Tome  L  I* 
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lacté  et  came  vimnt ,  peUibusque  sunt  vestiti. 
Omnes  vero  se  Britanni  vitro  inficiûnt,  quod 
cœruleurà  efficit  colorem;  atque  hochorribilîore 
gunt  inpugna  aspectu  :  capilloque  sunt  promisso  ; 
atque  pnmi  parte  corporis  rasa,  prseter  caput>et 
labrum  superiùs.  Uxoreshabentdeniduodenique 
inter  se  communes ,"  et  maxime  fratres  cum  fra- 
tribus ,  parentesque  cum  liberis;  sed  qui  sunt  ex 
his  nati,  eorum  habentur  liberi ,  à  quibus  pri- 
inuro  virgines  quaeque  ductse  sunt. 

Equités  hostium  essedariique  acriter  prselio 
çum  equitatu  nostro  in  itinere  conflixerunt;  ita 
tamen,  ut  nostri  omnibus  partibus  superiorea 
fuerint,  atque  eps  in  silvas  coUesque  compule- 
ïint:  sed,  eompluribus  interfectig,  cupidiùsin- 
tecuti  ,  nonnullos  ex  suis  amiserunfc  Àt  illi , 
intermisso  spatio,  imprudentibus  nostris  atque 
occupatis  in  munitione  castrorum,  subito  se  ex 
sïlvis  ejecerunt  :  impetuque  in  eos  facto,  qui 

çrant  in  gtatione  pro  castris  collocati,  acriter 
pugnaverunt  :  duabusque  missis  subsidio  cohor- 
t^bus  à  Caeaare,  atque  his  primis  legionum  dua-r 
Tum  ;  Qum  Kse ,  iutermisso  peréxiguo  loci  spatio 
inter  se  œnstitissent.,  noyo  génère  pugnaç  per-» 
territis  nostris,  per  raedios  audaçîssimè  pron*. 

Serunt,  sequ^  indé  incolumejs  receperunt.  Eo 
je  Q.  kabeiiutf  Durqs ,  tribunus  militum  inter- 
fiçitur*  JUi ,  plurlbus  submissis  cohortibus ,  re- 
pelluntim  /     i  • 

Tôto  hoCiirt  génère  pugnae  cùm  sub  oculîs  om* 
nium,  aopro qastris dinricarètur,intellectum est 
npstrôs  proptsrgravitatem  armorum,  qùod  nequo 
inseqai-cedeittes-  pôssent ,  neque  absignis  disce-r 
djpr^auderent ,  minus  aptps  esse  ad  huju^  generis 
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du  pays ,  n'ensemencent  point  leurs  terres  ;  ils 
vivent  de  lait  et  de  la  chair  de  leurs  troupeaux, 
et  «ont  vêtus  de  peaux.  Tous  les  Bretons  94 
peignent  le  corps  avec  du  pastel ,  qui  forme  un 
veit  de  mer  ,  et  qui  leur  rend  dans  la  mêlée  la 
fgure  horrible  :  ils  laissent  croître  leurs  cheveux, 
et  se  rasent  tout  le  corps ,  excepté  la  tête  et  la 
iévre  supérieure.  Une  femme  chez  eux  est  com- 
mune à  dix  ou  douze,  sur-tout  entre  les  frères 
et  les  parens  ;  s'il  en  vient  des  enfans ,  ib  ap* 
partiennent  à  celui  qui  le  premier  l'a  épousée* 

La  cavalerie  ennemie ,  soutenue  par  des  cha- 
riots ,  attaqua  vivement  la  nôtre  dans  sa  marche; 
mais  par-tout  elle  fut  repoussée  et  chassée  dans 
les  bois  et  les  montagnes ,  où  nous  perdîmes 
quelques  cavaliers ,  qui  s'étoient  engagés  troj* 
avant ,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  des  in-» 
sulaires.  Peu  de  temps  après,  pendant  que  no* 
g<ms  occupés  à  se  retrancher ,  ne  se  défioient 
de  rien ,  tout  d'un  coup  ils  sortirent  de  leurs. 
forêts ,  et  vinrent  fondre  sur  notre  garde ,  qu'ils 
chargèrent  vivement.  Aussitôt  César  envoya  à 
•on  secours  les  deux  premières  cohortes  de  deux 
légions;  mais  comme  celles-ci  étoiënt  postées 
•k  quelque  distance  Tune  de  l'autre ,  l'ennemi 
les  voyant  étonnés  de  leur  nouvelle  manière  de 
combattre ,  eut  la  hardiesse  de  se  faire  jour  entre 
deux,  et  ae  tirade-là  sans  perte.  Q.  Labériu* 
Duras,  tribun  des  soldats,  fiit  tué  en  cette  bcr 
casion.  On  renvoya  d'autres  troupes  en  plus 
grand  nombre  ,  qui  repoussèrent  les  Barbares* 

Cette  action,  qui  se  passa  aux  yeux  de  toute 
l'armée ,  fit  comprendre  que  l'infanterie  romaine 
chargée  d'armes ,  et  par  conséquent  hors  d'état 
de  poursuivre  l'ennemi  lorsqu'il  lâçhoit  le  pied* 
et  n'osant  abandonner  ses  drapeaux ,  étoit  moins 
propre  contre  ces  sortes  d'ennemis  ;  que  d'un 

La 
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hostera  :  équités  autem  magno  cum  periculo  di- 
micare ,  proptereà  cjuod  illi  etiam  consulta  ple- 
rumque  cédèrent  ;  et ,  cùm  paululùm  ab  legioni- 
bus  nostros  removissent ,  ex  essedis  desilirent , 
et  pe<jiibus  dispari  praelio  contenderent.  Eques- 
tris  autem  praeiii  ratio,  et  cedentibus  et  irifeequen- 
tibus  ,  par  atque  idem  periculum  inferebat. 
Accedebat  hue  ,  ut  nunquam  conferti ,  sed  rari  , 
magnisque  intervallis  praeliarentur ,  stationesque 
dispositas  haberent ,  atque  alibs  alii  deinceps 
exciperent ,  integrique  et  récentes  defatigatis 
succédèrent. 

Posterô  die  proçul  à  castris  hbstes  in  collibus 
©onstiteruntj  rarique  se  ostendere ,  et  lentiùs, 
quàm  pridiè  ,  nostros  équités  praelio  lacessere  _ 
cœperunt.  Sed  mendié, cùm  Cxsarpabuli  causa 
III  legiones  atque  omnem  equitatum  cum  C.  Tfe- 
bonio  legato  misisset,  repente  ex  omnibus  par- 
tions ad  pabulatores  advolaverunt ,  sic  uti  ab 
signis  legionibusque  non  absisterent  Nostri 
acriter  in  eos  impetu  facto  ,  repulerunt  :  neque 
finem  in$equendi  fecerunt ,  quoad  snbsidio  con- 
fisi  équités  ,  cùm  post  se  legiones  vidèrent , 
précipites  bostes  egerunt  ;  magnoque  eorum 
numéro  interfecto,  neque  sui  colligendi,  neque 
'  çonsistendi ,  aut  ex  essedis  degiliendi  facùltatem 
dederunt.  Ex  hac  fuga  protinùs ,  quse  ùndique 
con vénérant,  auxilia  discesserunt  :  neque  post 
id  terapus  unquam  summis  nobiscum  copiis 
bostes  contenderunt. 

Caesar  cognitQ  cpnsilio  eorum  ,  ad  fiumen 
Tamesin  in  fines  Cassivellauni  exercitum  duxit. 
Quod  fltunen  uno  omninô  loco  pedibus ,  atque 
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autre  côté  la  cavalerie  ne  pouvoit  les  combattre 
sans  s'exposer  beaucoup ,  parce  qu'ils  faisoient 
quelquefois  mine  de  fuir  pour  l'éloigner  de  l'in- 
fanterie ,  et  qu'alors  sautant  de  leurs  chariots, 
ils  les  combattoient  à  pied  à  leur  avantage.  Cette 
manière  de  combattre  étoit  également  dange* 
reuse  pour  notre  cavalerie,  soit  qu'elle  reculât, 
soit  qu'elle  poursuivît  l'ennemi.  Ajoute*  à  cela 
que  les  Barbares  ne  combattoient  jamais  en  corps, 
mais  par  pelotons  séparés  et  éloignés  les  uns  des 
autres,  ayant  des  corps  de  réserve  disposés  de 
manière  qu'ils  se  prêtaient  mutuellement  la  main, 
soit  pour  recevoir  les  gens  qui  fuyoient ,  soit 
pour  leur  envoyer  des  troupe*  fraîches. 

Le  lendemain  les  ennemis  allèrent  se  poster 
sur  les  collines ,  loin  de  notre  camp,  et  ne  se 
montrèrent  qu'en  petit  nombre ,  escarmouchant 
contre  notre  cavalerie  avec  moins  d'ardeur  que 
le  joui^préeédent.  Mais  sur  le  midi  César  ayant 
envoyé  trois  légions  et  toute  sa  cavalerie  au 
fourrage  sous  la  conduite  de  C.  Trébonius  ,  l'un 
de  ses  lieutenans ,  ils  vinrent  subitement  fondre 
de  tous  côtés  sur  les  fourrageurs  et  sur  les  lé- 
gions. Les  nôtres  tombèrent  dessus  vigoureuse- 
ment ,  et  les  repoussèrent  :  notre  cavalerie  qui 
se  voyoit  bien  suivie  de  l'infanterie,  ne  cessa 
de  les  poursuivre ,  qu'après  les  avoir  entièrement 
culbutés  ;  ensorte  qu'on  en  tua  un  grand  nombre^ 
sans  leur  donner  le  temps  ni  de  se  rallier,  ni 
de  s'arrêter,  ni  de  descendre  de  leurs  chariots. 
Après  cette  déroute,  les  secours  qui  leur  étaient 
venus  de  toutes  parts  ,  se  retirèrent  :  depuis  ce 
temps-là  les  Barbares  ne  nous  attaquèrent  plus 
avec  toutes  leurs  troupes. 

César  qui  connut  bientôt  leur  intention  ,  mar- 
cha vers  la  Tamise ,  à  dessein  d'entrer  dans  les 
états  de  Cassivellaùnus.  Il  n'y  a  pour  passer  ce 
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jegrè ,  rransîri  potes  t.  Eo  cùm  venîsset,  animad- 
vertit  ad  alteram  fluminis  ripam  magnas  esse 
copias  hostium  instructas  :  ripa  autem  erat  acu- 
tis  sudibus  prsefixis  munita  ;  ejusdemque  generis 
Sub  aqua  defixae  sudes  fluraine  tegebantur.  lis 
rébus  cognitis  à  captivis  perfagisque  -,  Csesar  % 
praemisso  equitatu ,  confestim  legiones  subsequi 
jusfiit.  Sed  eâ  celeritate ,  atque  eo  impetu  mi- 
lites ierunt,  cùm  capite  solo  ex  aqua  extarent , 
lit  hostes  impetum  legionum  atque  equitum  sus- 
tinere  non  possent ,  ripasque  dimitterent ,  ac 
se  fugse  mandarent. 

Cassivellaunus ,  ut  supra  demonstravimus  , 
omni  spe  depositâ  contentionis ,  dimissis  am- 
plioribus  copiis ,  millibus  circiter  IT  essedft» 
riorum  relictis  ,  itinera  nostra  servabat  j  paulu~ 
Kimque  ex  via  excedebat,  locîsque  impeditis 
atque  silvestribus  sese  occultabat  :  atque  iis  re- 
gionibus ,  quibus  nos  iter  factures  cognoverat , 
pecors  aUjlie  hûnîmes  ex  agris.in  silras  com- 
pellebat ,  et  cùm  equitatus  noster  liberiùs  ,  vas- 
tandi  prsedandique  causa ,  se  in  agros  effunderet , 
omnibus  viis  notis  semitisque  essedarios  ex  sUU 
vis  emittebat;  et,  magnocum  periculo  nostro- 
mm  equitum ,  cum  iis  confligebat  ;  atque  hoc 
metu  latiùs  vagari  prohibebat.  Relinquebatur, 
ut  neque  longiùs  agmine  legionum  discedi 
Caesar  pateretur ,  et  tantum  in  agris  vastandis  , 
incendiisque  faciendis  hostibus  noceretur,  quan- 
tum labore  atque  itinere  legionarii  milites  effi- 
cere  poterant 

Intérim  Trinobantes  ,  propè  firmissima  ea- 
rum  rë|ionum  civitas ,  ex  qua  Mandubratiug 
adoiescens ,  Gesaris  fidem  secutus ,  ad  eum  ia 
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fleuve  qu'an  gué  assez  difficile ,  au-delà  duquel 
César,,  lorsqu'il  en  approcha,  aperçut  grand 
nombre  d'insulaires  rangés  en  bataille.  La  rivç 
étoit  garnie  d'une  palissade  de  gros  pieux  poin* 
lus,  et  ils  en  a  voient  encore  enfoncé  d'autres 
dans  l'eau ,  qu'on  ne  voyoit  point.  César 
informé  de  tout  cela  par  des  prisonniers  et  des 
transfuges  ,  fit  entrer  sa  cavalerie  dan»  le  gué  , 
et  ordonna  aux  légions  de  la  suivre  de  •  près» 
Quoique  les  légions  eussent  de  l'eau  jusqu'au 
cou ,  elles  passèrent  avec  tant  de  promptitude) 
et  d'impétuosité  ,  que  l'ennemi  ne  put  soutenir 
leur  choc ,  abandonna  le  rivage  et  prit  la  fuite. 

Alors  Cassivellaunus  désespérant  de  pouvoir 
disputer  le  terrein ,  congédia  ses  troupes ,  et 
ne  garda  qu'environ  quatre  mille  hommes  de 
ceux  qu'il  sa  voit  se  battre  sur  des  chariots, 
avec  lesquels  il  observoit  notre  marche.  Il  se 
tenoit  pour  cela  un  jpeu..à  l'écart ,  caché  dans 
des  bois  et  dans  des  lieux  couverts,  faisoit  re- 
tirer dans  les  forêts  le  bétail  et  les  habitons  qui 
se  trouvoient  sur  notre  passage  ;  et  dès  que 
notre  cavalerie  se  répandoit  dans  la  campagne 
pour  ravager  et  pour  piller,  il  sortoit  avec  ses 
chariots  des  bois  voisins ,  dont  il  connoissoit 
toutes  les  routes  et  tous  les  sentiers  ,  tomboit 
dessus  ,  la  mettoit  en  grand  danger ,  et  par  ce 
moyen  l'empêchoit  de  battre  la  campagne.  Il 
ne  restoit  à  César  d'autre  parti  que  de  ne  point 
permettre  qu'elle  s'écartât  trop  de  la  route  des 
légions ,  lui  défendant  de  brûler  et  de  faire  le 
dégât  hors  de  laportée  de  son  infanterie. 

Cependant  les  Trinobantes  (  peuples  des  Com- 
tés d'Essex  et  de  Middlesex  ) ,  une  de*  nations 
les  plus  puissantes  de  ces  quartiers-là  ,  de  la- 
quelle étoit  Mandubratius,  jeune  homme  qui 
sétoit  ajjaché  à  César,  et  qui  étoit  venu  en 
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contingentera  Galliam  venerat ,  cujus  pater  Iraa- 
nuentius  in  ea  civitate  regnum  obtinuerat ,  in- 
terfectuaque  erat  à  Cassivellauno  ,  ipse  fugâ 
înortem  vitavërat,  legatos  ad  Caesarem  mittunt  ; 
pollicenturque ,  sese  ei  dedituros ,  et  imperata 
facturos  :  petunt,  ut  Mandubratium  ab  injuria 
Casaivelkuni  defendat  ;  atque  in  civitatem  init- 
iât ,  qui  praesit  ,  imperiumque  obtineat.  His 
Caesar  imperat  obsides  XL ,  frumentumque  exer- 
citui  :  Mandubratiumque  ad  eos  raittit.  Illi 
imperata  celeriter  fecerunt  :  obsides  ad  nume^ 
rnm,  frumentumque  miserunt. 

Trinobantibus  defensis,  atque  ab  omni  mi- 
litum  injuria  prohibitis  ,  Cenigmani ,  Segon- 
tiaci,  Ancalites,  Bibroci,  Cassi,  legationibus 

misais,  seae  Gaesari  dediderunt.  Ab  his  cognos- 
cit ,  non  longé  ex  eo  loco  oppidum  Cassi  vellau  ni 
abesse  ;  silvis  paludibusque  munitum ,  quô  sa- 
tis  magnûs  hominum  pecorisque  numéros  eon- 
renerit.  Oppidum  autem  Britanhi  vocant,  cùm 
silvasimpeditasvallo  atque  fbssâ  manieront,  quo, 
incursiônis  hostium  vitandae  causa,  convenire 
oonsueverunt. .  Eô  proficiscitur  cum  legioni- 
bus-;  locum  reperit  egregiè  naturâ  atque  opère 
munitum  ;  tamen  hune  duabus  ex  partibus  oppu- 
gnare  contendit.  Hostes  paulisper  morati,  miii- 
tum  nostrorum  impetum  non  tulerunt  ;  seseque 
ex  alia  parte  oppidi  ejecerunt  :  magnus  ibi  nu- 
merus  pecoris  repertus  ;  multique  in  fuga  sunt 
comprehensi ,  atque  interfecti, 

Dùm  hsec  in  his  locis  geruntur  ,  Cassi  vellau- 
aus  ad  Cantium.,  quod  esse  ad  mare  supra  de- 
monstravimus ,  quitus  regionibus  IV  reges  praee- 
Tant ,  Cingetorix ,  Carvilius ,  Taximag/ulùs ,  Se- 
gonax,  nuncios  mittit;  atque  his  imperat ,  ut 
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Gatile  se  jeter  entre  «es  bras ,  pour  éviter  le 
sort  d'Imanuentius  son  père,  que  Cassivellaunus 
avoit  fait  mourir  ;  ces  peuples  ,  dis-je ,  dépu- 
tèrent vers  César  ,  pour  lui  offrir  de  se  rendre 
et  de  lui  obéir  :  ils  lui  demandèrent  en  même 
temps,  sa  protection  pour  Mandubratius  contre 
Cassivellaunus ,  et  le  prièrent  de  vouloir  leur 
renvoyer  ce  jeune  prince  pour  être  leur  chef  et 
leur  roi.  Il  y  consentit ,  à  condition  qu'ils  lui 
livreroient  quarante  otages ,  et  des  vivres  pour 
ses  troupes;  à  quoi  ayant  satisfait  sans  délai, 
il  leur  renvoya  IVÎandubratius.  '  ' 

La  projection  que  César  accorda  aux  Trino- 
bantes ,  les  ayant  mis  à  couvert  de  toutes  hos- 
tilités ,  les  Cenïraagnes  ,  les  Segontiaces ,  le» 
Ancalites ,  les  Bibroces ,  les  Casses ,  suivirent 
leur  exemple  et  se  soumirent.  Il  apprit  d'eux 
que  la  ville  de  Çassivelîaunuss  n'étoit  pas  loin 
de  là  ,  qu'elle  étdit  défendue  par  des  forêts  et 
des  marais ,  et  que  la  plupart  de  ses  sujets  s'y 
étoient  retirés  avec  leurs  troupeaux.  Ces  peuples 
nomment  ville ,  un  bois  épais  ,  fortifié  d'un 
rempart  et  d'ua  fossé  qui  leur  sert  de  retraite 
contre  les  courses  des  ennemis.  César  y  marcha 
avec  ses  troupes,  et  trouva  le  lieu  très-fort  par 
jsa  situation  et  par  l'art  ;  cependant  il  résolut 
de  l'attaquer  par  deux  endroits.  Les  ennemi»  , 
firent  d'abord  quelque  résistance  ;  mais  ne  pou- 
vant soutenir  nôtre  effort ,  ils  se  retirèrent  par 
«n  côté  qui  n'étoit  point  attaqué.  On  trouva 
dans  ce  camp  beaucoup  de  bétail ,  et  plusieurs 
des  fuyards  furent  pris  et  tués. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  de  ce  côté- 
là,  Cassivellaunus  dépêcha  vers  ceux  de  Kent, 
dont  le.  pays,  comme  on  l'a  dit,  s'étend  le  long  . 
de  la  côte  $  là  commandoient  Cingétorix ,  Car- 
yilius,  Jaximagulus  et  Segonax.  Cassivellaunus 
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coactis  omnibus  copiis,  castra  navalia  de  ina- 
proviso  adoriantur ,  atque  oppugnent.  Hi  cùm 
ad  castra  venissent,  nostri  eruptlone  factâ  > 
Uiultis  eorum  interfectis  ,  capto  etiam  nobili 
duce  Lugotorige,  sues  incolumes  reduxerunt. 
CàssiveHaunus ,  hoc  pnelio  ntmciato ,  tôt  detri- 
mentis  acceptis ,  vastatis  finibus ,  maxime  etiam 
permotus  defectione  civitatum  ,  legatos  per 
Atrebatem  Comium  de  deditione  ad  Gesarem 
mittit.  Csesar  cùm  statuisset  hiemem  in  conti- 
nente propter  repentinos  Gallise  motus  agere, 
neque  multum  aestatis  superesset ,  atque  id  fa- 
cile extrahi  posse  intelligeret ,  obsides  imperat; 
et ,  quid  in  annos  singulos  vectigalis  populo 
R.  Britannica  penderet  ,  constituit  :  interdicit 
atque  imperat  Cassivellauno ,  ne  Mandubratio , 
jàeu  Trinohantibus  noceat. 

.  Obsidibus  acceptis,  éxercitum  reduxit  ad 
mare ,  naves  invenit  refectas.  His  deductis  , 
quod  et  captivorum  magnum  numerum  hahebat, 

et  nonnullae  tempestate  deperierant  naves ,  duo- 
bus  commeatibus  éxercitum  reportare  consti- 
tuit ;  ac  sic  accidit ,  ut  ex  tanto  navium  numéro, 
tôt  navigationibus ,  neque  hoc,  neque  superiore 
anno,  ulla  omnino  navis,  que  milites  portaret, 
desideraretux  :  at  ex  iis ,  quae  inanes  ex  conti- 
nente ad  eum  remitterentur,  ex  prioris  com- 
meatus  expositis  militibus,  et  quas  postea  La* 
bienus  faciendas  curaverat  numéro  LX,  per- 
paucae  locum  caperent ,  reliquat  ferè  omnes  re- 
jicerentur.  Quas  cùm  aliquandiu  Caesar  frustra 
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donna  ordre  à  ces  quatre  rois  de  rassembler 
toutes  leurs  troupes  ,  et  d'aller  subitement  at- 
taquer le  camp  ou  étoient  nos  vaisseaux.  Ils  s'y 
rendirent  en  effet  ;  mais  nos  gens  ayant  fait  unç 
sortie  sur  eux,  en  tuèrent  plusieurs ,  firent  pri- 
sonnier Lugbtorix ,  un  de  leurs  principaux  chefs, 
et  retournèrent  dans  le  camp  sans  aucune  perte. 
Cassivellaunus  ayant  appris  ce  mauvais  succès , 
rebuté  de  tant  de  pertes,  du  ravage  de  son  pays, 
et  sur-tout  delà  défection  de  plusieurs  peuples, 
députa  vers  César ,  et  chercha  à  s'accommoder 
avec  lui  par  l'entremise  de  Connus ,  roi  des 
Atrebates.  Comme  César  a  voit  résolu  d'aller 
passer  l'hiver  dans  la  Gaule  à  cause  des  fréquentée 
révoltes  auxquelles  ce  pays  étoit  sujet,  et  que 
l'été  appruchoit  de  sa  fin  ;  pour  ne  pas  perdre 
le  peu  qui  en  restoit ,  il  voulut  bien  y  entendre: 
il  exigea  des  otages  ,  et  fixa  le  tribut  que  la 
Grande-Bretagne  payeroit  tous  les  ans  au  peu- 
ple romain,  et  défendit  à  Cassivellaunus  d'in- 
quiéter Mandubratius,  et  les  Trinobantes. 

Les  otages  fournis ,  il  ramena  ses  troupes, 
vers  la  mer ,  où  il  trouva  ses  vaisseaux  radoubés. 
Il  les  fit  mettre  en  mer  $  et  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  de  prisonniers ,  et  que  la  tempête 
avoit  mis  quelques-uns  de  ses  vaisseaux  hors? 
d'état  de  servir ,  il  prit  le  parti  de  faire  trans- 
porter son  armée  en  deux  fois.  Heureusement 
de  tant  de  navires,  et  dans  tant  de  voyages  qu'ils, 
firent  Tannée  d'auparavant  et  celle-ci ,  aucun 
de  ceux  qui  portaient  des  soldats  ne  périt.  Â 
l'égard  de  ceux  qui  revenoîent  à  vide  de  la  Gaulé, 
après  avoir  mis  les  troupes  à  terre ,  ou  que  La- 
biénus  avoit  fait  construire  au  nombrede  soixante,  < 
peu  arrivèrent  à  bon  port  ;  presque  tout  le  reste» 
périt.  César  les  attendit  en  vain  pendant  quel- 
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expectasset,  ne  anni  tempore  navigatione  exclu- 
deretur ,  quod  sequinoxium  suberat,  necessario 
àngustius  milites  collocavit;  ac  summam  tran- 
quillitarem  consecutus ,  secuncla  inita  cùm  sol- 
visset  vigilia ,  prima  luce  terram  attigit,  om- 
iiesque  incolumes  naves  perduxir. 


Gallomm  Germanorumque  mores» 

In  omni  Gallia ,  eorum  hominum,  qui  aliquo 
•unt  numéro  atque  honore ,  gênera  sunt  duo  : 
nam  plebs  pêne  servorum  habetur  loco;  quse 
per  se  nihil  audet ,  et  nulli  adhibetur  consilio. 
Plerîque  ,  cùm  aut  aère  alieno,  aut  magnitudine 
trihutorum ,  aut  injuria  potentiôrum  premuntur, 
.  sese  in  servitutem  dicant  nobilibus  i  in  hos  eadem 
orriniâ  sunt  jura  ,  quae  dominis  in  servos.  Sed  de 
his  duobus  generibus ,  alterum  est  druidum ,  al- 
terum  équitum.  Illi  rébus  divinis  intersunt ,  sa- 
crificia  publica  ac  privata  procurant,  religio- 
nes  interpretantur  :  ad  hos  magnus  adolescen- 
tium  numerus ,  disciplinée  causa  ,  concurrit  ; 
Brtagnoque  ii  sunt  apud  eos  honore  :  nam  ferè  de 
omnibus    controverses ,    publicis    privatisque 
constituunt  ;  et ,  si  quod  est  admissum  facinus , 
si  caedes  facta ,  si  de  haereditate  ,  si  de  finibus 
controyersia  est ,  iidem  decexnunt ,  praemia  pœ- 
nasque  constituunt  :  si  quis  aut  privatus,  aut  pu- 
bliais ,  eorum  decreto  non  stetit ,  sacrifiais  in- 
terdicunt.  Haec  pœna  apud  eos  est  gravissima  : 
quibus  ita  est  interdictura ,  ii  numéro  impio- 
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ques  jours  :  ainsi  pour  ne  pas  perdre  la  saison 
propre  à.  tenir  la  mer ,  (  on  touchoit  à  l'équi- 
noxe)  il  fut  obligé  d'entasser  ses  troupes  dans 
le  peu  de  navires  qu'il  avoit^et  le  vent  s  étant 
trouvé  favorable ,  il  mit  à  la  voile  sur  les  neuf 
heures  du  soir,  et  prit  terre  au  point  du  jour, 
sans  avoir  perdu  un  seul  vaisseau» 


Mœurs  des  Gaulois  et  des  Germains. 

Dans  toute  la  Gaule ,  il  n'y  a  que  deux  sortes 
de  personnes  qui  soient  en  quelque  estime  et 
en  quelque  considération ,  ^les  druides  ou  les 
prêtres  ,  et  la  noblesse,  ou  les  chevaliers  ;  car 
le  peuple  y  est  presque  regardé  comme  esclave  : 
il  ne  peut  rien  par  lui-même ,  et  n'entre  dans 
aucun  conseil.  La  ..plupart  d'entr'eux,  lorsqu'ils 
sont  accablés  de  dettes  et  d'impôts ,  ou  oppri- 
més par  la  violence  des  grands ,  s'attachent  à 
quelqu'un  qui  a  la  même  autorité  sur  eux  qu'un 
maître  sur  ses  esclaves.  Les  druides  sont  char- 
gés des  choses  divines ,  des  sacrifices  tant  pu-' 
blics  que  particuliers  i  et  expliquent  ce  qui  a 
rapport  à  la  religion.  Us  ont  soin  de  l'instruc- 
tion et  de  l'éducation  de  la  jeunesse ,  qui  les 
respecte  beaucoup.  Ils  prennent  connoissance 
de  tous  les  démêlés  tant  publics  que  particuliers. 
S'il  se  commet  quelque  meurtre  ,  s'il  s'élève 
Quelque  contestation  entre  des  héritiers ,  si  l'on 
dispute  sur  les  bornes  d'un  champ  ,  ce  sont  eux 
qui  en  jugent,  ce  sont  eux  qui  décernent  le» 
peines  et  les  récompenses.  Si  quelqu'un ,  quel 
qu'il  soit ,  refuse  de  se  soumettre  à  leurs  dé- 
cisions ,  il  est  exclu  de  la  participation  à  leurs 
sacrifices  ;  c'est-là  chez  eux  un  châtiment  ter- 
rible :  celui  qui  Ta  mérité  passe  pour  un  impie* 
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runi  ac  sceleratorum  habentur  ;  ab  lia  omnes 
decedunt,  aditum  eorum  sermonemque  defu- 
giunt ,  ne  quid  ex  contagione  incommodi  ac* 
cipiant  :  neque  iis  petentibus  jus  redditur , 
neque  honor  ullus  comraunicatur.  His  autem 
omnibus  druidibus  praeest  unus,  qui  summam 
inter  eos  habet  auctorîtatem.  Hoc  mortuo ,  si 
quis  ex  reliquis  excellit  dignitate  ,  succedit. 
At,  si  sunt  plures  pares ,  sutfragio  druidum  ad- 
legitur  ;  nonnumquam  etiaro  de  principatu  armis 
contendunt.  Ii  certo  anni  tempore  in  finibus 
Carnutum  ,  quae  regio  totius  Gallise  média  ha- 
betur ,  considunt ,  in  loco  consecrato.  Hue  om- 
nes undique  ,•  qui  controversias  habent ,  conve- 
nant ;  eorumque  judicii*  decretisque  parent. 
Disciplina  in  Britannia  repertâ  ,  atquë  inde  in 
Galliam  translata  esse  existimatur  ;  et  nunc  , 
qui  diligentius  eam  rem  cognoscere  volunt  , 
plerumque  illo  ,  discendi  causa  ,  proficis- 
cun  tu  r. 
Druides  à  bello  abesse  consueverunP;  neque 

^  tributa  unà  cum  reliquis  pendunt  :  militûe  va- 
cationem ,  omniumque  rerum  babent  immuni- 
tatem.  Tantis  excitati  praemiis ,  et  sua  sponte 
xnulti  in  disciplinam  conveniunt ,  et  à  paren- 
tibus   propinquisque  mittuntur.   Magnum   ibi 

'  numerura  versuum  ediscere  diçuntur  :  itaque 
nonnulli  annos  vLcenos  in  disciplina  permanent  £ 
neque  faa  esse  existimant ,  ea  litterîs  mandare, 
cum  in  reliquis  ferè  rébus  publicis ,  privatisque 
ràtionibus ,  Grecis  litteris  utantur.  la  aiihi  dus- 
bus  de  causas  instituasse  videntur  ;  quôd  ne- 
que  in  vulgus  disciplinam  efiexri  velint  $  neque 
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et  un  scélérat ,  et  tout  le  monde  l'abandonné; 
personne  ne  veut  le  voir  ni  lui  parler  :  on  le 
regarde  comme  un  pestiféré  que  Ton  évite  • 
de  peur  de  gagner  son  mal  ;  on  ne  lui  rend 
point  de  justice,  il  est  l'objet  du  mépris  uni- 
versel. Tous  les  druides  n'ont  qu'un  seul  chef  : 
son  autorité  est  absolue;  lui  mort ,  le  plus  con- 
sidérable de  ceux  qui  lui  survivent  lui  suc- 
cède :  que  s'il  y  a  plusieurs  prétendans ,  l'af- 
faire est  décidée  entr'eux  par  élection  et  quel- 
quefois par  les  armes.  Tous  les  ans  ils  s'assenr- 
bient  en  une  certaine  saison  sur  la  frontière  du 
pays  des  Carnutes  ,  (  pays  Chartrain  )  qui  passe 
pour  le  milieu  de  la  Gaule ,  et  cela  dans  un 
lieu  consacré  à  ces  assemblées.  Là ,  tous  ceux 
qui  ont  quelque  différend  se  rendent  de  toutes 
parts ,  et  acquiescent  à  leurs  jugemens.  Or 
croit  que  leur  institution  vient  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  d'où  elle  a  passé  en  Gaule  ;  de-là 
vient  que  ceux  d'à  présent  qui  veulent  en  être 
mieux  instruits  ,  y  font  pour  la  plupart  un 
voyage. 

Les  druides  ne  vont  point  à  la  guerre  ,  ne. 
payent   point  d'impôts  ,  et  sont  exempts  de 
toutes    charges    et   de    toutes  contributions. 
Tant  de  privilèges  engagent  quantité  de  gens 
à  entrer  parmi  eux ,  et  les  pères  à  y  envoyer 
leurs  enfaas.  On  dit  qu'ils  y  apprennent  par 
cœur  un  grand  nombre  de  vers  :  aussi  quelques- 
uns  restent-ils  des  vingt  années  sous  la  disci- 
pline de  leurs  maîtres ,  qui  ne  permettent  pas 
qu'on  écrive  ces  vers ,  quoique  dans  presque 
toutes  les  autres  affaires  et  publiques  et  parti- 
culières ,  ils  se  servent  de  caractères  gTecs.  IV 
me  paroît  qu'ils  ont  pris  la  méthode  de  ne  pas; 
Saxe  écrire ,  pour  deux  raisons  :  la  première  , 
parce  qu'Us  ne  veulent  point  foire  cpnnoître  «u* 
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eus ,  qui  discunt ,  iitteris  confisos  ,  minus  mé- 
morise studere  :  quod  ferè  plerisque  accidit, 
itf ,  prssidio  litterarum  ,  diligentiam  in  per- 
discendo,  ac  raemoriam  remittant.  In  primis 
hoc  volunt  persuadere  ,  non  interne  animas  , 
sed  ab  aiiis  post  mortem  transire  ad  alios  ; 
atque  hoc  maxime  ad  virtutem  excitari  putant, 
metu  mortis  neglecto.  Multa  prœterea  de  side- 
ribus  atque  eorum  motu ,  de  mtmdi  ac  terrarum 
magnitudine ,  de  rerum  natura  ,  de.  deorum  im- 
mortalium  vi  ac  potes  tate  disputant ,  et  juven- 
tuti  tradûnt. 

Alterum  genus  est  Equitum.  Ii  ,  cùm  est 
usus  ,  atque  aliquod  bellum  incidit  ,  (  quod 
ante  Caesaris  adyentum  ferè  quotannis  accidere 
solebat,  uti  aut  ipsi  injurias  inferrent,  aut  11- 
latas  propulsarent ,  )  omnes  in  bello  versantur  ; 
atque ,  eorum  ut  quisque  est  génère  copiisque 
amplissimus,  ita  plurimos  circum  se  ambactos 
clienlesque  habet.  Hanc  unam  gratiam  poten- 
tiamque  noverunt. 

Natio  est  omnis  Gallorum  admodum  dedita 
religionibus  :  atque  ob  eam  causam ,  qui  sunt 
affecti  gravioribus  morbis  ;  quique  in  praeliis 
periculisque  versantur  ,  aut  pro  victimâs  ho- 
miaes  immolant ,  aut  se  immola turos  vovent  ; 
administrisque  ad  ea  sacrincia  druidibus  utun- 
tur  :  quod  pro  vita  hominis  ni  si  vita  hominis 
reddatur,  non  posse  aliter  deorum  immortalium 
numen  placari  arbitrantur  j  publicèque  ejusdem 
generis  habent  instituta  sacrincia.  Alii  immani 
magnitudine  simulacra  habent  :  quorum  con- 
texta  viminibus  membra  vivis  hominibus  com- 
plent  ;  quibus  succensis  ,  circumventi  n'anima 
exanimantur  homines.  Supplicia  eorum  qui  in 
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vulgaire  leurs  mystères  :  la  seconde.  ,  de  peur 
que  leurs  élèves  ayant  ces  vers  écrits  ,  ne  cul- 
tivent moins  leur  mémoire  ;  en  effet ,  il  arrive 
presque  toujours  que  quand  on  a  les  choses 
écrites ,  oti  les  apprend  avec  moins  d'applica- 
tion. Une  de  leurs  principales  maximes  est  que 
l'ame  ne  meurt  point ,  mais  qu'à  la  mort  elle 
passe  d'un  corps  dans  un  autre  ;  ce  qu'ils  croient 
très-utile  pour  encourager  à  la  vertu  et  pour 
faire  méprise^  la  mort.  Ils  traitent  encore  de 
plusieurs  choses  "sur  les  astres  et  leur  mouve- 
ment ,  la  grandeur  et  l'étendue  de  l'univers  , 
la  nature  des  choses ,  la  grandeur  et  le  pouvoir 
des  dieux  immortels  ;  et  ils  les  enseignent  à, 
la  jeunesse. 

Le  second  ordre  est  celui  des  chevaliers  ou 
des  nobles ,  qui  prennent  tous  les  armes  quand 
il  y  a  guerre  $  et  avant  l'arrivée  de  César,  il  y 
en  avoit  presque  tous  les  ans ,  soit  pout  at- 
taquer ,  soit  pour  se  défendre.  Plus  quelqu'un 
parmi  eux  a  de  naissance  et  de  biens  ,  plus  il 
a  de  vassaux  et  de  gens  à  ses  gages.  C 'est-là 
la  seule  marque  de  distinction  qu'ils  >  con- 
noissent. 

Toute  la  nation  Gauloise  est  fort  supersti- 
tieuse; en  sorte  que  dans  leurs  grandes  mala- 
dies ,  et  dans  les  dangers  où  ils  se  trouvent  à 
la  guerre,  ils  ne  font  pas  difficulté  d'immoler 
des  hommes ,  ou  de  faire  voeu  d*en  sacrifier , 
et  pour  cela  ils  se  servent  des  druides  ;  ils 
s'imaginent  ne  pouvoir  appaiser  leurs  dieux  „ 
qiten  leur  offrant  vie  pour  vie  :  ils  ont  même 
établi  des  sacrifices  publics  de  cette  espèce. 
D'autres  ont  des  statues  d'osier  d'une  énorme 
grandeur ,  qu'ils  remplissent  d'hommes  vivans  ; 
après  quoi  ils  y  mettent  le  feu  ,  et  les  font  . 
expirer   dans  les  flammes.  Ils  préfèrent  pour 
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flirta ,  aut  latrocinio ,  aut  aliqua  noxa  sint  corn- 
prehensi ,  gratîora  diis  immortalibus  esse  ar- 
bitrantur  :  sed  ,  cum  ejus  generis  copia  dé- 
ficit 9  etiam  ad  innocentium  supplicia  des- 
cendant. 

-  Deum  maxime  Mercurium  colunt;  hujus  aunt 
plurima  simulacre  :  hune  omnium  inventorem 
artium  ferunt  :  hune  viarum  atque  itinerum  du> 
cem ,  hune  ad  qusestus  pecunise  mercaturasque 
habere  vim  maximam  arbitrantur.  Post  hune  « 
Apollinem ,  et  Martem ,  et  Jovem  ,  et  Miner* 
yam.  De  his  eadera  fôré ,  quam  reliquaé  gentes  , 
habent  opinionem  ;  Apollinem ,  morbos  depel» 
1ère  5  Minervam  ,  operum  atque  artificiorum 
initia  transdere  ;  Jovem ,  imperiùm  cœlestium 
tenere  ;  Martem ,  bella  regere.  Huib ,  cum  prae- 
lio  dimicare  constitueront ,  ea ,  qu*  bello  ce- 
perunt,  plerumque  devovent.  Quae  superaverlnt, 
animalia  capta  immolant  :  reliquas  res  in  unum 
locum  conferunt.  Multis  in  civitatibus  harura 
féru  m  extructos  tumulos  Jocis  consecràtis  cons- 
picari  licet  ;  neque  ssepè  accidit ,  ut ,  neglectâ 
quispiam  religions,  aut  capta  apud  se  qccul- 
tare,  aut  posita  tollere  auderet:  gravîssimum- 
que  ei  rei  supplicium  cum  cruciatu  constitu- 
tum  est. 

Galli  se  omnes  ab  Dite  pâtre  prognatos  prae- 
dicant;  idque  ab  druidibus  proditum  dicunt  ; 
ob  eam  causam  spatia  omnis  temporis ,  non  nu- 
méro dierum ,  sed  noctium  finiunt  ;  et  dies  na- 
tales ,  et  mensium  et  annorum  initia  sic  ob- 
servant, ut  noctem  dies  subsequatur.  In  reliquia 
vite  institutis  ,  hoc  feré  ab  reliquis  différant  , 
quôd  suos  liberos ,  nisi  cùm  adoleverint ,  ut 
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cela  des  voleurs  et  des  brigands ,  ou  des  gens 
coupables  de  quelque  autre  faute  :  ils  croient 
que  le  sacrifice  de  pareilles  gens  est  bien  plus 
agréable  à  leurs  .dieux:  ;  mais  quand  il  Leur  en 
manque ,  ils  leur  substituent  des  innoœn*. 
Leur  grand  dieu  est  Mercure  ;  ils  en  ont 

Juantité  de  statues  :  ils  le  croient  l'inventeur 
es  .arts ,  le  guide  et  le  conducteur  des  voya- 
geurs dans  les  chemins  et  dans  les  voyages , 
le  patron  des  marchands.  Après  lui ,  les  dieux 
les  plus  révérés  sont  Apollon,  Mars,  Jupiter 
et  Minerve ,  desquels  ils  pensent  à  peu  prés 
la  même  chose  que  les  autres  peuples.  Ils 
croient  qu'Apollon  chasse  les  maladies  ,  que 
Minerve  préside  aux  arts ,  que  Jupiter  a  l'em- 
pire du  ciel ,  et  que  Mars  est  l'arbitre  de  la 
guerre.  La  ptepa*!  AU  temp»  ils  font  vœu  de 
consacrer  à  Mars  les  dépouilles  de  l'ennemi , 
et  après  la  victoire ,  ils  iui  sacrifient  le  bétail 
«qu'ils  ont  pris  ;  le  reste  est  déposé  dans  un 
lieu  destiné  à  cela ,  et  Ton  voit  dans  plusieurs 
villes  de  ces  monceaux  entassés  dans  des  lieux 
consacrés.  Il  arrive  rarement ,  qu'au  mépris  de 
la  religion ,  quelqu'un  cache  le  butin  qu'il  a 
fait ,  ou  ose  détourner  quoi  que  ce  soit  de  ce 
qui  a  été  mis  en  dépôt;  les  chatimens  les  plus 
cruels  sont  attachés  à  un  pareil  crime» 

Les  Gaulois  se  disent  descendus  de  Pluton  ; 
c'est  une  tradition  qu'ils  tiennent  des  druides. 
C'est  pour  cela  qu'ils  mesurent  le  temps  par 
le  nombre  des  nuits  et  non  par  celui  des  jours. 
Soit  qu'ils  commencent  les  mois  ou  les  années  , 
ou  qu'ils  parlent  du  temps  de  leur  naissance  , 
la  nuit  précède  toujours  le  jour.  Quant  aux 
autres  usages,  les  Gaulois  ne  différent  guéres 
des  autres  ,  qu'en  ce  qu'ils  ne  permettent  à 
leurs  eofans  de  paroître  devant  eux  en  public  9 
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minus  militiae  sustinere  possint ,  palam  ad  se 

adiré  non  patiantur;  filiumque  in  pùerilî  aetate  ; 

inpublico,  in  conspectu  patris  assistere ,  turpe 

ducunt. 

Viri  quantas  pecunias  ab  uxoribus ,  dotis  no- 
mine,  acceperunt,  tantas  ex  suis  bonis,  esti- 
matione  factâ,  cum  dotibus  communicant.  Hiijus 
omnis  pecunise  conjunctim  ratio  habetur ,  fruc- 
tusque  servantur.  Uter  eoruni  vita  supcrârit , 
ad  eum  pars  utriusque ,  cum  fructibus  superio- 
.  rum  temporum ,  pervenit  Viri  in  uxore*  ,  si- 
cuti  in  liberos  :  vitse  necisque  habent  potesta- 
tem  :  et  cum  paterfamilias  illustriore  loco  natus 

decessit ,  ejus  propinqui  eonveniunt;  et  de  more  , 
si  res  in  suspicionem  v£h>t,  de  uxoribus  in  ser- 
fîlem  modum  quœstionem  habent  ;  et ,  si  com- 
përtum  est  , .  igni  atque  omnibus  tormentis 
excruciatas  interficiunt.  Funera  sunt ,  pro  cultu 
Gallorum ,  magnifîca ,  et  sumptuosa ,  omniaque 
€juae  vivis  cordi  fuisse  arbirrantur ,  in  ignem 
inferunt,  etiam  animalia;  ac,  paulo  supra  hanc 
memoriam  servi  et  clientes  ,  quos  ab  iis  dilectos 
esse  constabat ,  justis  funeribus  confectis ,  unâ 
cremabantur, 

Quse  civitates  commodius  su  a  m  rempublicam 
administrare  existimantnr>  habent  legibus  sanc- 
tum ,  si  quis  quid  de  fepublica  à  nnitimis  ru* 
more  aut  fama  acceperit ,  uti  ad  magistratum 
déférât  ,  neve  cum  quo  alio  communicet  : 
quod  saepe  homines  temerarios  atque  imperitos 
falsis  rumoribus  ,  terreri  ,  et*  ad  facitius  im- 
pelli ,  et  de  summis  rébus  consilium  capere 
cognitum  est.  Magistratus,  qus  visa  sunt ,  oc- 
cultant ;>qua»que  esse  ex  usu  jûdiçaverint  ;  mul- 
"  titudini  produnt.  De  republicanisi  per  consilium 
loqui  non  conceditur. 
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que  lorsqu'ils  sont  en  âge  et  en  état  de  porter 
les  armes..  Ils  croient  qu'il  est  malhonnête  que 
leurs  enfans  en  bas  âge  se  montrent  publique- 
ment devant  eux. 

Un  homme  en  se  mariant  est  obligé  de  mettre 
dans  la  communauté  la  même  somme ,  estima- 
tion faite ,  qu'il  a  reçue  pour  la  dot  de  sa 
femme  :  on  dresse  un  état  de  tout  cet  argent, 
et  les  fruits  en  sont  mis  à  part  ;  ces  deux 
sommes  et  ce  qu'elles  ont  rapporté ,  appar- 
tiennent au  survivant.  Le  mari  a  puissance  de 
vie  et  de  mort  sur  sa  femme  comme  sur  ses 
enfans.  Quand  un  homme  de  distinction  meurt , 
ses  parens  s'assemblent  ;  et  si  la  femme-  est 
soupçonnée,  on  lui  donne  la  question  comme 
à  un  esclave ,  et  si  elle  est  convaincue ,  on 
la  brûle ,  après  lui  avoir  fait  souffrir  les  plu* 
cruels  tourmens.  Leurs  funérailles  sont  magni- 
fiques et  somptueuses  pour  le  pays  :  on  y  brûle 
tout  ce  qu'on  croit  que  le  défunt  chérissoit , 
jusqu'aux  animaux  j  et  il  n'y  a  pas  même  fort 
long-temps  que  les  esclaves  et  les  affranchis  que 
Ton  savoit  qu'il  avoit  aimés ,  étoient  jetés  au 
feu  avec  «on  corps. 

-  Dans  leurs  républiques  qui  passent  pour  bien 
réglées ,  il  est  établi  par  les  lois ,  si  l'on  ap- 
prend par  le  bruit  public  ou  autrement  quel- 
que crïqse  qui  concerne  l'état,  d'en  informer  le 
magistrat  sans  le  communiquer  à  un  autre  :  car 
on  sait  que  souvent  des  gens  imprudens  et  sans* 
expérience  ,  effrayés  par  de  faux  bruits  ,  sont 
capables  de  se  porter  aux  plus  grandes  extré- 
mités ,  et  de  prendre  un  mauvais  parti  sur  des 
affaires  delà  dernière  importance.  Le  magistrat 
*n'en  découvre  au  peuple  que  ce  qu'il  juge 
convenable,  et  cache  le  reste.  Il  n'y  a  qu'au 
conseil  qu'il  soit,  permis  de  parler  d'affaires 
d'état.     . 
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Germait!  multum  ab  hac  consuetudine  diffé- 
runt  Nam  neque  druides  habent^  qui  rébus 
divinis  praesint ,  neque  sacrifiais  student.  Deo- 
rum  numéro  eos  solos  dicunt ,  quo$  cernant , 
et  quorum  opibus  aperte  juvantur  ;  soient  ,  et 
Vulcanum  et  Janam  :  reliques  ne  fama  quidem 
acceperunt.  Vita  omnis  in  venationibtts  ,  atque 
in  studiis  rei  militaris  consistit  :  ab  parvulis 
tabori  ac  duritiae  student.  Qui  diutissime  im- 
pubères permanserunt ,  maximam  inter  suos  fe- 
runt  laudem  :  hoc  ali  vires ,  nerrosque  connr- 
mari  putant.  Intra  anniun  vero  vigesimum  fe- 
minx  Aotitiam  habuisse ,  in  turpissimis  habent 
rébus  :  cujus  rei  nulla  est  occultatio  ;  quod 
et  promiscuae  in  fluminibus  perluuntur  %  et 
pellibus ,  aut  parvis  rhenorum  tegumentis  utan- 
tur ,  magnâ  corporis  parte  nudâ. 

Agriculture  non  student  :  majorque  pars  ric- 
tus eorum  lacté ,  et  caseo  ,  et  carne  consistit  : 
neque  quisquam  agri  inodum  certura  :  aut  fines 
proprios  habetjsed  roagisttatus  ac  principes, 
ki  annos  «ingulos ,  gentibus  cognationibusque 
hominum  qui  unâ  coierint,  quantum  et  quo 
loco  visum  est ,  agri  ^ttribuunt ,  atque  aono 
post  alio  transire  cogunt.  Ejus  rei  militas  af+ 
feront  causas  ;  ne  assidua  consuetudine  capti  , 
studium  belli  gerendi  agriçultura  cornjmutent: 
ne  latos  fines  parare  stydeant ,  potentioresque 
bumilipre*  possessionibns  expellant  :  ne  accu» 
ratius,  ad  frigora  atque  astus  ritando*»  sedi. 
ficent  ;  ne  qua  priatur  pecuni*  cnpiditas  qux 
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Les  Germains  ont  des  coutumes  fort  diffé- 
rentes. Ils  n'ont  ni  druides  pour  la  religion  n\ 
sacrifices.  Ils  ne  mettent  au  nombre  des  dieux 
que  ceux  qu'ils  voient  et  dont  ils  éprouvent 
visiblement  le  secours.  Tels  sont  le  soleil , 
la  lune  et  Vulcain  ;  ils  n'ont  pas  la  moindre 
notion  des  autres.  Toute  leur  vie  se  passe  à 
la  chasse  et  à  la  guerre.  Ils  s'endurcissent  au 
travail  et  à  la  fatigue  dès  l'enfance.  Ils  es- 
timent fort  ceux  qui  sont  long- temps  sans  barbe  j 
ils  prétendent  qu'ils  en  deviennent  plus  forts 
et  plus  robustes.  C'est  une  honte  parmi  eux 
d'avoir  corokierce  avec  une  femme  avant  l'âge 
de  vingt  ans;  ce  qui  ne  peut  demeurer  caché, 
parce  qu'ils  se  baignent  pêle-mêle  dans  les  ri- 
vières ,  et  qu'ils  ne  sont  couverts  que  d'une 
simple  peau  ou  de  quelqu'autre  habillement  fort 
court ,  qui  laisse  à  nu  la  plus  grande  partie 
de  leurs  corps. 

Ils  ne  s'attachent  point  à  l'agriculture ,  et  ils 
ne  vivent  presque  que  de  lait,  de  fromage  et  de 
chair.  Nul  n'a  un  champ  fixe  et  qui  lui  appar- 
tienne en  propre  ;  mais  tous  les  ans  le  magistrat; 
et  les  anciens  en  assignent  un  où  il  leur  plaît , 
à  une  communauté  ou  à  une  famille ,  à  pro- 
portion du  nombre  des  membres  qui  la  com- 
!>osent,  au  bout  de  l'an  ils  les  font  passer  ail- 
eurs.  Ils  apportent  plusieurs  raisons  de  cet 
usage  :  c'est  pour  qu'on  ne  s'accoutume  pas 
dans  un  endroit ,  au  point  de  négliger  les  ar- 
mes pour  l'agriculture  ;  pour  éviter  qu'il  ne 
prenne  envie  à  chacun  de  s'étendre ,  et  qu'à  la 
fin'  les  grands  ne  chassent  les  petits  ;  pour  que 
l'on  ne  pense  point  à  bâtir  des  maisons  com- 
modes contre  le  froid  et  le  chaud  ,  et  que  per- 
sonne ne  cherche  à  s -enrichir ,  ce  qui  ne  manque 
guère»  (le.  foire  najtce  la  divtfion  et  Ja  nwirn 
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ex  re  factiones  dissensionesque  nascuntur  *.  ut 
animi  aequitate  plebem  contineant ,  cnra  suas 
quisque  opes  cum  potentissimis  aequari  videat. 
,    Civitatibus  maxima  laus  est ,  quam  latissimas 
circum  se'  vastatis  finibus  solitudines  habere* 
Hoc  proprium   virtutis    existimant ,  expulsos 
agris  finitimoa  cedere ,  neque  quemquam  prope 
se  audere  consistera  :  simul  hoc  se  fore  ttitio- 
res  arbitrantur ,  repentinae  incursionis  timoré 
sublato.  Cum  bellum  civitas  aut  illatum  défen- 
dit ,  aut  kifert  ;  magistratus ,  qui  ei  belio  prae~ 
suit,  ut  vit»  necisque  habeant  potestatem  9  de- 
liguntur.  In  pace  nnllus  communis  est  magis- 
tratus ;  sed  principes  regionum  atque  pagorum 
inter  suos  jus  dicunt ,  controversiasqueminuunr. 
Latrocinia  nullam  habent  infamiam ,  quae  extra 
fines  cujusque  civitatis  fiunt;  atque  ea  juventu- 
tis  exercendae ,  aç  desidiae  minuendse  causa  fieri 
praedicant:  atque  ubi   quis  ex  -  principibua  in 
consilio  se  dixit  ducem  fore,  ut  qui  sequrve- 
Knt ,  profi  teantur  $  consurgunt  ii ,  qui  et  causam 
et  hominem  probant ,  suumque  auxilium  pol- 
licentur  ;  atque  ab  multitudine  collaudantur  : 
qui  ex  iis  secuti  non  sunt ,  in  desertorum  ac 
proditorum  numéro  ducuntur  $  omniuraque  re- 
rum  iis  postea  fides  ahrogatur.  Hospites  violare, 
fas  non  putant  :  qui,  quaque  de  causa  ,  ad  eos 
venerint,  ab  injuria  prohibent,  sanctosque  ha- 
bent ;  lis  omnium  domus   putant ,  yictusque 
communicatur. 

Ac  fuit  aiftea  tempus  ,  càm  Germanos  Galli 
firtute  superarent,  et  ultra  bella  inferrent;  ac, 

telligence  $ 
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telligence  9  enfin  î  pour  entretenir  l'union  et  la 
paix  parmi  la  multitude  ,  qui  voit  que  les  plus 
puissans  ne  sont  pas  plus  riches  que  les  autres. 
C'est  un  très-grand  honneur  pour  ces  peu- 
ples ,  de  voir  leur  pays  borné  par  de  vastes  déserts. 
C'est,  selon  eux,  une  marque  de  vataur  que 
ceux  qui  étoient  leurs  voisins  aient  quitté  leurs 
habitations ,  et  que  personne  n'ose  s'établir  au- 
près d'eux  5  d'ailleurs  ils  s'en  croient  plus  en 
sûreté ,  et  plus  à  couvert  des  incursions  subites. 
Lorsqu'une  nation  a  une  guerre  offensive  ou 
défensive ,  elle  élit  des  chefs  pour  la  conduire  , 
et  leur  donne  le  pouvoir  de  vie  et  de  mort. 
En  temps  de  paix ,  ils  n'ont  point  de  magistrat 
général  5  mais  les  principaux ,  chacun  dans  leur 
province  ou  dans  leur  quartier,  rendent  la  justice 
et  décident  les  procès.  Les  brigandages  hors 
des  bornes  de  chaque  nation  n'ont  rien  de  flé- 
trissant ;  ils  ne  se  font ,  selon  eux ,  que  pour 
exercer  la  jeunesse  et  éviter  l'oisiveté.  Lorsque 
dans  le  conseil  un  des  principaux  d'entr'eux 
s'est  déclaré  chef  de  quelque  entreprise  , .  afin 
que  ceux. qui  veulent  le  suivre  se  déclarent, 
ceux  qui  approuvent  son  dessein  et  qui  con- 
sentent à  l'avoir  pour  chef,  se  lèvent  et  lui 
S  remettent  de  le  seconder,  ce  qui  leur  attire 
e  grands  applaudissemens  :  ceux  qui,  après 
cette  promesse ,  ne  suivent  pas  le  chef,  passent 
pour  des  déserteurs  et  des  traîtres  indignes  de 
toute  croyance.  Le  droit  d'hospitalité  est  sacré 
chez  eux  :  quiconque  a  recours  à  eux  pour 
quelque  raison  que  ce  soit ,  est  sûr  de  leur 
protection ,  et  d'y  trouver  un  asile  inviolable  ; 
toutes  leurs  maisons  lui  sont  ouvertes ,  et  il  y 
est  nourri. 

Autrefois  les  Gaulois  étoient  plus  braves  que 
les  Germains ,  et  ils  portoient  souvent  la  guerre 
Tome  /.  M 
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propter  hominum  multitudinem  ,  agrique  in©- 
piam ,  trans  Rhenum  colonias  mitterent.  Itaque 
ea,  quae  fertilissima  sunt  Germanise  loca  ,  circâ 
Herciniam  silvam  -9  quam   Eratostheni  et  qui* 
busdara  Graecis  fama  notam  esse  video ,  quam 
iïli  Orcyniam  appellant ,  Vblcae  Tectosages  oc- 
cupaverunt  ,  atque  ibi  consederunt.  Quae  gens 
ad  hoc  tempus  lis  sedibus  se  continet ,   sum- 
tnamque  habet  justifias  et  bellicse  laudis  opi- 
nionem  ;  nuncque  in  eadera  inopia  ,  egestate  , 
patient ia  ,  quâ  Germani ,  permanent  :   eodem 
yictu  et  cultu  corporis  utuntur.  Gallis  autem 
provinciae  propkiquitas  et  transmarinarum  re- 
rum  notitia,-  m  ni  ta  ad  copiara  atque  usus  lar-* 
gitur.  Paujatim  assuefacti  superari ,  multisque 
victi  praeliis ,  ne  se  quidem  ipsi  cum  illis  vir- 
tute  comparant. 

Hu jus  Herciniae  silvae ,  quae  supra  demonstrata 
est,  latitudo ,  novem  dierum  iter  expedito  patet» 
Non  enim  aliter  fixriri  potest  :  neque  mensura* 
itinerum  noverunt.  Oritu'r  ab  Helvetiorum ,  et 
Nemetum  t  et  Rauracorum  ,  finibus  :  recraque 
fluminis  Danubh  regione  perrinet  ad  fines  Da- 
Corum  et  Anartium  :  hinc  se  fTectit  sinistrorsùs  t 
diversis  à  Aurai  ne  regionibus  :  multarumque 
genlium  fines,  propter  magnitudinem  attingit. 
Neâjùe  quisejuara  est  hujus  Germanise ,  qui  se 
-  aut  adiMe  ad  initium  ejus  silvae  dicat ,  cum  die- 
tum  iter  sexaginta  processerit ,  aut  quo  ex  loco 
priatur,  acceperit.  Multa  in  ea  gênera  fer  arum 
nasci  constat,  quae  reliquisin  lacis  visa  non 
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chez  eux  ;  et  parce  qu'ils  manquoiêht  de  terres  » 
eu  égard  à  leur  grand  nombre ,  ils  envoyoient 
des  colonies  au-delà  du  Rhin.  C'est  ainsi  que 
les  cantons  les  plus  fertiles  de  Ja  Germanie  , 
situés  vers  la  forêt  Hercynie ,  (Noire)  qui  a 
été  connue  des  Grecs  ,  comme  on  le  voit  par 
Eratosthene  et  par  quelques  autres  qui  la  nom- 
ment Orcinie  ,  tombèrent  au  pouvoir  des  Tec- 
losages  {  Toulousains  )  qui  s'y  établirent  -y  ils 
y  sont  restés  jusqu'à  présent  en  grande  réputa- 
tion de  justice  et  de  valeur  :  ils  y  vivent  encore 
aujourd'hui  dans  la  même  pauvreté,  la  rn^me 
indigence  et  la  même  frugalité  que  les  Ger- 
mains ,  s'habillent  et  se  nourrissent  comme  eux; 
Quant  aux  Gaulois  ,  le  voisinage  de  la  province 
Romaine  et  Ja  cormoissance  du  commerce  dé 
mer,  les  a  mis  dans  l'abondance  et  dans  l'usage 
des  plaisirs.  Peu  à  peu  accoutumés  à  se  laisser 
battre  ;  après  avoir  été  vaincus  plusieurs  fois , 
ils  ne  se  comparent  plus  aux  Germains  en 
valeur. 

I  Cette  forêt  d'Hercinie  dont  on  vient  de  parler , 
a  neuf  journées  de  largeur:  on  ne  peut  dé  ter*. 
«mner  autrement  son  étendue ,  car  ces  peuples 
ne  connoissent  point  les  mesures  itinéraires* 
Elle  commence  aux  frontières  dés  Helvctiens* 
des  Nemètes  et  des  Raùraques ,  (  de  Spire  et 
de  Bâlé  )  et  s'étend  le  long  du  Danube  jusqu'aux 
confins  des  Daces  et  des  Anartes.  (  de  la  Tran- 
silvanie.  )  De-là  elle  tourne  sur  la  gauche  dam 
des  contrées  éloignées  de  ce  fleuve ,  et  par  sa 
vaste  étendue  touche  aux  pays  de  divers  peuples. 

II  n'y  a  point  d'habitant  de  la  Germanie  qui 
dise  en  avoir  trouvé  le  bout,  quoiqu'il  ait  mar- 
ché soixante  jours ,  ni  découvert  où  elle  com- 
mence. Il  est  certain  qu'elle  renferme  plusieurs 
feêtes  jtuvages  qu'on  ne  voit  point  ailleurs. 

Ma 
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«int  :  ex  quibus  quae  maxime  différant  ab  cae- 
teris ,  et  mémorise  prodenda  videantur ,  haec 
»unt. 

Est  bos ,  cervi  figurL:  eu  jus  à  média  fronte 
inter  aures  unum  cornu  existât  excelsius  ,  ma* 
gisque  difectum  his ,  quae  nobis  nota  sunt ,  cor- 
nibus.  Ab  ejus  summo ,  sicut  palmse,  rarai  quàm 
late  diffunduntur.  Eadem  est  fœminae  marisque 
natura,  eadem  forma  magnitudoque  commun. 

Sunt  item ,  quae  appellantur  Alces.  Harum  est 
consimilis  capris  figura ,  et  varietas  peljium  ;  sed 
magnitudine  paulp  antecedunt  :  mutilasque  sunt 
cornibus,  et  crura  sine  nodis  articulisque  ha* 
bent:  neque  quietis  causa  praecumbunt  :  neque, 
si  quo  aiflictaecasu  conciderint  ,  erigere  sese  aut 
sublevare  possunt.  His  sunt  arbores  pro  cubili- 
bus ,  ad  eas  se  applicant ,  atque  ita  paulum 
modo  reclinatae  quietem  capiunt  :  quarum  ex 
vestigiis  cùm  est  animadversum  à  yenatoribus  , 
quo  se  recipere  consueverint ,  omnes  eo  loco  , 
aut  à  radicibus  subruunt ,  aut  accidunt  arbores 
tantum ,  ut  summa  species  earum  stantium  re- 
linquatur.  Hue  cùm  se,  ex  consuetudine  re- 
clinaverint ,  infirmas  arbores  pondère  afflîgunt , 
atque  unà  ipsae  considunt. 

Tertium  est  genus  eorum ,  qui  uri  appellantur. 
Ii  sunt  magnitudine  paulo  infra  elephantosj 
specie  et  colore ,  et  figura  tauri.  Magna  vis  est 
eorum ,  et  magna  velocitas;  neque  homini,  neque 
ferae,  quam  conspexerint,  parcunt.  Hos  stadio» 
é  foveis  captos  interficiunt.  Hoc  se  labore  du- 
rant adolescentes*,  atque  hoc  génère  venationis 
exercent ,  et ,  qui  plurimos  ex  his  interfecerunt , 
relatis  in  publicum  cornibus ,  quae  sint  te$ti« 
mpnio ,  magnam  ferunt  laudem  :  sed  assue&çerè 
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Voici  celles  qui  sont  les  plus  différentes  de* 
autres,  et  qui  méritent  le  plus  d'être  remar- 
quées. 

Il  s'y  trouve  une  espèce  de  bœuf  ressemblant 
au  cerf,  qui  a  au  milieu  du  front  une  corne 
plus  grande  et  plus  droite  que  celle  que  nous 
connoissons ,  dont  le  haut  se  partage  en  plu- 
sieurs branches  comme  une  palme  :  le  mâle  et 
la  femelle  sont  faits  de  même ,  et  leurs  cornes 
ont  la  même  forme  et  la  même  grandeur. 

Il  y  en  a  d'autres  qu'on  nomme  élans  :  Ils  ont 
la  figure  d'une  chèvre  et  la  peau  mouchetée  ; 
mais  ils  sont  un  peu  plus  grands  :  ils  n'ont 
point  de  cornes ,  point  de  jointures  aux  jambes  , 
et  ne  peuvent  par  conséquent  ni  se  coucher ,  ni 
se  relever  quand  ils  sont  tombés.  Les  arbres 
leurs  servent  de  lit ,  ils  s'appuient  contre ,  et 
se  reposent  en  s 'inclinant  un  peu.  Lorsque  les 
chasseurs  ont  découvert  à  leurs  traces  les  ar- 
bres contre  lesquels  ils  vont  gîter,  ou  ils  !es_ 
détruisent  par  la  racine  ou  ils  les  scient ,  de 
manière  qu'ils  puissent  encore  se  soutenir  de- 
bout ;  et  lorsque  l'animal  vient  s'appuyer  contre, 
il  les  renverse  par  sa  pesanteur ,  et  tombe  avec 
ces  arbres  :  c'est  ainsi  qu'on  les  prend. 

Une  troisième  espèce  sont  les  taureaux  sau- 
vages ;  ils  sont  un  peu  plus  petits  que  les  élé- 
phans  :  du  reste  ,  pour  la  forme  ,  l'apparence 
et  la  couleur  ,  ils  ressemblent  aux  taureaux 
privés,  mais  ils  sont  très- forts  et  très-vites  ;  de 
sorte  qu'il  n'y  a  ni  homme  ni  bête  qu'ils  épar- 
gnent ,  quand  ils  les  ont  aperçus  :  on  les  at-  ' 
trape  dans  des  fosses  faites  exprès ,  et  on  les 

assomme.  C'est  par  cette  sorte  de  chasse  qiie 
es  jeunes  gens  s'exercent  et  s'endurcissent  au 
travail  :  ceux  qui  en  tuent  le  plus ,  et  qui  en 
rapportent  les  cornes  pour  preuve  ,  reçoivent 
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ad  hommes ,  et  mansuefieri ,  ne  paryuH  quiderfc 
exeepti  possunt.  Amplitudo  cornuum,  et  figura, 
et  species  multum  à  nostrorum  boum  cornibu» 
^iffert.  Haec  studiose  conquisita  ab  labris  argento 
çircumcludunt ,  atque  }n  amplissimis  epulis  pro 
p#çuRg  utunfur. 


Massiliœ  obsidio* 

M^SSILIEN-SES  ,  usi  \j.  Domitii  consilio  , 
Ba.yes  longes  expédiant ,  numéro  septenideatm, 
quarum  erant  ujidecira  tect».  Multa  hue  mi- 
nora aavigia  addunt  :  ut  ipsâ  raultitudine  nosrrâ 
ekâsis  terreatur  :  magnum  numerimi  sagittarior 
rum,  magnum  Albiçorum,  imponunt;  atque 
fios  praemiispollicitationibusque  incitant.  Certas 
s^.bi  depqscit  naves  Dom.itius  ;  atque  bas  çolonis  % 
p^storibusque ,  quos  secum  adduxerat ,  complet, 
ÎJio  omnibus  rébus  instructâ  classe  »  raagaâ  £diiK 
<îiâ  ad  nostros  naves  procédure ,  quibus  praeerat 
D.  Brutus.  Hae  ad  insulam ,  quae  est  contra  Mas* 
siliam ,  stationes  obtinebant. 

Erat  multo  inferior  numéro  navium  Brutus , 
*ed  delectos  ex  omnibus  tegionibua  fortissimo* 
vâros  ,  antesignanos ,  centurion©*,  Caesar  ei 
classi  attribuerat ,  qui  sibi  id  muneris  depo- 
tioscerant.  Ii  manus  ferreas  atque.  harpagones 
garaverant  ;  magnoque  numéro  pilorum  x  tra- 
gulajcunx  >  reliquorumque  telorum ,  se  instruxe- 
rant  :  ita ,  cpgnito  hosstiura  adventu ,  suas  naves 
ex  portueducunt,  cura  Massiliensihus  confligunt. 
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de  grandes  louanges  :  ces  animaux  ne  se  peuvent 
apprivoiser  ,  quelque  petit*  qu'on  les  prenne. 
La  grandeur  ,  la  figure  et  la  nature  de  leurs 
cornes  est  fort  différente  de  celle  de  nos  boeufs* 
On  les  recherche  fort  5  on  les  garnit  d'argent 
par  le  bord ,  et  l'on  s'en  sert  à  boire  dans  les 
festins. 


Siège  de  Marseille* 

Les  Marseilïois  équipèrent ,  par  le  conseil  de 
Domitius ,  dix-sept  galères ,  dont  onze  étoient 
couvertes  :  ils  y  ajoutèrent  plusieurs  petites 
barques,  pour  faire  peur  à  notre  flotte  par 
leur  grana  nombre  ;  les  remplirent  d'archers  , 
et  d'Albices  (habitans  des  montagnes  au-dessus 
de  Marseille)  ,  et  les  encouragèrent  à  bieiv 
faire  ,  par  l'espérance  des  plus  grandes  récom- 
penses. Domitius  leur  demanda  lui-même  quel- 
ques galères,  sur  lesquelles  il  embarqua  de 
ses  fermiers  et  de  ses  bergers  .  qu'il  avoit 
amenés  avec  lui.  Leur  flotte  étant  prête ,  ils 
la  font  avancer  avec  assurance  contre  nos 
vaisseaux  commandés  par  D.  Brutus  :  ils 
étoient  à  l'ancre  proche  d'une  île  située  vis- 
à-vis  de  Marseille.     - 

La  flotte  de  Brutus  éttoit  fort  inférieure  en 
nombre  ;  mais  César  avoit  mis  sur  ce»  vais- 
seaux l'élite  de  toutes  ses  légions  *  et  de  braves 
officiers  qui  lui  avoient  eux-mêmes  demandé 
cet  emploi  :  tou*  s'étoient  pourvus  de  crocs , 
de  harpons ,  d'une  grande  quantité  de  javelots , 
de  dards  et  d'autres  traits.  Dans  cet  état,  à 
l'approche  de  la  flotte  ennemie,  ils  sortent  du 
port  et  en  viennent  aux  mains  avec  les  Mar- 
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Pugnatum  utrimque  est  fortissime  àtque  acerri^ 
me  :  neque  multum  Albici  nostris  virtute  cede- 
bant ,  homines  asperi  ,  et  montani ,  exercitati 
in  armis  :  atque  ii  modo  digressi  à  Massilien- 
sibus ,  recentem  eorum  pollicitarionem  animis 
continebant ;  pastoresque  indomiti,  spe  liber- 
tatis  excitati ,  sub  oculis  domini  suam  probare 
operam  studebant. 

Ipsi  Massilienses ,  et  celeritate  navium  ,  et 
•cientia  gubernatorum  confisi ,  nostros  elude- 
bant ,  impetusque  eorum  excipiebant  :  et  quoad 
licebat  latiore  spatio,  prodûcta  longius  acie, 
circumvenire  noslros  ,  aut  pluribus  navibus 
adoriri  singulas ,  aut  remos  transcurrentes  de- 
tergere  ,  si  possent ,  contendebânt  :  cùm  pro- 
pius  erat  necessario  ventum ,  ab  scieatia  guber- 
natorum, atque  artifieiis,  ad  virtutem  monta- 
norum  confugiebant.  Nostra?  quod  minus  exer- 
cîtatis  remigibus ,  minusque  peritïs  gubernato- 
ribus  utebantur;  qui  repente  ex  onerariis  na- 
vibus erant  producti ,  neque  dum  etiam  voca- 
bulis  ,  armamentorum  cognitis ,  tum  etiam  gra- 

▼itate  et  tarditate  navium  impediebantur':  factee 
enim  subito  ex  humida  materia ,  non  eumdem 
usum  celeritatis  habebant.  Itaque ,  dum  locus 
cominus  pugnandi  daretur,  aequo  animo  sin- 
gulas binis  navibus  objiciebant  :  atque,  injecta 
manu  ferreâ,  et  retentâ  utrâque  nave ,  diversi 
pugnabant ,  atque  in  hostium  naves  transcende- 
bànt;  et  magno  numéro  Albicorum  et  pastorum 
intérfecto ,  partem  navium  depriraunt  :  non- 
nullas  cum  hominibus  capiuntj  reliquas  in  por- 
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seillois.  L'action  fut  vive  et  opiniâtre  de  part 
et  d'autre.  Les  Albices ,  gens  robustes  et  aguer- 
ris,  animés  par  les  récompenses  qu'on  leur  avoit 
promises  en  sortant  de  Marseille,  ne  le  cé- 
doient  guère  aux  nôtres  en  courage  :  les  berger» 
de  Domitius ,  gens  féroces ,  encouragés  par  l'es- 
pérance de  la  liberté ,  s'empressoient  de  faire 
voir  à  leur  seigneur  de  quoi  ils  étoient  capables* 

D'un  autre  côté, les  vaisseaux  ennemis  comp- 
tant sur  leur  légèreté  et  sur  la  science  de  leurs 
pilotes,  évitoient  aisément  les  nôtres,  et  se 
garantissoienr  deleurchocjet  tant  qu'ils  avoient 
la  liberté  de  s'étendre  ,  ils  faisoient  tous  leurs 
efforts  pour  les  envelopper ,  ou  pour,  tomber 
plusieurs  sur  un  ,  ou  pour  briser  nos  rames  en 
passant.  S'ils  étoient  obligés  de  s'approcher  et 
d'en  venir  à  l'abordage,  l'habileté  et  l'artifice  des 
pilotes  leur  devenant  inutiles,  ils  avoient  recours 
à  la  valeur  de  leurs  montagnards.  Pour  nous ,  qui 
n'avions  que  dés  rameurs  mal  exercés,  des  pilotes 
peu  habiles  ,  tirés  à  la  hâte  de  dessus  les  Vais- 
seaux décharge,  et  ignorant  même  les  termes 
de  la  manœuvre ,  nous  étions  assez  embarrassés 
avec  des  navires  pesans  et  mauvais  voiliers ,  qui 
avoient  été  faits  en  trop  peu  de  temps ,  et  de 
bois  vert  $  ce  qui  les  rendoit  peu  aisés  à  ma- 
noeuvrer. Mais  dés  qu'il  y  avoit  lieu  de  joindre 
les  vaisseaux  ennemis ,  un  des  nôtres  ne  se  fai- 
soit  pas  une  peine  d'avoir  affaire  à  deux  :  on 
les  accrochoit,  l'un  d'un  côté, l'autre  de  l'autre; 
on  combattoit  à  droite  et  à  gauche  ;  on  montoit 
sur_ les  deux;  on  faisoit  main  basse  tant  sur  les 
montagnards  que  sur  les  bergers ,  et  l'on  cou- 
loit  les  navires  à  fond.  Nous  en  prîmes  quelques- 
uns  avec  ceux  qui  étoient  dessus;  le  reste  fut 
obligé  de  regagner  le  port.  Ce  jour-là  les  Mar- 
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tijm  compellunt.  Eo  die  naves  MassiBensiuro, 
cum  ii&  quse  sunt  capta? ,  intereunt  novenu 


Gaius  TREBONIUS  legatus,  qui  ad  oppug- 
nationem  Massilisé  rei  ictus  erat,  du  abus  ex 
pactibus  aggerem,  vioeas,  turresque  ad  oppidum 
agere  ihstituit.  Una  erat  proxima  portui  ,  na?a- 
ii busqué  ;  altéra  ad  partem ,  quâ  est  aditus  ex 
Gallia  atque  Hispania  ad  id  mare  ,  quod  attigit 
ad  ostium  Khodani.  Massiliaenim  fere  ex  tribus 
oppidi  partibus  mari,  alluitur.  :  xeliqua  quarta 
est ,  quse  aditum  habet  à  terre.  Hujus  quoque 
Spatii  pars  ea,  quae  ad  arcem  pertinet,  loci 
naiurâ  et  valle  altissima  muni  ta  ,  longam  et 
difficilem  habet  oppugnationero,  Ad  ea  perfi- 
cienda  opéra ,  Caius  Trebonius  magnam  jumen- 
torum  atque  hominum  multirudinem  ex  omni 
provincia  vocat  ;  vimina  materiamque  compor- 
tai! jubet.  Quibus  compara tis  rébus  ,  aggerera. 
in  altitudinem  pedum  octoginta  exstruit. 

Sed  tanti  erant  antiquitus  in  oppido  omnium 
rerum  ad  bellum  apparatus ,  tantaque  multiftido 
tormentorum*  ut  eorum  vim  nullae  contextae 
viminibus  vinese  sustinere  possent.  Asseres  enim 
pedum  duod-ecim,  cuspidibus  prapfixi,  atque  hi 
maximis  balistis  missi ,  per  quatuor  ordines- 
©ratiura  in  terra  defigebantur.  Itaque  pedalibus 
lignis  conjunctis  inter  se  porticus  integebatur; 
atque  bac  agger  inter  manus  proierebatur.  An- 
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seillois  perdirent  neuf  galères ,  prises  ou  coulées, 
à  fond. 


C.  TrÉBONIUS  ,  lieutenant  que  César  avoib 
laissé  au  siège  de  Marseille  ,  forma  deux  at- 
taques, et  fit  ses  approches  avec  des  mantelet» 
et  des  tours.  Il  avoit  dressé  Tune  de  ces  atta- 
ques dans  le  voisinage  du  port  et  de.  l'arsenal 
pour  les  vaisseaux  ;  l'autre  vers  l'embouchure 
du  Rhône,  dans  l'endroit  où  l'on  passe  en  venant" 
de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  pour  se  rendre  à 
cette  mer  qui  en  est  voisine.  Car  Marseille  est 
baignée  par  la  mer  presque 'de  trois  côtés;  et 
ce  n'est  que  paf  le  quatrième  qu'on  peut  y  entrer 

Iiaf  terre  :  une  partie  même  de  ce  côté  qui  joint 
e  château ,  est  très-forte ,  tant  par  sa.  situation , 
que  par  une  vallée  profonde  qui  en  rend  l'attaque 
fort  longue  et  fort  difficile.  Pdur  finir  prompte- 
ment  ces  travaux ,  C.  Trébonius  avoit  fait  venir 
de  toute  la  province  grand  nombre  d'hommes, 
de  chevaux  ,  quantité  de  bois  et  d'osier  ,  dont 
il  fit  faire  une  terrasse  de  quatre-vingt  pieds  de 
haut. 

Mais  de  longue  main  on  avoit  si  bien  pourvu 
cette  ville  de  tout  pour  la  guerre  ,  et  l'on  y  avoit 
fait  provision  de  tant  de  machines  ,.  qu'il  n'y 
avoit  point  de  mantelets  d'osier  qui  pussent  ré- 
sister à  leurs  efforts.  Leurs  balistes  lançoient 
des  solives  de  douze  pieds  de  long ,  garnies  de 
pointes  de  fer  par  le  bout ,  qui  perçoient  quatre 
rangs  dé  claies ,  et  entroient  encore  assez  avant 
en  terre.  Pour  sou  tenir' de  si  lourdes  masses  ,  on 
fit  une  galerie  couverte  de  pièces  de  bois  jointes 
ensemble,  d'un  pied  d'épaisseur,  à  l'abri  de 
laquelle  on  se  donnoit  de  main  en  main  ce  quiï 
étoit  nécessaire  peur  la  construction  de  la  tex- 
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tecedebat  testudo  pedqm  sexaginta,  aequandi  Ioci 
causa  ;  facta  item  ex  fortissimis  lignis ,  involuta 
omnibus  rébus ,  quibus  ignis  jactus  et  lapides 
defendi  possent.  Sed  magnitudo  operum ,  ahi- 
tudo  mûri  atque  tuxrium ,  multitudo  tormento- 
rum  ,  omnem  administrationem  tardabat  :  tum 
crebrae  per  Albicos  eruptiones  fiebant  ex  oppido  ; 
ignesque  aggeri  et  turribus  ihferebantur  :  quae 
facile  nostri  repellebant  milites  ;  magnisque 
ultro  iUatis  detrimentis  eos,  qui  eruptionem 
fecerant,  in  oppidum  rejiciebant.  . 


MASSILIENSES  omnibus  defessi  malis^  rei  fru- 
mentariae  ad  summam  inopiam  adducti  ,  bis 
praelio  navali  superati ,  crebris  eruptionibus  fusi, 
gravi  etiam  pestilentiâ  conflictati ,  ex  diutina 
conclusione  et  mutatione  victûs  ,  (  panico  enim 
yetere,  atque  bordeo  corrupto  omnes  alebantur; 
quod  ad  hujusmodi  casus  antiquitus  paratum 
in  publicum  contulerant  )  dejectâ  turri ,  labe- 
factâ  magna  parte  mûri ,  auxiliis  provinciarum 
et  exercituum  desperatis ,  quos  in  Caesaris  potes- 
tatem  venisse  cognoverant ,  sese  dedere  sine 
fraude  constituunt.  Sed  paucis  ante  diebus  Lu- 
cius  Ttomitius,  cognitâ  Massiliensium  voluntate, 
navibus  tribus  comparatis  ,  (ex  quibùs  duas  fa- 
miliaribus  suis  attribuerat ,  unarn  ipse  conscen- 
derat ,  )  nactus  turbidam  tempestatem  ,  est  pro- 
fectus.  Hune  conspicatae  naves ,  quae ,  jussu 
Bruti,  consuetudine  quotidianâ  ad  portum  ex- 
cubabaut,  sublatis   aneboris ,  segui  cœperunt. 
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fasse.  Pour  égaliser  le  terrain ,  on  faisoit  pré- 
céder une  tortue  de  soixante  pieds  de  longueur, 
composée  de  même  d'un  bois  très-fort,  et  en- 
veloppée de  tout  ce  qui  pou  voit  la  défendre  du 
feu  et  des  pierres.  Malgré  cela  la  grandeur  des 
ouvrages  ,  la  hauteur  des  tours  et  des  murailles 
de  la  ville ,  le  grand  nombre  de  machines  des 
assiégés  empêchoient  les  ouvriers  d'avancer. 
Outre  cela  les  Albices  faisoieut  de  fréquentes 
sorties,  et  venoient  mettre  le  feu  à  nos  tours 
et  à  notre  terrasse,  mais  nos  soldats  l'éteignoient 
aisément ,  après  avoir  fait  périr  plusieurs  de  ces 
montagnards ,'  et  les  reponssoient  jusque  dans 
la  ville. 


Les  Marseillois  rebutés  de  tous  les  maux 
qu'ils  avoient  soufferts  ,  réduits  à  la  dernière 
disette  de  vivres ,  deux  fois  battus  sur  mer , 
toujours  repoussés  dans  leurs  fréquentes  sorties, 
affligés  de  la  peste  caus.ee  par  la  longueur  du 
siège ,  et  par  le  changement  de  nourriture  (  car' 
ils  ne  vi voient  plus  que  de  vieux  millet  et 
d'orge  gâté  ,  qu'on  a  voit  autrefois  préparé  et 
serré  dans  les  greniers  publics  en  cas  de  siège ,  ) 
voyant  leur  tour  et  la  plus  grande  partie  de 
leurs  murailles  renversées,  sans  espoir  de  se- 
cours des  provinces  et  de  leurs  armées  qu'ils 
avoient  appris  s'être  rendues  à  César,  résolurent 
enfin  de  se  soumettre  à  lui  de  bonne  foi  et  sans 
supercherie.  Quelques  jours  auparavant ,  Domi- 
tius  qui  connut  leur  intention ,  prépara  trois 
vaisseaux  ,  embarqua  ses  gens  sur  deux ,  monta 
le  troisième,  et  partit  par  un  brouillard.  Le» 
vaisseaux  qui  par  ordre  de  Brutus  avoient  cou- 
tume de  veiller  devant  le  port ,  l'ayant  aperçu , 
levèrent  l'ancre  et  se  mirent  à  le  poursuivre. 
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Ex  iis  ununi  ipsius  navigiuni  contenait  9  et  fil- 
gère  perseveravit ,  auxilioque   tempestatis    ex 
eonspectu  abiit  ;  duo ,  perterrita  concursu  nos- 
trarum   navium ,   sese  in  portum  receperunt» 
Massilienses  arma  tormentaque  ex  oppido  ,  ut 
est  imperatum ,  proferunt  :  naves  ex  portu  na- 
vilibusque  educunt  :  pecuniam  ex  publico  trans- 
dunt.  Quibus  febus  confectis,  Csesar  magis  eos 
pro  nomine  et  vetustate ,  quam  pro  mentis  in 
se  civitatis  ,  conservans ,  duas  ibi  legiones  prae- 
sidio  relinquit  ;  esteras  in  Italiaux  mittit  :  ipse 
ad  urbem  proficiscitur. 


Pugna  Pharsalica. 

CJESAK  Gomphos  pervenit;  quod  est  oppi- 
dum primum  Thessaliae  venientibus  ab  Epiro  ; 
quae  genspaucis  ante  mensibus  ultro  ad  Caesarem 
legatos  miserat,  ut  suis  omnibus  facultatibus  ute- 
retur  ;  praesidium  que  ab  eo  militum  petierat  :  sed 
eo  fama  jam  praecurrerat,  quam  supra  docuimus , 
de  praelio  Dyrrachio,  quod  multis  auxerat  par- 
tions. Ilaque  Androsthenes  ,  praetor  Thessali.'C, 
cùm  se  victoriae  Pompeii  comiîem  esse  mallet, 
quam  socium  Caesaris  in  rébus  adversi^  omnem 
ex  agris  multitudinem  servorum  ac  liberorum 
in.  oppidum  cogit ,  portasque  prascludit ,  et  ad 
Scipionem  Pompeiumque  nuncios  mirtii: ,  ut 
8tbi  subsidio  veniant  :  se  confidere  munitioni- 
bus  oppidi ,  si  celeriter succurratur  ,.longinquam 
oppugnationem  sustinere    non  posse.  Scipio, 
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ï_.e  vaisseau  de  Doniitius  força  de  rames ,  et 
continuant  à  fuir,  échappa  à  la  faveur,  du  brouil- 
lard ;  les  deux  autres ,  effrayés  de  se  voir  pour-* 
suivre  par  nos  gens ,  rentrèrent  dans  le  port. 
A  l'égard  des  Marseillois  ,  ils  firent  sortir  de  la 
ville ,  selon  l'ordre  qui  leur  fut  donné  ,  toute* 
\e$  armes  et  leurs  machines  de  guerre ,  tirèrent 
tous  leurs  vaisseaux  de  leur  port  et  de  leurs 
arsenaux ,  et  remirent  à  César  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'argent  dans  leur  épargne  ;  après  quoi  il 
les  conserva ,  plutôt  en  considération  de  leur 
antiquité  et  de  leur  réfutation  ,  que  parce  qu'ils 
Favoient  mérité  ;  mit  deux  légions  en  garnison 
dans  la  place ,  qrïvoya  les  autres  en  Italie ,  et 
partit  pour  Rome. 


Bataille  de  Pharsale. 

CÉSAR  se  sendit  à  Gomphos ,  première  ville 
de  Thessalie  en  venant  de  l'Epire.  Quelques* 
mois  auparavant  elle  ayoit  envoyé  offrir  à  César 
tout  ce  qu'elle  possédoit ,  et  lui  demander  une. 
garnison  de  ses  troupes.  Mais  déjà  le  bruit  dont 
on  a  parlé ,  et  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  passé  à 
Dyrracljium  (  Durazzo)  étoit  arrivé  juque-là  :  on 
y  ajoutai*  même  encore.  Ainsi  Àndrosthènes , 

réteur  de  Thessalie  ,  aimant  mieux  s'associer 
la  victoire  de  Pompée  qu'à  la  disgrâce  de 
César-  y  fit;  entrer  dans  la  ville  tout  ce  qu'il  y 
ayoit  d'esclaves,  çt  de  personnes  libres  à  la  cam- 
pagne ,  en.  fit  fermer  les  portes  ,  et  députa 
vers  Sçipion  et  vers  Pompée  pour  les  appeler 
à  son  secours ,  leur  mandant  que  sa  place  étoit 
a6sez  bien  fortifiée ,  si  l'on  venoit  pronvptement 
le  secourir  j  mais  qu'il  n'étoitVpas  en  état  de 
«outenir  un  long  siège.  Scipi.on  informé  que  les 
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discesstf  exercituum  à  Dyrrachio  cognito  ,  La- 
rissara  legionea  adduxesat  :  Pompeius  nondu^m 
Thessaliae  appropinquabat.  Csesar ,  castris  mu- 
nitis,  scalas  musculosque  ad  repentinam   op- 
pugnationem  fieri ,  et  crates  para  ri  jussit.  Qui- 
tus rébus  effectis ,  cohortatus  milites,  docuit, 
quantum  usum  haberet  ad  sublevandam  omnium 
rerum  inopiam ,  potiri  oppido  pleno  atque  opu- 
lento;  simul  reliquis  civitatibuj.,  urbis  hujus 
exemplo ,  inferre  terrorem  ;  et  id  fieri  çeleri- 
ter ,  priusquam  auxilia  concurrerent.  Itaque  usus 
singulari  militum  studio ,  eodejn  ,  quo  venerat 
die,  post  horam  IX,  oppidum  alrissimis  mœni- 
bus  oppugnare  aggressus  ,  ante  solis  occasum 
expugnavit ,  et  ad  diripiendum  militibus  con- 
cessit  ;  statimque  ab  oppido  castra  movit  ,  et 
Metropolim  venit  ;  sic ,  ut  nuncios  expugnati 
oppidi  famamque  antecederet. 

Métropolite ,  eodem  primum  usi  consilio  , 
iisdem  permoti  rumoribus  ,  portas  clauserunt , 
murosque  armatis  compleverunt  :  sed  postea , 
casu  civitatis  Gomphènsis  ex  captivis  cognito, 
quos  Cxsar  ad  murum  producendos  curaverat, 
portas  aperuerunt.  Quibus  diligentissime  con- 
servais ,  collatâ  fortunâ  Metropolitarum  corn 
casu  Gomphensium ,  nulla  Thessaliae  fuit  civitas , 
praeter  Larissaeos ,  qui  magnis  exercitibus  Sci- 
pionis  tenebantur ,  quin  Caesari  parèrent ,  atque 
iraperata  facerent.  Ille  segetis  idoneum  locum 
in  agris  nactus  ,  quse  prope  jam  matura  erat , 
ibi  adventum  expectare  Pompeii  ,  eoque  om- 
nem  rationem  belli  conferre  cons&tuit. 


DES   AUTEURS    LATINS;  28l 

• 

armées  avoient  quitté  Dyrrachium ,  s 'é  toi  t.  rendu 
à  Larisse  avec  ses  Légions ,  et  Pompée  étoit 
encore  assez  loin  de  la  Thessalie.  Après  avoir 
fait  fortifier  son  camp,  César  donna  ordre  à 
ses  troupes  de  se  pourvoir  d'échelles  ,  de  man- 
telets ,  de  galeries  ,  et  de  tout  ce  qui  étoit  né-' 
cessaire  pour  escalader  la  place  ;  après  quoi  il 
leur  représenta  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  eux  de  se  rendre  maîtres  d'une  ville  riche 
et  pleine  de  vivres ,  qui  les  mettroit  dans  l'a- 
bondance ,  et  dont  la  prise  feroit  trembler  toutes 
les  autres  ,  s'ils  l'emportaient  avant  qu'elle  pût 
être,  secourue.  Profitant  donc  de  l'ardeur  admi- 
rable qu'il  avoit  inspirée  à  ses  soldats ,  le  jour 
même  de  son  arrivée ,  il  entreprit ,  à  plus  de 
trois  heures  après  midi ,  l'attaque  de  cette  ville 
dont  les  murailles  étoient  fort  hautes,  la  prit 
avant  le  coucher  du  soleil,  et  l'abandonna  au 
pillage.  Aussitôt  après  il  décampa ,  et  arrriva 
devant  Métropolis  avant  qu'on  eût  pu  y  ap- 
prendre la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  se 
passer. 

Les  habi tans  de  cette  ville,  prévenus  du  même 
bruit, prirent  d'abord  le  même  parti,  fermèrent 
leurs  portes  ,  et  garnirent  leurs  murailles  de 
troupes  ;  mais  ensuite  ayant  appris  le  sort  de 
Gomphos  par  les  prisonniers  que  César  avoit 
fait  approcher  des  murs ,  ils  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Il  eut  grand  soin  de  leur  conservation; 
et  la  comparaison  de  leur  sort  avec  celui  des 
habitans  de  Gomphos ,  engagea  toutes  les  villes 
de  la  Thessalie ,  excepté  Larisse ,  où  Scipion 
campoit  avec  toutes  ses  troupes  ,  à  se  sou- 
mettre à  César  et  à  recevoir  ses  ordres.  Là , 
ayant  trouvé  les  blés  presque  mûrs  et  près 
d'être  coupés ,  il  résolut  d'y  attendre  son  en- 
nemi ,  et  de  faire  de  cette  province  le  théâtre 
de  la  guerre. 
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Pom'peius  paucis  post  diebus  in  Thessafîara 
pervenit ,  concionatusque  apud  cunctum  exer- 
citum ,  suis  agit  gratias  :  Scipionis  milites  co- 
hortatur  ,  ut  ,  partâ  jam  victoriâ  ,  praedae   ac 
praemiorum  velint  esse  participes  :  receptisque 
omnibus  in  una  castra  legionibus  ;  suum  cura 
Scipione  honorem  partitur  ;  ctasskumque  apud 
eum  cani ,  et  alterum  ilii  jubet  praetorium  te'ndi. 
Auctis  copiis  Pompeii  t  duobusque  magnis  exer- 
citibus  conjunctis  ;  prâtina  omnium  cen&rma- 
tur  t>pinio,  et  spes  victoriae  augetur  ,  adeo  ,  ut, 
quidquid  intercederet ,  temporis  ,  id  morari  re- 
ejitum  in  Italiam  vkleretur;  et ,  si  quando  quid 
Pompeius  tardius  ,  aut  considéra  tîus  Faceret , 
unius  esse  negotium  diei ,  sed  illum  delectari 
imperio,  et  consulares  pr$toriosquQ  servorum 
Labere  numéro ,  dicerent,  Jamque  inter  se  pa- 
lam  de  prsmiis  ac   saéerdotiis  contendebant , 
in  annosque  consuiatum  denniebant  :  alii  domos 
bonaque  eorum ,  qui  in  castris  erant  Catsaris , 
petebant  :  magnaqùe  inter  eos  in  consilio  fuit 
Controversia ,  opoFtçretnje  L.  Hirri  ,  quod  is  à 
Pompeio  ad  Parthos  missus  esset,  proximis  co- 
mitiis  praetoriis^abséntis  rationem  haberi  :  cura 
ejus  necessarii  fidem  xmplorarent  Pompeii ,  ut 
praestaret ,  quod  proficiscénti  récépissé t ,  ne  per 
«jus  auctoritatem  deceptus  videretur;  reliqui, 
ïn  labore  pari  ac  periculo ,  ne  unus  omnes  aa- 
tecederet ,  recusarent. 
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Quelques  jours  ^après  ,  Pompée  arriva  en 
Tbessalie,  harangua  son  armée  qu'il  remercia 
des  services  qu'eue  lui  avoit  rendus ,  et  invita 
celle  de  Scipion  à  prendre  part  au  butin  et  au* 
récompenses  dues  à  la  victoire  qui  venoit  d'être 
remportée.  Il  les  fit  ensuite  camper  ensemble , 
et  partagea  l'honneur  du  commandement  avec 
Scipion ,  lui  fit  dresser  une  tente  de  générai  , 
et  fit  sonner  la  trompette  devant  cette  tente* 
comme  devant  la  sienne.  Ce  renfort  de  troupes» 
et  la  JQnction  de  ces  deux  grandes  armées  , 
confirma  tous  ceux  de  son  parti  dans  ta  corw 
fiance  qu'ils  a  voient  déjà ,  et  augmenta  l'espé- 
rance de  la  victoire  au  point  que  tout  lé  temps 
qui  se  passoit  leur  paroissoit  un  retardement  à 
leur*^  retour  en  Italie.  Que  si  Pompée  vouloit 

Îueïquefois  agir  avec  plus  de  circonspection  et 
e  prudence ,  ils  disoient  qu'il  pouvoit  termi- 
ner la  guerre  en  un.  jour  ;  mais  qu'il  étoit  bien 
aise  de  commander ,  et  d'avoir  à  sa  suite  des 
prétorien?  et  des.  consulaires.  Déjà  ils  se  dis- 
putoient  entr'eux  les  récompenses  et  les  di- 
gnités ,  et  désignoient  les  consuls  de  chaque 
année  :  d'autres  demandoient  la  confiscation  des 
biens  et  des  héritages  de  ceux  qui  suivoient 
le  parti  de  César  ;  et  il  s'éleva  une  grande  con* 
testation  entr'eux  dans  le  conseil ,  savoir ,  si 
ians  la  prochaine  assemblée  qui  se  tiendroit 
pour  la  nomination  des  préteurs  ,  on  auroit 
égard  à  L.  Hirrus  qui  étoit  absent,  et  que  Pom- 

Sée  avoit  envové  chez  les  Parthes.  Les  amis 
.  e  Hirrus  sollicitoient  Pompée  de  lui  tenir  la 
parole  qu'il  lui  avoit  donnée  à  son  départ ,  afin,. 
qu'il  ne  fût  pas  trompé  en  se  reposant  sur  son 
crédit  et  sur  son  autorité.  Les  autres  se  disant 
exposés  aux  mêmes  fatigues  et  aux  mêmes 
4angars ,  refusoient  de  le  préférer  à  tous. 
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Jam  de  Sacerdotio  Caesaris  Doraitius,  Scîpio, 
Spinterque  Lentulus ,  quotidianis  contentionibus 
ad   gravissimas  verborum  contumelias   palam 
descenderunt  :  cùm  Lentulus  ,  aetatis  honorera 
ostentaret  :  Domitius ,  urbanam  gratiam  digni- 
tatemque  jactaret  ;  Scipio ,  affinitate  Pompeii 
confideret.  Postulavit  etiam  L.  Afranium  prodi- 
fionift  exercitus  Attius  Rufus  apud  Pompeitim , 
quod  gestura  in  Hispania  diceret  ;  et  L.  Domi- 
tius in  consilio  dixit,  placere'sibi ,  bello  con- 
fecto,  ternas  tabellas  dari  ad  judicandum  iis  , 
qui  ordinis  essent  senatorii  ,  belloque  una  cum 
ipsis  interfuissent  ;  sententiasque  de    singulis 
ferrent ,  qui  Romae  remansissent ,  quique  intra 
praesidia  Pompeii  fuissent ,  neque  operam  in  re 
militari  praestitissent  :  unam  fore  tabellara ,  qui 
liberandos  bmni  periculo  censerent  ;  alteram  , 
qui  capitis  damnarent  ;  tertiam  ,  qui  pecunia 
mulctarent.  Postremo  omnes  aut  de  honoribus 
suis ,  aut  de  prsemiis  pecuniae ,  aut  de  perse- 
quendis  inimicis  agebant  :  nec  quibus  rationibus 
superare  possent ,  sed  quemadmodum  uti  vic- 
foria  deberent  ,  cogitabant. 

Re  frumentariâ  praparatâ  ,  confirmatisque 
mihtibus  ,  et  satis  longo  spatio  temporis  à 
Dyrrachinis  praeliis  intermisso,  cùm  satis  pers- 
pectum  militurn  animum  habere  videretur ,  ten- 
tandum  Caesar  existîraavit ,  quidnam  Pompeius 
proposai  aut  voluntatis  ad  dimicandum  haberet. 
Itaque  ex  castris  exercitum  eduxit ,  aciemque 
instruxit  primum  suis  locis  ,  pauloque  à  castris 
Pompeii  longius  ;  continentibus  vero  diebus , 
ut  progrederetur  à  castris  suis  ,  colli busqué 
Fompeianis  aciem  subjiceret.  Quse  res  in  diea 
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Déjà  Domitius ,  Scipion  et  Lentulus  Spinther 
se  disputaient  tous  les  jours  vivement ,  et  même 
avec  aigreur  et  emportement ,  le  sacerdoce  dont. 
César  étoit  en  possession.  Lentulus  le  demandent 
en  faveur  de  son  âge  ;  Domitius  y  prétendoit  à 
cause  de  son  crédit  et  de  sa  dignité  ;  et  Sci- 
pion y  aspiroit  comme  allié  de  Pompée.  Âttius 
Rufus  accusa  aussi  devant  Pompée  L.  Afranius 
d'avoir  trahi  l'armée ,  à  cause  de  ce  qui  s'étoit 
passé  en  Espagne  j  et  L.  Domitius  dit  dans  la 
conseil  ,  qu'il  étoit  d'avis  qu'après  la  fin  de  la 
guerre  ,  on  accordât  à  ceux  des  sénateurs  qui 
«'étaient  intéressés  avec  eux  en  faveur  de  Pom- 
pée, trois  suffrages,  pour  juger  ceux  qui  étoient 
restés  à  Rome  ou  dans  les  places  soumises  à 
Pompée  ,  sans  rendre  aucun  service  dans  cette 
guerre  :  afin  qu'ils  pussent ,  ou  les  absoudre , 
ou  bien  les  condamner  à  la  mort  ou  à  l'amende. 
En  un  mot,  tous  ne  s'entretenoient  que  des 
honneurs  où  ils  prétendoient  être  élevés  ,  ou 
des  récompenses  en  argent  qu'ils  se  flattaient 
de  recevoir,  ou  de  la  vengeance  qu'ils  tireroient 
de  leurs  ennemis  ;  ils  pensoient  moins  aux 
moyens  de  vaincre  qu'à  la  manière  dont  ils 
userôient  de  la  victoire. 

César ,  après  avoir  pourvu  aux  vivres ,  et 
avoir  donné  assez  de  temps  à  ses  troupes  pour 
se  remettre  de  la  disgrâce  de  Dyrrachium, 
voyant  leur  courage  absolument  raffermi  ,'  crut 
devoir  essayer  si  Pompée  auroit  le  dessein  ou 
la  volonté  d'en  venir  à  une  bataille.  Dans  cette 
intention ,  il  fit  sortir  son  armée  de  son  camp , 
et  la  rangea,  en  bataille ,  d'abord  à  peu  de  dis- 
tance ,  et  dans  un  éloignement  assez  grand  de 
•celui  des  ennemis  $  mais  s'éloignant;  chaque 
jour  de  son  camp ,  et  s'approchant  des  hauteurs 
que  les  ennemis  occupoient  ;  ce  qui  de  jour 
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fconfirmatiorem  ejus  efficiebat  exerCitmn.  v  Sope- 
rius  tamen  institutum  in  equitibus ,  quod  de- 
monstravimus *  servabat;  ut,  quoniam  numéro 
multis  partions  esset  inferior ,  adolescentes  at* 
que  expeditos  ex  antesignanis  electos  milites 
ad  pernicitatem ,  arrais  inter  équités  praeliari 
juberet ,  qui  quotidianâ  consuetudine  usum  Quo- 
ique ejus  generis  praeliorunt  perciperent.  His 
erat  rébus  effectum  ,  ut  équités  mille  ,  aper- 
tioribus  etiam  locis ,  septem  milftum  Pompeia- 
norum  impetum  ,  cùm  adesset  usus ,  sustinere 
auderent  ;  neque  magnopere  eorum  multitudine 
terrereritur  :  namque  etiam  per  ebs  dies  pr*- 
iium  secundum  équestre  fecît'j  atque  JEgnrtk 
ÀUobrogem ,  ex  duobus  quos  perfugisse  ad 
Pompeium  supra  docuimus  ,  cum  quibusdam 
interfecit.  >  ' 

Pompeius ,  quia  castra  in  colle  habebat ,  ad 
intimas  radiées  montis  aciem  instruebat;  sem- 
per  ut  videbatur  ,  speotan*  ,  si  iniquis  locis 
Caesar  se  subjiceret.  Csfcsar  mtliâ  ratione  ad 
ptfgttam  elici  posse  Pompeium  existimans  ,  banc 
sibî  cdmmodîssimam  belli  raîionem  judicavit  , 
uti  castra  exeo  loco  moverèt;  semperque  esset 
ïn  itineribus  :  hoc  sperans  ^  ut ,  movendis  Cas- 
tris  ,  pluribusque  edeundis  locis  ,  comraorliore 
f rumen  tariâ  re  uteretur  ;  siraulque  ,  in  itinere 
-ut  aliquâm  occasionen*  dimi  candi  nanciscere* 
tur ,  et  iiisolîtum  ad  làborem  Pompèii  exerci- 
tum  quoridianis  itî*eribu$  defatigarèt.  Hi*  côn*- 
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en  jour  augmentait  le  courage  de  ses  troupes, 
Il  suivit  néanmoins,  par  rapport  à  ses  cavaliers, 
la  méthode  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; 
je  veux  dire  ,  qu'étant  de  beaucoup  inférieur 
en  cavalerie  ,  il  faisoit  combattre  avec  elle  ses 
meilleurs  et  ses  plus  agiles  fantassins  ,  choisis 
dans  les   premiers  rangs  ,   et   qu'un    fréquent 
exercice  avoit  accoutumés  à  cette  manière,  de 
combattre.  Par  cette  disposition  et  la  manière 
dont  il  avoit  discipliné  cette  infanterie,  mille' 
de  ses  cavaliers  ne  craignoient  point,  lorsque 
l'occasion  s'en  présentait ,  de  soutenir  en  raso 
campagne  l'effort  d-3  sept  mille  chevaux  en* 
nemis ,  et  ils  n'étaient  pas  étonnés  de  leur  grand 
nombre.  Ils  eurent  même  en.  ce  temps-là  une 
rencontre  avec  eux ,  dont  ils  se  tirèrent  avan- 
tageusement :  ils  en  tuèrent  quelques-uns  ,  du 
nombre  desquels  fut  j£gus ,  un  de  ces  deux  Al* 
lobeoges  que  nous  avons  vus  quitter  César  pour 
passer  au  service  de  son  ennemi. 

Pompée  cependant  se  bornoit  à  ranger  se» 
troupes  en  bataille  au  pied  de  la  montagne  où 
il  étoit  campé ,  dans  l'espérance  ,  à  ce  qu'il 
sembloit ,  de  voir  César  s'engager  dans  quelque 
poste  désavantageux.  Celui-ci ,  persuadé  que 
par  aucun  moyen  il  ne  pourroit  l'attirer  au 
combat ,  crut  que  le  meilleur  parti  qu'il  pour- 
voit prendre  étoit  de  décamper  et  cÇêtre  toujours 
en  marche  ,  dans  l'espérance  qu'en  changeant 
souvent  ^de  camp  et  parcourant  différens  can- 
«  tons  ,  il  trouveroit  plus  de  commodité  à  avoir 
des  vivres  ;  que  chemin  faisant ,  il  se  présen- 
terait peut-être  quelque  occasion  favorable  d'en 
venir  aux  mains;  ou  que  du  moihs  il  fatigueroît 
l'armée  ennemie  qui  n'étoit  point  accoutumée 
au  travail ,  en  l'obligeant  à  être  toujours  en  mou* 
veinent.  Ce  pa*ti  pris ,  le  signal  du  départ  étant 
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titutis  rebut ,  signo  jam  profectionis ,  taberna- 
culisque  detensis  9  animadversum  est  ,  paulo 
ante ,  extra  quotidianam  consuetudinem  ,  lon- 
gius  à  vallo  esse  aciem  Pompeii  progressam  ; 
ut  non  iniquo  loco  posse  dimicari  videretur. 
Tune  Caesar  apud  suos ,  cùm  jam  esset  agmen 
in  portis  :  Differendum  est ,  inquit  ,  i|er  in 
praesentia  nobis ,  et  de  praelio  cogitandum,  sicut 
semper  depoposcimus  :  animo  simus  ad  dimi- 
candum  parati  :  non  facile  occasionem  postea 
reperiemus  j  conféstimque  ezpeditas  .copias 
educit. 

Pompeius  quoque ,  ut  postea  cognitum  est , 
suorum  omnium  hortatus  statuerat  praelio  de- 
certare  :  namque  etiam  in  concilio  superioribus 
diebus  dixerat,prius,  quamconcurrerentacies, 
fore  ,  ut  exercitus  Caesaris  pelleretur.  Id  corn 
essent  plerique  admirati  :  Scio  me  ,  inquit , 
pêne  incredibilem  rem  polliceri  :  sed  rationem 
consilii  mei  accipite  9  quo  firmiore  animo  in 
praelium  prodeatis.  Persuasi  equitibus  nostris , 
idque  mihi  se  factures  confirmaverunt ,  ut  f 
cum  propiug  sit  accessum ,  dextrum  Caesaris 
cornu  ab  latere  aperto  aggrederentur ,  ut  cir- 
cumventâ  ab  tergo  acie  ,  prius  perturbatum 
exercitum  pellerent ,  quam  à  nobis  telum  in 
hostem  jaceretur.  Ita  sine  periçulo  legionum, 
et  pêne  sine  vulnere,  bellum  conficiemus  :  id' 
autem  difficile  non  est ,  cum  tantum  equitatu 
valeamus.  Simul  denunciavit ,  ut  essent  animo 
parati  in.posterum  j  et,  quoniam  fieret  dimi- 

donné 
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donné  et  les  tentes  pliées ,  César  aperçut .  que^ 
contre  sa  coutume  ordinaire ,  Tannée  ennemie 
s'étoit  un  peu  éloignée  de  ses  retranchemens  , 
de  sorte  qu'il  parut  qu'on  pouvôit  la  combattre 
sans  désavantage.  Alors  ,  s'adressant-a  ses  trou- 
pes déjà  prêtes  à  sortir  du  camp  :  «  Différons 
pour    le  moment  notre  départ  ,  leur  dit-il  , 
et  songeons  à  combattre  comme  nous  i-'avotog 
toujours  souhaité  :  ne  pensons  à  présent  qu'à  en, 
venir  aux  mains  $  uous  ne  trouverons  pas  aisé» 
znent  dans  la  suite  une  occasion  aussi  favorable» . 
En  même  temps  il  fit  avancer  son  armée  eu 
bataille. 

Pompée  de  son  côté ,  comme  on  le  sut  de* 
puis  ,  entraîné  par  les  sollicitations  de  toute  son 
armée ,  s'étoit  déterminé  à  donner  bataille  :  il 
avoit  même  dit  quelques  jours  auparavant ,  en 
plein  conseil ,  que  l'armée  de  César  sêroit  dér 
faite   avant  même,  qu'on  en  vînt  aux    mains.» 
Comme  on  s'étonnoit  d'un   pareil  discours  : 
«  Je  sais  ,  dit-il ,  qu'en  cela  je  promets  une 
chose  presque  incroyable  ;  mais  écoutez  quel  e$t 
mon  dessein ,  afin  que  vous  marchiez  avec  plus 
d'assurance  contre  l'ennemi.  J'ai  fait  promettre 
à  notre  cavalerie ,  et  elle  s'est  engagée  de  le 
faire  lorsqu'elle  seroit  proche  ,  de  prendre  en 
flanc  l'aile  droite  de  César ,  afin  que  l'infanterie 
la  prenant  en  queue ,  elle  soit  mise  en  désordre 
avant  que  nous  avions  lancé  un  seul  trait.  Ainsi 
nous  finirons  la  guerre  sans  avoir  exppsé  nos 
légions ,  et  presque  sans  tirer  l'épée  ;  ce  qui 
nous  est  trts-aisé  ,  étant  si  supérieurs  en  ca- 
valerie » .  £n  même  temps  il  les  exhorta  à  se 
préparer  désormais  au  combat ,  et  puisque  l'oc- 
casion se  présentoit  d'en  venir  aux  mains,  comme 
Ï8  l'avoient  si  souvent  souhaité  ,  à  ne   point 
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candi  potestas ,  (  ut  ssepe  optavissent,  )  ne  ustt 

manuque  reliquorum  opinionem  fallerent. 

Hune  Labienus  excepit  ;  et ,  cùm  Caesaris 
copias  despiceret ,  Pompeii  consilium  summis 
Jaudibus   efferet  :   Noli ,   inquit ,   existimare  , 
Pompeii ,  hune  esse  exercitum ,  qui  Galliara 
Germaniamque  devicerit.  Omnibus  interfui  pras- 
liis  ,  néque  temere  incognitam  rem  pronuncio  : 
perexigua  pars  illius  exercitûs  superest ,  magna 
pars   deperiit  ;  qUod  accidere  tôt  praeliis  fuit 
necesse  :  multos  autumni  pestilentia  in  Italia 
consumpsit  ;  raulti  domum  discesserunt  :  mulri 
êunt  relicti  in  continenti.  An  non  audistis  ex 
iis  9  qui  per  causam  valetudinis  remanserunt , 
cohortes    esse  Brundusii  factas  ?  Hse   copiae , 
quas  videtis,  ex  delectibus  horum  annorum  in 
citeriore  Gallia  sunt  refecte ,  et  plerique  sunt 
ex  coloniis  Transpadanis.  Attamen  ,  quod  fuit 
Toboris  ,   duobus  pneliis  Dyrrachinis  interiit. 
Hsec  cùm  dixisset ,  juravit ,  se  ,  nisi  victorem , 
in  castra  non  reversurum  ;  reliquosque ,  ut  idem 
facerent ,  hortatus  est.  Hoc  laudans  Pompeius , 
idem  juravit;  nec  veto  exreliquis  fuit  quisquam, 
qui  jurare  dubitaret.  Hsec  cùm  facta  essent  in 
consilio,  magna  spe  et  laetitiâ  omnium  disces* 
ium  est  ;  ac  jam  animo  victoriam  prsecipiehant, 
quod  de  re  tanta  ,  et  à  tam  perito  imperatore, 
nihil  frustra  cônfirmari  videbatur. 

Caesar,  cùm  Pompeii  castris  appropinquas- 
tet  ad  hune  modum  aciem  ejus  instructam  ani- 
madvertit,  Erant  in  sinistro  cornu  legiones 
4u£9  transditae  à  C&sare  initio  dîssensianis  ex 
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démentir  la  bonne  opinion  que  Ton  avoit  con- 
çue de  leur  expérience  et  de  leur  courage. 
'  Labiénus  prend  alors  la  parole  ;  et  méprisant 
les  troupes  de  César ,  pour  exalter  le  projet  de 
Pompée  :  «  Ne  croyez  pas ,  dit-il  à  Pompée  , 
que  ce  soit  ici  cette  même  armée  qui  a  soumis 
la  Gaule  et  l'Allemagne.  (  Je  n'avance  rien  dont 
je  n'aie  été  témoin  ;  et  j'ai  été  présent  à  tous 
les  combats.  )  Il  reste  peu  de  soldats  de  cette 
armée  ;  la  plus  grande  partie  a  péri  :  ce  qui  ne 
pou  voit  manquer  après  tant  de  batailles.  Le 
mauvais  air  qui  règne  en  automne  dans  l'Italie 
en  a  emporté  plusieurs  ;  quantité  se  sont  retirés 
chez  eux ,  et  grand  nombre  ont  été  laissés  dans 
le  continent  N'avez-vous  pas  entendu  ce  qui 
s'est  dit ,  que  de  ceux  qui  étaient  restés  malades 
à  Rxindes ,  on  en  a  formé  des  cohortes  /  Les 
troupes  que  vous  voyez  ont  été  recrutées  des 
nouvelles  levées  faites  ces  dernières  années  dans 
la  Gaule  citérieure  ,  et  la  plupart  dans  les  co~ 
lonnies  d'au-delà  du  Pô.  D'ailleurs  tous  les  vieux 
soldats  qui  en  faisoient  la  force ,  ont  péri  dans 
les  deux  combats*  donnés  proche  de  Durazzo  »„ 
Après  ce  discours ,  il  fit  serment  de  ne  revenir 
au  camp  que  .victorieux  ,  et  exhorta  les  autres 
à  jurer  la  même  chose.  Pompée  qui  l'approuva, 
jura  aussi ,  et  pas  un  ne  balança  à  faire  le  même 
serment.  Après  cet  engagement  pris  en  plein 
conseil ,  chacun  partit  plein  de  joie  et  d'espé- 
rance; ils  se  croyoient  déjà  vainqueurs,  per- 
suadés que  dans  une  affaire  aussi  importante, 
un  général  aussi  habile  n'avançoit  rien  dont  il 
ne  fût  très-assuré. 

Lorsque  César  se  fût*  approché  du  camp  de 
Pompée  ,  il  remarqua  que  son  armée  étoit  ran- 
gée en  cet  ordre.  Pompée  étoit  à  l'aile  gauche» 
avec1  les  deux  légions  nommées  la  première  et 
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"S.  C  quarum  una  prima,  altéra  tertia  appeîla- 
batur  :  in  eo  loco  ipse  erat  Pompeius.  Médian» 
aciera  Scipio  cum  legionibus  Syriacis  tenebat. 
Ciliciensis  legio  ,  c  on  j  une  ta  cum  cohortàbu* 
Hispanis,  quas  transductas  ab  Aframio  docui- 
*nus,  in  "dextro  cornu  erant  collocatae.  Has  fir- 
ïnissimas  se  habere  Pompeius  existimabat.  Re- 
liquas  inter  aciem  mediam  cornuàque  interje- 
cerat  :  numeroque  cohortes  ex  expleverat  j  (  baec 
erant  millia  quinque  et  quadraginta  )  evocato- 
ruih  circiter  duae ,  quae  ex  beneficiariis  supe- 
riorum  exercituum  ad  eum  con vénérant ,  quae 
totâ  acie  dispersae  erant.  Reliquas  cohortes  sep- 
fcem  castris  propinquisque  castellis  praesidio  dis- 
posuèrat.  Dextrum  cornu  ejus  rivus  quidam  im- 
peditis  ripis  muniebat  -,  quam  ob  causam  cuno 
tum  equitatum ,  sagittarios  funditoresque  omnes 
in  sinistro  cornu  objecerat. 

Caesar ,  superius  institutum  servans  y  decimam 
legionem  iiî  dextro  cornu ,  nonam  in  sinistro 
collocaverat ,  tametsi  erat  Dyrrachinis  praeliis 
▼eheraenter  attenuata  :  et  huic  sic  adjunxit  oc- 

tavam ,  ut  pêne  unam  ex  duabus  efficeretj  at- 
que  alteram  alteri  praesidio  esse  jusserat.  Cohor- 
tes in  acie  octoginta  constitutas  habebat;  qu« 
summa  ©rat  millium  viginti  duorum.  Cohortes 
duas  castris  praesidio  reliquerat.  Sinistro  cornu 
Antonitim^  dextro  Publium  Syllam ,  média  acie 
Çneium  Domitium  praeposuerat,  Jpse  contra 
Pompeium  constitit.  Sinrul  his  rébus  aniinacU 

f#rw«  ,'< qua«  dœnon?tr^vimus  $  tiraens ,  ne  à 
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la  troisième ,  que  .César  lui  avoit  renvoyées  au 
commencement  de  la  guerre  civile  ,  suivant  lé 
décret  du  sénat.  Scipion  commandoit  au  centré 
avec  les  deux  légions  de  Syrie  :  celle  -  dç  Ci-i 
licie ,  jointe  aux  cohortes  Espagnoles  qu'Afra- 
mus  avoit  amenées  avec  lui ,  comme  on  l'a  dit , 
étoit  placée  à  l'aile  droite.  Pompée  regardoit 
ces  dernières  troupes  comme  les  meilleures.  Il 
avoit  répandu  le  reste  entre  le  centre  et  les  deux 
ailes  ;  et  le  tou  t  ensemble  montoit  à  cent  dix 
cohortes ,  qui  faisoient  quarante  -  cinq  mille 
hommes.  Outre  cela ,  il  avoit  encore  environ 
deux  cohortes  de  vieux  soldat? ,  qui  récompen- 
sés précédemment ,  étoient  venus  le  joindre  : 
il  les  avoit  dispersés  dans  toute  son  armée.  Les 
autres  cohortes  au  nombre  de  sept ,  avoient  été 
laissées  à  la  garde  de  son  camp  et  des  forts 
voisins.  Son  aile  droite  étoit  couverte  d'un  ruis- 
seau dont  les  bords  étoient  escarpés  ;  ce  qui 
Tavoit  porté  à  mettre  toute  sa  cavalerie ,  ses  ar- 
chers et  ses  frondeurs  à  l'aile  gauche. 

César  gardant  toujours  son  ordre  de  bataille? 
ordinaire  ,  avoit  placé  la  dixième  légion  à  l'aile 
droite,  et  la  neuvième  à  la  gauche,  quoique 
fort  affaiblie  par  les  combats  de  Durazzo  :  il  lui 
avoit  joint  la  huitième  légion ,  en  sorte  que  tou-t 
tes  deux  n'en  faisoient  à  peu  prés  qu'une  ;  et 
il  leur  avoit  donné  ordre  de  se  soutenir  l'une 
l'autre.  Il  avoit  au  centre  quatre- vingt  cohortes  , 
qui  faisoient  en  tout  vingt-deux  mille  hommes  $ 
et  il  avoit  laissé  deux  cohortes  à  la  garde  de 
son  camp.  Antoine  commandoit  l'aile  gauche  , 
P.  Sylla  la  droite ,  et  Cn.  Domitius  le  centre  : 
pour  lui ,  il  se  plaça  à  la  droite  opposée  à 
rompée.  Mais  après  avoir  reconnu  la  disposa 
tion-îde  l'armée  ennemie  telle  que  nous  venon^ 
de  4a  décrire,  appréhendant  que  cette  aile  droit* 
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znultitudine  equitum  dextrum  cornu  circumve- 
niretur,  celeriter  ex  tertiâ  acie  singulas  cohor- 
tes detraxit;  atquê  ex  his  quartam  instituât, 
equitatuique  opposuit  ;  et ,  quid  fieri  vellet  , 
ostendit  ;  monuitque  ejus  diei  victoriam  in 
earum  cohortium  virtute  constare.  Simul  tertiae 
aciei  torique  exercitui  imperavit ,  ne  injussu  suo 
conciirreret  $  se ,  cùm  id  fieri  yellet ,  vezillo 
«ignum  daturum. 

Exercitum  cùm  militari  mère  cohortaretur  ad 
pugnam  ,  su  a  que  in  eum  perpetui  temporis  of- 
ficia praedicaret  ;  in  primis-  commemoravit ,  tes- 
tibus  se  miïitibus  uti  posse  ,  quanto  studio  pa- 
cem  petisset;  quae  per  Vatinium  in  colloquiis, 
quae  per  Aulum  Clodium  cura  Scipione'  egisset  ; 
quibus  toodis  ad  Oricum  cum  Libone  de  mit* 
tendis  legatis  contendisset  :  neque  se  unquam 
*buti  railitum  sanguine ,  neque  Rempublicam 
alterutro  exercitu  privare  voluisse:  Hâc  habita 
oratione  ,  exposcentibus  miïitibus ,  et  studio 
pugnse  ardentibus ,  tuba  signum  dédit. 

Erat  Crastinus  evocatus  in  exercitu  Csesaris , 
qui  superiore  anno  apud  eum  primum  pilum 
in  legione  décima  duxerat ,  vir  singulari  virtute. 
Hic ,  signo  dato  :  Sequimini  me ,  inquit  ,  ma- 
nipulares  mei  qui  Fuistis  j  et  vestro  imperàtori , 
quam  constituistis  ,  operam  date.  Unum  hoe 
praelium  superest  :  quo  confeclo  >  et  iile  suam 
dignitatem  ,  et  nos  nostram  Ubcrtatem  recupe- 
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ne  fut  enveloppée  par  la  nombreuse  cavalerie  des 
ennemis ,  il  tira  au  plus  vite  une  cohorte  de 
chacune  des  légions  qui  composoient  la  troi- 
sième ligne  9  et  en  forma  une  quatrième  ligne 
qu'il  opposa  à  cette  cavalerie  ;  il  lui  donna  ses 
ordres ,  et  lui  remontra  qu'en  ce  jour  la  victoire 
dépendoit  de  sa  valeur.  En  même  temps  il  com- 
manda à  toute  l'armée ,  et  en  particulier  à  la 
troisième  ligne  de  ne  pas  branler  sans  son  ordre , 
se  réservant  de  le  donner  avec  l'étendard  lors- 
qu'il le  jugeroit  à  propos. 

Ensuite ,  exhortant  ses  troupes  au  combat  se- 
lon sa  coutume ,  et  leur  ayant  rappelé  le  sou- 
venir des  bienfaits  dont  il  les  avoit  com- 
blés dans  tous  les  temps  ,  il  lés  prit  toutes  à 
témoin  de  l'ardeur  qu'il  avoit  toujours  marqué 
pour  la  paix  ;  des  conférences  de  Vatinius  et 
de  celles  de  Clodius  auprès  de  Scipion ,  ainsi 
que  des  instances  qu'il  avoit  faites  à  Libon  au- 
près d'Orco  ,  pour  qu'il  lui  fût  permis  d'en- 
voyer des  députés  à  Pompée  ;  il  ajouta  qu'il 
n'a  voit  jamais  été  prodigue  du  sang  des  troupes  % 
et  qu'il  n'avoit  jamais  eu  l'intention  de  priver 
la  république  d'une  de  ses  armées.  Après  ce, 
discours ,  pour,  satisfaire  ses  troupes  qui  brû- 
loient  d'entrer  en  action ,  il  donna  le  signal  du 
combat. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  de  César  un  volontaire 
nommé  Crastinus  ,  qui ,  l'année  précédente  , 
avoit  été  premier  capitaine  de  la  dixième  lé- 
gion ,  c'étoit  un  très-brave  officier.  Celui-ci  , 
aussitôt  que  le  signai  fut  donné ,  s'adressant  aux 
troupes  :  «  Vous ,  dit-il ,  qui  fûtes  autrefois  mes 
compagnons  d'arme~s ,  suivez  moi ,  et  servez  au* 
jourd'hui  votre  général  avec  le  zèle  que  vous 
lui  avez  promis.  Voici  le  dernier  combat  dont 
le  succès  doit  lui  rendre  son  honneur  ,  et  k 
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rabimus.  Simul  respiciens  Cxsarem  :  Faciam  , 
inquit  y  hodie  ,  imperator  ,  uf  aut  vivo  miht 
aut  mortuo  gratias  agas.  Haec  cùm  dixisset  t  pri- 
mus  ex  dextro  cornu  procurrit;  atque  eum  mi- 
lites electi  circiter  centum  et  viginti  voluntarii 
ejusdem  centuriae  sunt  prosecuti. 

Inter  duas  acies  tantum  erat  relictura  spatii  , 

ut  satis  esset  ad  concursum  utriusque  exercitûs  : 

$éd  Pompeius  suis  ptaedixerat ,  ut  Caesâris  im- 
petum  exciperent  ,  neve  se  Iqco  moverent  , 
acieraque  ejus  distrahi  paterentur.  Idque  admo- 
mitu  C.  Triarii  fecisse  dicebatur ,  Ait  p  rira  us 
excursus  visque  mi  lit  uni  infringerctur ,  aciesqûe 
di«tinderetur  ;  atque  suis  ordinibus  disposât!  » 
dispersos  adorirentur.  Levius  quoque  casurâ  pila 
sperabat,  in  loco  retentis  mllitibus?,  quam  si 
ipsi  immissis  teiis  occurrissent ,  simul  fore  , 
ut ,  duplicato  cursu  ,  Caesâris  miJites  exanima- 
rentur  ,  et  lassitudine  conficerentur.  Quod  nobis 
quidem  nullâ  ratione  factum  à  Pompeio  videtur  j 
propterea  quod  est  qusedam  animi  incitatio  , 
atque  alacritas  naturaliter  innata  omnibus  ,  qu» 
studio  pugnse  incenditur.  Hanc  non  reprimere  , 
sed  augere  imperatores  debent  ;  neque  frustra 
antiquitus  institutum  est  ,  ut  signa  undique 
concinerènt ,  clamoremque  universi  tollerent  : 
quibus  rébus  et  hostes  terreri ,  et  suos  incitari 
•xistimavefunt. 

Sed  nostri  milites ,  dato  signo  ,  cùm  infestis 
pilis    procurassent  ,    atque    animadvèrtUsetit 


DES    AUTEURS    LATINS.        ÎÇ7 

nous  notre  liberté  *.  En  même  temps ,  se  tour* 
nant  vers  César:  «  Mon  général ,  lui  dit-il ,  je 
vais  faire  en  sorte  aujourd'hui  que  ,  soit  que 
je  vive  ou  que  je  meure  ,  vous  ayez  sujet  de 
vous  louer  de  moi  ».  A  ces  mots  il  se  détache 
le  premier  de  l'aile  droite ,  et  il  est  suivi  d'en- 
viron six  vingts  volontaires  d'élite  de  la  même 
compagnie. 

Il  n'y  a  voit  entre  les  deux  armées  qu'autant 
de  champ  qu'il  en  falloit  pour  le  choc.  Aîais 
Pompée  avoit  ordonné  à  ses  troupes  d'essuyer 
notre  effort  sans  s'ébranler ,  et  de  laisser  ainsi 
notre  armée  se  rompre  d'elle-même.  C'étoit  , 
disoit-on,  C.  Triarius  qui' lui  avoit  donné  ce 
conseil,  afin  de  ralentir  par-là  notre  première 
impétuosité  et  notre  première,  ardeur,  et  de 
nous  laisser  lâchei  nos  rangs  ,  pour  venir  en- 
suite sur  nous  serrés,  lorsque  nous  serions  en- 
trouverts. Il  se  flattoit  encore  que  nos  javelot? 
feroient  beaucoup  moins  d'effet ,  leurs  troupes 
demeurant  constamment  dans  leur  poste  ,  que 
si  elles  s'exposoient  elles-mêmes  à  nos  coups! 
Enfin ,  il  comptoit  qu'à  force  de  courir ,  nos 
soldats  perdroient  haleine  et  tomberoient  de 
lassitude  :  en  quoi.il  me  semble  que  Pompé* 
n'avoit  pas  raison ,  parce  que  l'homme  est  né 
avec  une  certaine  émulation  et  une  certaine  vi- 
vacité qui  s'enflamment  par  l'envie  d'en  venir 
aummains.  Les  généraux  ,  loin  de  l'arrêter  , 
doivent  l'augmenter.  Et  ce  n?est  pas  sans  raison 
.que  nos  ancêtres  ont  établi  qu'avant  le  combat 
on  sonneroit  par-tout  de  la  trompette ,  et  que 
l'on  pousseroit  de  grands  cris  ;  ils  ont  cru  par- 
là  pouvoir  jeter  l'épouvante  parmi  les  ennemis , 
et  augmenter  l'ardeur  de  leurs  propres  troupes. 

Cependant,  au  signal  donné ,  nos  gens  s'étaat 
avancés  Je  javelot  à  la  main  , .  et  voyant  ceux 
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non  concurri  à  Pompeianis;  usu  periti ,  ac  au* 
jperioribus  pugnis  exercitati ,  sua  sponte  cursum 
represserunt  ;  et  ad  médium  fere  spatium  cons- 
titerunt  ,  ne  consumptis  viribus  appropinqua- 
rent  ;  parvoque  intermisso  temporis  spatio  ,  ac 
rursus  renovato  cursû,  pila  miserunt;  celeri- 
terque ,  ut  erat  praeçeptum  à  Gssare  gladios 
strinxerunt.  Nequç  vero  Pompeiani  haie  rei 
àefuerunt  :  nam  et  tela  missa  exceperunt ,  et 
impetum  l'egionum  tulerunt ,  et  ordineç  conscr- 
vaverunt  ;  pilisque  missis ,  ad  gladios  rediertmt. 
Eodem  tempore  équités  à  sinistro  Pompeii  cor- 
nu, ut  erat  imperatum,  universi  procurrerunt, 
omnisque  multitudo  sagittariorum  se  profudit  : 
quorum  impetum  noster  equitatus  non  tulit ,  sed 
paulum  loco  motus  cessit;  equîtesque  Pompeiani 
hoc  acrius  instare ,  et  se  turrnatim  explicare  , 
aciemque  nos  tram  à  latere  aperto  circumire  cœ- 
perunt  Quod  ubi,  Caesar  animadvertit ,  quarte 
aciei ,  quam  instituerat  sex  cohortium  numéro , 
«ignum  dédit.  Illi  céleri  ter  procurrerunt  ;  infes- 
tisque  signis  tanta  vi  in  Pompeii  équités  impe- 
tum fecerunt  :  ut  eorum  nemo  consisteret  ;  om- 
nesque  conversi ,  non  solum  loco  excédèrent , 
*ed  protinus  incitati ,  fugâ  montes  altissimo* 
peterent.  Quibus  summotis  ,  omnes  sagittarii, 
funditoresquedestituti ,  inermes ,  sine  prasidio, 
interfecti  sunt.  Eodem  impetu  cohortes  sinis- 
trum  cornu  ,  pugnantibus  etiam  tum  ac  rosis- 
tentibus  in  acie  Pompeianis  ,  circumierunt  $ 
eosque  à  tergo  sunt  adorti. 

Eodem  tempore  tertiam  aciem  Csesar,  quae 
quieta  fuerat,  et  se  ad  tempus  loco  tenuerat , 
procurrere  jussit.  Ita,  cùm  récentes  atque  in- 
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de  Pompée  ne  faire  aucun  mouvement  pour  ve- 
nir à  eux,  leur  expérience  et  la  capacité  qu'ils 
avoient  acquise  dans  les  combats  précédens , 
les  porta  à  s'arrêter  d'eux-mêmes  au  milieu  de 
leur  course  ,  pour  ne  pas  arriver  essoufflés  ;  et 
après  avoir  repris  haleine  un  moment ,  ils  cou- 
rurent de  nouveau  sur  l'ennemi ,  lancèrent  leurs 
Î'avelots  ,  mirent  aussitôt  l'épée  à  la  main ,  se- 
on  l'ordre  de  César.  Les  soldats  de  Pompée  se 
Ï présentèrent  fort  bien ,  reçurent  courageusement 
es  traits  qu'on  lançoit ,  soutinrent  l'effort  des 
légions  sans  se  rompre,  lancèrent  leurs  javelots , 
et  mirent  aussi  l'épée  à  la  main.  En  même 
temps  la  cavalerie  de  Pompée  qui  étoit  à  l'aile 
gauche  partit,  selon   l'ordre  qu'elle  en  avoitx 
reçu  ,  et  vint  avec  tous  le6  archers  fondre  sur . 
la  notre  qui  ne  put  la  soutenir ,  et  qui  recula 
un  peu;  celle  de  l'ennemi  n'en  fut  que  plus 
vive  à  la  pousser ,  et  commença  à  développer 
ses  escadrons  ,  à  dessein  de  nous  prendre  en 
flâne  et  de  nous  envelopper.  César  s'en  étant 
aperçu ,  donna  le  signal  à  la  quatrième  ligne 
composée  de  six  cohortes.  Aussitôt  elles  s'ébran- 
lèrent ,  et  chargèrent  la  cavalerie  des  ennemis 
avec  tant  de  vivacité ,  que  pas  un  ne  tint  ferme  ; 
tous  tournèrent  le  dos ,  et  non-seulement  quit- 
tèrent la  place ,  mais  même  s'enfuirent  et  ga- 
gnèrent les  montagnes.  Leur  fuite  laissa  tous  les 
gens  de  trait  et  les  frondeurs  sans  appui  et  sans 
défense ,  et  tous  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Du  même  pas ,  ces  cohortes  tombèrent  sur  l'aile 
gauche  de  Pompée  dont  le  centre  soutenoit  en- 
core   nos  efforts,   elles  l'enveloppèrent  et  la 
prirent  en  queue. 

En  même  temps  César  fit  avancer  la  troisième 
ligne ,  qui  jusque-là  étoit  demeurée  tranquille 
dans  son  poste  j  ces   troupes  fraîches  ayant 
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tegri  defessis  successissent ,  alii  autem  à  terg* 
adorifentur,  sustinere  Pompeiani  non  potue- 
runt,  atquc  universi  terga  verterunt.  Neque 
vero  Csesarem  fefellit ,.  quin  ab  iis  cohortibus  , 
que  contra  équitatum  m^  quarte  acie  collocatae 
essent,  initium  victoriae  orireturj  ut  ipse  in 
cohortandis  militibus  pronunciaverat  :  ab  iis 
enim  primum  equitatus  est  pulsus;  ab  iisdera 
facta  caedes  sagittariorum  atque  funditorura  $  ab 
iisdem  acies  Pompeianaà  sinistra  parte  cire  u  in- 
venta ,  atque  initium  fugae  factum.  Sed  Pom- 
peius  ,  ut  équitatum  suùm  pulsum  vidit  ;  atque 
eam  partem,  cui  maxime  confidebat,  perterri- 
tam  animadvertit  ;  aliisNdi&sus ,  acie  excessit, 
protinusque  se  in  castra  equo  contulitj  et  iis 
centurionibus,  quos  in  statione  ad  Praetoriam 
portant  posuerat ,  clare ,  ut  milites  exaudirent  : 
Tueaminijinquit,  castra  et  defendite  diligen+er, 
-si  quid  durius  accident.  Ego  reliquas  portas  cir- 
cumed ,  et  castrorum  praesidia  confirrao.  Hase 
cùm  dixisset,  se  in  praetorium  contulït ,  suia- 
mae  rei  diiHdens  ,  et  tamen  eventum  expectans. 
<  Caesar  Pompeianis  ex  fuga  intra  rallum  coro- 
puîsis ,  nuilum-  spâtium  perterritis  dare  ©portera 
èxistimans  ,  milites  cohortatus  est ,  ut  bénéficie* 
fôrtunae  uterentur ,  castraque  oppugnarent;  qui, 
«tsi  magno  sestu  fatigati ,  (  nam  ad  meridiem.. 
xes  erat  perducta ,  )  -tamen  ad  omnem  laborem 
animo  parati ,  imperio  paruerunt.  Caçtra  à  co- 
kortibus,  quas  ibi.  pnaesidio  erant  jrelictee, 
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relevé  celles  qui  étoient  lasses ,  l'armée  de 
Pompée  qui  avoit  d'ailleurs  l'ennemi  à  dos  ,  ne 
put  résister ,  et  tous  prirent  la  fuite.  César  ne 
se  trompa  point  dans  l'idée  qu'il  avoit  «ue ,  que 
ces  cohortes  dont  il  avoit  formé  une  quatrième 
ligne ,  et  qu'il  avoit  opposées  à  la  cavalerie  en- 
nemie, commenceroient  la  victoire  ainsi  qu'il 
l'-av oit  prédit  à  ses  troupes  en  les  haranguant. 
Ce  rut  en  effet  par  elles ,  que  cette  cavalerie  fut 
d'abord  culbutée  ;  ce  furent  elles  qui  taillèrent 
en  pièces  les  archers  et  les  frondeurs  j  ce  fut 
par  elles  encore  que  l'aile  gauche  des  ennemis 
fut  enveloppée  ;  ce  qui  fit  le  commencement  de 
leur  déroute.  Car  Pompée  ayant  vu  sa  cavalerie 
repoussée,  et  la  terreur  répandue  dans  cette 
partie  de  son  armée  sur  laquelle  il  comptoit  le 
plus  ,  se  défiant  du  reste,  abandonna  le  champ 
de  bataille  ,  et  piqua  aussitôt  droit  au  camp, 
où  s'adressant  aux  centurions  qu'il  avoit  mis 
en  garde  à  la  porte  prétorienne',  il  leur  dit  dis- 
tinctement afin  que  les  soldats  l'entendissent  : 
«  Gardez  soigneusement  le  camp  ,^et  le  défen* 
dez  courageusement  en  cas  de  malheur  ;  pour 
moi ,  je  vais  faire  le  tour  des  autres  portes ,  et 
donner  les  mêmes  ordres  pour  la  sûreté  du 
camp».  En  disant  cela,  il  se  retira  dans  sa 
tente  pour  y  attendre  le  succès  du  combat ,  dont 
pourtant  il  désespéroit. 

César  ayant  mis  les  ennemis  en  fuite,  et  les 
ayant  forcés  de  gagner  leurs  retranchemens  ^ 
persuadé  qu'il  ne  devoit  pas  leur  donner  le  temps 
de  revenir  de  leur  frayeur  ,  exhorta  ses  soldats 
à  profiter  de  leur  avantage  ,  et  attaquer  le  camp. 
Quoiqu'ils  fussent  harassés  de  chaleur ,  car  le 
combat  avoit  duré  jusqu'à  midi,  leur  courage 
les  mit  au-dessus  de  tout ,  et  ils  obéirent.  Le 
«aop  étpit  bien,  défendu  par  les  cohortes  à  qui 
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dustrie  défende  bantur;  multo  etiam  acrius  à 
Thracibus  Barbarisque  auxiliis.  Nam  qui  acie 
refugerant  milites ,  et  animo  perterriti  et  lassi- 
tudine  confecti ,  missis  plerique  armis  signisque 
militari  bu  8  ,  magis  de  reliqua  fuga,  quam  de 
castrorum  defensione ,  cogitabant.  Neque  vero 
diutius,  qui  in  vallo  constiterant,  multitudinem 
telorum  sustinere  potuerunt  :  sed  confecti  vulne- 
ribus  locum  reliquerunt,  protinusque  omnes , 
ducibus  u$i  centurionibus  tribunisque  militum 
in  altissimos  montes,  qui  ad  castra  pertinebanf, 
confugerunt. 

In  castris  Pompeii  videre  licuit  triclinia  strata, 
magnum  argenti  pondus  expositum,  recentibus 
cespitibus  tabernacula  constrata;  Lucii  etiam. 
Lentuli ,  nonnullorum  tabernacula  protecta  ede- 
ra  j  multaque  prœterea ,  quae  nimiam  luxuriam  , 
et  victoriae  fiduciam  designarent  :  ut  facile  sesti- 
mari  posset ,  nihil  eôs  de  eventu  ejus  diei  ti- 
muisse ,  qui  non  necessarias  conquirerent  vo- 
luptates  ;  atque  ii  miserrimo  ac  patientissimo 
exercitui  Caesaris  luxuriam  objiciebant,  cui 
semper  omnia  ad  necessarium  usura  defuissenr. 
Pompeius  jam  cùm  intra  vallum  nostri  versaren- 
tur ,  equum  nactus ,  detractis  insignibus  impe- 
ratoris ,  Decumana  porta  se  ex  castris  ejecit  ; 
protinusque  equo  citato  Larissam  contenait. 
Neque  ibi  constitit  :  sed  eâdem  celeritate ,  pan- 
cos  suorum  ex  fuga  nactus ,  noclumo  itinere 
non  intermisso,  comitatu  equitum  triginta  ad 
mare  pervenit,  navemque  fxumentariam  cons- 
çenditj  saepe,  ut  dicebatur,  querens,  tantum 
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on  en  avoit  laissé  la  garde  ;  et  les  Thraces  avec 
les  autres  Barbares  qui  les  secondoient ,  firent 
encore  mieux.  Car  pour  ceux  qui  s'étoient  sauvés 
du  combat,  ilsétoient  si  découragés  et  si  las, 
que  la  plupart  quittant  leurs  armes  et  leurs  dra- 
peaux ,  pensoient  bien  mieux  à  fuir  qu'à  défen- 
dre le  camp.  Or,  ceux  qui  gardoient  les  retran- 
chemens,  accablés  d'une  grêle  de  dards,  ne  purent 
résister  plus  long-temps;  mais  percés  de  blés* 
sures ,  ils  abandonnèrent  la  place  ;  et  conduits 
par  leurs  centurions  et  leurs  tribuns ,  ils  se  re- 
tirèrent tous  sur  les  hauteurs  voisines  du  camp. 
On  trouva  dans  ce  camp  les  tables  dressées  , 
quantité  de  vaisselle  d'argent  étalée,  les  tentes 
couvertes  de  gazons  frais ,  quelques-unes  même , 
comme  celles  de  L.  Lentulus  et  de  quelques 
autres ,  décorées  de  lière ,  et  bien  d'autres  choses 
qui  marquoient  une  trop  grande  volupté  et  une 
trop  grande  confiance  dans  la  victoire.  Il  étoit 
aisé  de  voir  qu'ils  n'appréhendoient  rien  du 
«uccès  de  cette  journée  ,  puisque  non  con- 
tens  du  nécessaire  ,  ils  recherchoient  même 
le  superflu  ;  cependant  ils  avoient  l'injustice 
d'accuser  de  mollesse  l'armée  de  César,  qui 
avoit  toujours  supporté  patiemment  les  tra- 
vaux et  la  faim  ,  et  souvent  manqué  des  choses 
les  plus  nécessaires  à  la  vie.  Aussitôt  que  Pom- 
pée nous  vit  dans  ses  retranchemens  ,  il  monta 
sur  le  premier  cheval  qu'il  trouva,  après  avoir 
quitté  ses  marques  de  général ,  sortit  du  camp 
par  la  porte  Déçumane  ,  et  courut  à  toute  bride 
jusqu'à  Larisse.  Il  ne  s'y  arrêta  point  ;  mais 
ayant  rassemblé  quelques-uns  de  ses  gens  qui 
fuyoient ,  il  courut  jour  et  nuit  jusqu'à  la  mer, 
suivi  d'une  trentaine  de  cavaliers  ,  et  s'embar- 
qua sur  un  vaisseau  à  blé,  se  plaignant  souvent, 
à  ce  qu'on  disoit ,  de  s'être  tellement  trompé 
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se  opinionem  fefellisse  ,  ut  à  quo  génère  ho  mi- 
num  victoriam  sperasset ,  ab  eo  initio  fugae 
facto ,  ut  pêne  proditus  videretur. 

Cxsttr ,  castris  potitus ,  à  militibus  contenait, 
ne  in  prœda  occupati ,  reliqui  negotii  gerendi 
facultatem  dimittefent.  Quâ  re  impetratâ ,  mon- 
tem  opère  circumraunire  instituit.  Pompeiani , 
quod  is  nions  erat  sine  aqua ,  diffisi  ei  loco  ,  re- 
lie to  monte,  universi  (  juris  ejus  )  Lari$sam  ver- 
sus se  recipere  cœperunt.  Quâ  re  animad versa, 
Csesar  copias  suas  divisit,  partemque  légion  uni 
in  castra  Pompeii  remanere  jussit;  parte  m  in 
sua  castra  remisit  5  quatuor  secum  legiones 
duxit;  coniôdioreque  itinere  Pompeianis  occur- 
rere  coepit  :  et  progressus  millia  passuum  sex , 
aciem  instruxit.  Quâ  re  animadversâ ,  Pompeiani 
in  quodam  monte  constiterunt.  Hune  montera 
flumen  subluebat.  Cssar,  milites  cohortatus ,  et 
si  totius  diei  continenti  labore  erant  confecti, 
noxque  jam  suberat  $  tamen  munitione  flumen 
à  monte  seclusit ,  ne  noctu  Pompeiani  aquari 
posserit.  Quo  jam  perfecto  opère,  illi  de  dedi- 
tione  ,  missis  legatis ,  agere  cœperunt.  Pauci 
ordinis  senatorii ,  qui  se  cum iis  conjunxerant, 
nocte  fugâ  salutem  petierunt. 

Caesar,  prima  luce,  omnes  eos  qui  in  monte 
oonsederant,  .ex  superioribus  locis  in  planifiera 
descendere ,  atque  arma  projicere  jussit.  Quod 
ttbi  sine  reeusatiene  feCerunt ,  passisque  palreisj 
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dans  ses  espérances  ,  qu'il  s'étoit  Vu  trahir  en 
quelque  sorte  par  ceux  de  qui  il  attendoit  la 
victoire,  puisqu'ils  avoient  été  les  premiers  à 
prendre  la  fuite. 

César,  maître  du  camp  ennemi ,  exhorta  ses 
soldats  à  ne  pas  laisser  imparfait  ce  qu'ils  avoient 
si  bien  commencé ,  pour  s'occuper  au  pillage  ; 
ce  qu'ayant  obtenu  d'eux,  il  fit  tirer  une  ligne 
de  circonvallation  autour  de  la^montagne  où  les 
troupes  de  Pompée  s'étoient  retirées.  Ceux-ci 
ne  se  croyant  pas  trop  en  sûreté  dans  ce  poste, 
parce  que  l'eau  y  manquoit,  l'abandonnèrent 
d'eux-mêmes  ,  et  commencèrent  à  se  retirer 
vers  Larisse.  César  s'en  étant  aperçu  partagea 
son  armée  en  trois  corps  :  il  en  laissa  un  dans 
le  camp  de  Pompée ,  on  renvoya ,  un  dans  le 
sien;  et  avec  le  troisième,  composé  de  quatre 
légions,  il  poursuivit  les  ennemis  par  un  chemin 
plus  commode  que  celui  qu'ils  avoient  pris.  Au 
bout  4e  deux  lieues ,  il  rangea  ses  troupes  en 
bataille..  Les  ennemis  s'en  étant  aperçus,  s'ar- 
rêtèrent sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle 
couioit  une  rivière.  Quoique  la  nuit  approchât, 
et  que  les  troupes  de  César  fussent  accablée»  de 
la  fatigue  de  tout  lé  jour ,  cependant  après  les 
avoir  exhortées  à  prendre  courage ,  il  fit  tirer 
une  tranchée  pour  couper  la  communication  de 
la  montagne  avec  la  rivière,  afin  que  les  en- 
nemis ne  pussent  aller  à  l'eau  pendant  la  nuit. 
Voyant  cet  ouvrage  achevé,  ils  députèrent  vers/ 
lui  pour  se  rendre.  Quelques  sénateurs  qui  s'é- 
toient  joints  à  eux ,  se  sauvèrent  et  prirent  la 
fuite  à  la  faveur  des  ténèbres. 

A  la  pointe  du  jour ,  César  les  fit  tous  descen- 
dre de  leur  montagne ,  et  leur  ordonna  de 
mettre  les  armes  bas.  Ils  obéirent  sans  différer, 
et  «'étant  jetés  à  SQ9  pieds ,  les  bras  étendus  e| 


s 
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projecti  ad  terram ,  fientes  ab  eo  petierunt  sa. 

Kitem  ;  consolatus  consurgere  jussit  :  et  pauca 
apud  eos  de  lenitate  sua  locutus ,  quo  minore  es- 
sent  timoré,  omnes  conservavit;  militîbusque 
suis  jussit,  ne  qui  eorum  violarentur,  ne  quid 
sui  desiderarent. 


Mors  Pompeii, 

MlTYLENAS  paucis  diebus  Pompeius  venit. 
Biduum  tempestate  retentus  ,  navi busqué  aliis 
additis  actuariis  ;4n  CHiciam  ,  atque  inde  Cy- 
prum  peçvenit.  Ibi  cognoscit ,  consensu  omnium 
Antiochensium ,  civiumque  Roraanorum  qui  il- 
lic  negotiarentur ,  arcem  ànte  captam  esse  ,  ex- 
cludendi  sut  causa  ;  nunciosque  dimissos  ad  eos 
qui  se  ex  fuga  in  finitimas  civitates  récépissé 
dicerentur ,  ne  Antîochiam  adirent  :  id  si  fecift- 
sent,  magno  eorum  capitis  periculo  futurum. 
Idem  hoc  L.  Lentulo  ,  qui  superiore  anno  con- 
sul fuerat,  et  P.  Lentulo  consulari  ac  nonnullis 
aliis ,  acciderat  Rhodi  :  qui  cùm  ex  fuga  Pom- 
peium  sequerentur ,  atque  in  insulam  venissent, 
oppido  ac  portu  recepti  non  erant  :  missisque 
ad  eos  nunciïs,  ut  ex  iis  locU  discederent , 
contra  voluntatem  suam  naves  solverunt.  Jamque 
de  Qesaris  adventu  fama  ad  civitates  perfcre- 
batur. 

Quibus  cognitis  rébus ,  Pompeius ,  deposito 
adeunda?  Syriœ  consilio ,  pecunia  societatis  su- 
blata,  et  à  quibusdam  privatis  sumpta,  et  «ris 
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les  Tannes  aux  yeux  pour  lui  demander  la  vie , 
il  les  fit  relever ,  les  consola ,  leur  .  parla  en 
peu  de  mots  de  sa  clémence  pour  les  rassurer , 
et  leur  conserva  à  tous  la  vie ,  défendant  à  ses 
troupes  de  leur  faire  le  moindre  mal  et  de  leur 
ôter  quoi  que  ce  fût 


Mort  de  Pompée, 

Peu  de  jours  après  Pompée  aborda  à  Mitjr- 
lène.  Il  y  fut  retenu  deux  }ours  par  le  mauvais 
temps  ;  de-la  il  se  rendit  en  Cilicie  avec  quel- 
ques vaisseaux  légers  qu'il  avoit  joints  à  sa 
flotte ,  et  passa  en  Chypre.  Là  il  apprit  que 
tous  les  habitans  d'Antioche  et  tous  les' citoyen? 
romains  qui  y  commërçoient  9  s'étoient  saisi» 
de  la.  citadelle  à  dessein  de  l'en  exclure ,  et  au'ils 
avoient  députe  vers  tous  ceux  qui  depuis  sa 
défaite  s'étoient  retirés  dans. les  villes  voisines, 
pour  leur  défendre  ,  sous  peine  de  la  vie ,  de 
venir  à  Antioche  :  la  même -chose  étoit  arrivée 
dans  Rhodes  à  L.  Lentulus  qui  avoit  été  consul 
Vannée  précédente,  à  P.   Lentulus  ,  homme 
consulaire ,  et  à  quelques  antres  ,  qui  fuyant  à 
la  suite  de  Pompée,  et  étant  abordes  dans  cette 
île  ,  né  purent  obtenir  d'être  reçus  dans  la  ville, 
ni  dans  le  port;  au  contraire,  on  leur  envoya 
ordre  de  se  retirer  incessamment ,  et  ils  furent 
obligés  de  $e  rembarquer.  Déjà  le  bruit  de  l'ar- 
rivée de    César  étoit  répandu  dans  toutes  les 
villes  et  les  provinces. 

Instruit  de  ces  nouvelles ,  Pompée  abandonna 
le  dessein  qu'il  avoit  eu  d'aller  en  Syrie,  en- 
leva l'argent  des  recettes",  en  emprunta  de 
quelques  particuliers ,  chargea  ses  vaisseaux  de 
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magno  pondère  ad  militarem  usum  in  naves  im- 
posito  duobusque  millibus  hominum  armatis  , 
paxtim  quos  ex  façniliie  societatum  delegerat ,. 
partim  à  hegotiatoribus  çbegerat  ,  quosque  ex 
suis  quisque  ad  hanc  rem  idoneos  existimabat , 
Pelusium  pervenit.  Ibi  casu  rex  erat  Ptolemseus , 
puer  aetate ,  magnis  copiis  ,  cum  sorore  Cleopa- 
tra  gerens  bellum  ;  quam  paucis  ante  mensibus 
per  «uos  .propinquos  .atque  amicos  regno  expu- 
lerat  :  castraque  Qeopatr»  non  longo  spatio  ah 
ejus  castris  distabant.  Ad  eum  Pompeius  misit, 
ut  pro  hospitio  atqué  amicitia  patris  ,  Alexaiii 
dria  reciperetur ,  atque  illius  opibus  in  calarai-» 
tate  tegeretur.  Sed.  qui  ab  eo  missierant ,  con- 

fecto  legationis  officio ,  liberius  cura  militibu$ 
régis  colloqui  coeperunt ,-  eosque  hortari  ut 
suum  ofEcium.  Pompeio  pnestarent ,  neve  eju$ 
fortunam  despicerent.  In  hoc  erant  numéro  coin-» 
plures  Pompeii  milites,  quos  ex  ejus  exercifti 
acceptos  in  Syria  Gabinîus  Alexandriam  trans- 
duxerat,  belloque  confecto  apud  Ptolemaeum 
patrem  pue  ri  reliquerat. 

His  tune  cognitis  rébus,  amici  régis,  qui 
propter  setatem  ejus  in  procuratione  erant  regniy 
sive  timoré  adducti ,  ut  postea  praedicabant ,  ne 
sollicitato  exercitu  regio,  Pompeius  Alexan- 
driam jEgyptumque  occupnret;  sive  despéeta 
ejus  for tuna,  ut  plerumque  in  calamitate  ex 
amicis  inimici  existant  ,  iis ,  qui, erant  ab  eq 
jnissi,  palam  libéralité  r  responderpMt^  eumqu*  . 
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inoimoiedecanvre  pour  payer  ses  troupes,  em- 
barqua deux  mille  hommes  levés  tant  parmi 
les  m  archands ,  que  dans  les  familles  des  rece- 
veurs des  deniers  publics  et  parmi  ceux  qui  lé 
gui  voient ,  et  se  rendit  à  Peluse.  Il  y  trouva  par 
hasard  le  jeune  roi  Ptolémée,  qui  avec  une 
grande  armée  faisoit  alors  la  guerre  à  Cléopâtre 
sa  soeur,  que  peu  de  mois  auparavant  il  avoit 
chassée  du  gouvernement  avec  le  secours  de  ses 
parens  et  de  ses  amis  :  les  camps  du  frère  et 
de  la  sœur  n'étoient  pas  fort  éloignés  l'un  de 
l'autre.  Pompée  députa  vers  ce  prince  ,  pour  le 
prier ,  en  considération  de  l'amitié  et  au  droit 
d'hospitalité  qui  avoit  été  entre  le  roi  son  père 
et  lui ,  de  vouloir  bien  lui  donner  retraite  dans 
Alexandrie ,  et  le  servir  de  ses  forces  dan6 
son  malheur.  Mais  ceux  qu'il  députa  ,  après 
s'être  acquittés  de  leur  commission ,  se  mirent 
à  parler  un  peu  trop  librement  aux  soldats  du 
roi ,  les  exhortant  à  rendre  service  à  Pomjpée , 
et  à  ne  pas  le  mépriser  dans  sa  disgrâce.  Entre 
ces  soldats  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  avoient 
•autrefois  servi  sous  lui  en  Syrie,  et  que  Ga- 
hinius  avoit  tirés  de  son  armée  pour  les  amener 
à  Alexandrie,  où  après  la  guerre  il  les  avoit 
laissés  au  service  de  Ptolémée ,  père  dn  jeune 
roi. 

Les  ministres  de  ce  prince  qui  avoient  été 
établis  régens ( 'du  royaume  pendant  sa  mino- 
rité, informés  de  ces  particularités,  craignant», 
comme  ils  le  dirent  dans  la  -suite. ,  que  Pompée 
après  avoir  débauché  l'armée  de  ce  prince  ,  ne 
se  rendît  maître  d'Alexandrie  et  de  toute  l'E- 
gypte ;  ou  le  méprisant  dans  sa  disgrâce ,  comme 
il  arrive  assez  souvent  qu'en  pareil  cas  les  amie 
deviennent  ennemis ,  en  apparence  répondirent 
favorablement  à  ses  députés ,  et  les  chargèrent 
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ad  regem  venire  jusserunt.  Ipsi ,  clam  consilie 
inito  ,  Achillam  praefectum  regiurasingulariho- 
minum  audacia,  et  L.  Septimium  tribunum  mili- 
tum  ad  intcrficiendum  Pompeium  miser unt.  Àb 
his  liber  ali  ter  ipse  appellatus ,  et  quadam  notitia 
Septimii  productus,  quod  bello  praedonum  apud 
eum  ordinem  duxerat;  naviculam  parvulam  cons- 
cendit  cum  paucis  suis ,  et  ibi  ab  Aehilla  et 
Septimio  interficitur. 


SUETONIO. 


Déforma ,  habita ,  cul  tu,  morïbus  ac  nece  Cœsari*. 

Fuisse  traditur  excelsâ  staturâ ,  colore  can- 
dido  ,  teretibus  membris  ,  ore  paulô  pie* 
niore  ,  nigris  vegetisque  oculis  ,  valetudine 
prospéra  ,  nisi  quod  tempore  extremo  repente 
animo  linqui ,  atque  etiam  per  somnum  exter- 
reri  solebat.  Comitiali  quoque  morbo  bis  intef 
res  agendas  correptus  est  circa  corporis  curam 
morosior ,  ut  non  solum  tonderetur  diligenter 
ac  raderetur ,  sed  vellererur  ètiam  ,  ut  quidam 
exprobraverunt  Calvitii  verô  deformitatem  ini- 
quissimè  ferre ,  saepè  obtrectatorum  jocis  ob- 
noxiam  expertus ,  ideôque  et  deficientem  ca- 
pillum reyocareà  vertiçe  assueveratj  et  ex oia- 
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d'amener  leur  maître  à  la  cour.  Du  reste,  ayant 
tenu  conseil  entre  eux ,  ils  donnèrent  ordre  à 
Achillas ,  l'un  des  généraux  du  roi ,  homme 
hardi ,  et  à  L.  Septimius ,  tribun  militaire ,  de 
partir  et  de  se  défaire  de  Pompée.  Ceux-ci 
l'abordèrent  avec  un  air  de  franchise  ,  sur-tout 
Septimius  qui  en  étoit  un  peu  connu ,  parce 
qu'il  avoit  commandé  sous  lui  dans  la  guerre 
des  Pirates  :  6ur  ces  espérances ,  il  entra  dans 
une  chaloupe  avec  quelques-uns  des  siens  5  et 
il  y  fut  tué  par  Achillas  et  par  Septimius. 


*• 


MORCEAUX    CHOISIS 

DE     SUÉTONE. 

Trad.  de  La  Harpe* 


De  la  figure,  de  l'extérieur,  de  l'habillement  f 
des  mœurs  et  de  la  mort  de  César. 

Il  avoit  la  taille  haute ,  le  teint  blanc ,  le 
corps  gras  ,  le.  visage  plein ,  les  yeux  noirs  et 
vife ,  le  tempérament  robuste  ,  si  ce  n'est  que 
vers  la  fin  de  .sa  vie  il  étoit  sujet  à  des  défail- 
lances subites  ,  et  à  un  sommeil  si  troublé  , 
qu'il  se  réveilloit  souvent  avec  terreur.  Il  eut 
deux  attaques  d'épilepsie ,  qui  le  surprirent 
dans  une  audience  publique.  Il  portoit  le  soin 
de  lui-même  jusqu'à  la  gêne  :  on  lui  repro- 
cha de  se  faire  arracher  les  poils  après  qu'oa 
Pavoit  rasé.  Il  soufôroit  impatiemment  d'être 
chauve  d'autant  plus  que  ses  ennemis  eh  avoient 
souvent  plaisanté  ;  aissi  avoit-il  coutume  de  faire 
revenir  sur  «on  front  le  peu  de  cheveux  qu'il 
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mous  decretis  sibi  à  senatu  popu loque  honoribus  9 
non  aliud  aut  recepit ,  aut  usurpavit  libuntiùs, 
Cjuàm  jus  laures  coronae  perpétué  gestands. 
Etiam  cultu  notabilem  ferunt  usuro  enim  lato 
clavo  ad  manus  fimbriato  nec  ut  unquàm  aliter 
quàm  super  euro  cingeretur,  et  quidem  fluxiore 
cincturâ.  Undè  émanasse  Sullae  dictum ,  opti- 
ïnates  saepiiîs  admonentis  ut  malè  pnecinctum 
puerum  caverent. 

Habitavit  primo  in  Suburrâ  modicis  aedibus  ; 
post  autem  pontificatum  maximum  ,  in  Sacra 
via,  domo  publica.  Munditiarum  lantàtiarumque 
studiosissimum  multi  prodiderunt.  Villam  in 
Nemorensi  à  fundamentls  inchoatam ,  magnoque 
sumptu  absolutam ,  quia  non  tota  ad  animum 
«i  responderat ,  tôtam  diruisse ,  quamquam  te- 
nu em  adhuc  et  obseratum.  In  expeditionibui 
«tessellata  et  sectilia  pavimenta  circumtulisse. 

Britanniam  pétiisse  spe  margaritarum ,  qua- 
■rura  amplitudinem  conferentom ,  interdùm  sui 
manu  exegisse  poridus.  Gemmas ,  toreuraata , 
signa ,  tabulas  operis  antiqui  semper  animo- 
«Issimè  comparasse  :  servitia  recentiora  pBi- 
tioraque ,  immensopretio ,  et  cujus  ipstim  etiam 
jpuderet ,  sic  ut  rationibus  quoque  vetaret  in- 
•ferri. 

Çoaviratum  assidue  per  provincias ,  duobus 

tvoit; 
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avoit  $  et  de  tous  les  décrets  portés  en  son  hon- 
neur par  le  sénat  et  par  le  peuple ,  aucun  ne 
lui  fut  plus  agréable  que  celui  qui  lui  donnoit 
le  droit  de  porter  toujours  une  coiffure  de  lau- 
.  rier  (i).  Son  habillement  étoit  recherché  ;  sa 
robe  étoit  garnie  de  franges  qui  lui  descendoient 
jusques  sur  les  mains.  Il  portoit  4a  ceinture  par- 
dessus son  laticlave,  et  la  portoit  fort  lâche; 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  mot  de  Sylla ,  qui  disoit 
aux  grands  :  «  Méfiez- vous  de  ce  jeune  homme 
à  ceinture  lâche  »„ 

Il  se  logea  d'abord  assez  étroitement  dans  1er 
quartier  nommé  Suburra  ;  mais  lorsqu'il  fut 
grand  pontife ,  il  fut  logé  dans  la  rue  Sacrée  , 
aux  dépens  de  la  république.  Il  passe  pour 
avoir  aimé  passionnément  le  luxe  et  la  magni- 
ficence. Il  avoit  auprès  d'Aricie  une  maison  de 
campagne  qui  lui  avoit  beaucoup  coûté  à  faire 
bâtir  ;  il  la  fit  jeter  à  bas  parce  qu'elle,  n'étoit 
pas  absolument  de  son  goût  :  cependant ,  il 
n'avoit  encore  qu'une  fortune  médiocre  et  de* 
dettes,  . 

Il  portoit  à  la  guerre  du  bois -de  marquette* 
rie ,  pour  en  paver  son  logement.       • 

On  dit  qu'il  n'alla  dans  la  Grande-Bretagne  que 
pour  y  enlever  des  perles ,  et  qu'il  s'amusoit  à  et* 
comparer  la  grosseur  et  à  les  peser  de  sa  main; 
qb*ïl  rëcherchoït  avec  fureur  les  beaux  monu- 
mens  antiques  9  les  statues ,  les  tableara;  qu'il 
mettoit  un  prix  si  exorbitant  à  la  jewesse  et 
à  -la  beauté  des  esclaves ,  qu'il  en  avoit  honte 
lui-même  ,  et  défendoit  que  l'achat  en  fût  porte 
sur  ses  registres, 

H  donnoit  à  manger  tous  les  jours  dans  ses 

(1)  Ces  deuils  des  petitesses  des  grands  Hommes  ne 
sont  point  à  mépriser  ;  ils  amusent  au.  moins  'la  cuiio$4t4 
et  ils  consolent  uu  peu  la  médiocrité  et  l'envie* 

Tome  L  O 
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tricliniis  :  uno  ,  quo  sagati  palliative  ;  altero , 
_  quo  togati  cum  illustrioribus  provinciarum  dis- 
cumberentt  Domesticam  disciplinant  in  parvis 
ac  majoribus  rébus  diligenter  adeô  severèque 
rexit ,  ut  pistorem ,  alium  quàm  sibi  panem  con- 
vivis  subjicienlem ,  compedibus  vinxerit  ;  liber, 
tum  gratissimum ,  ob  adulteratam  equitis  ro- 
mani uxorcm ,  quamvis  nullo  querente ,  capitali 
pœnâ  affecerit. 


VlNI  parcissimum  ne  inimici  quidem  nega- 
venant.  Verbum  Marci  Catonis  est ,  unum  ex 
omnibus  Caesarem  ad  evertendam  rempublicam 
sobrium  accessisse.  Nam  circa  victum  Caius 
Oppius  adeô  indifferentem  docet ,  ut  quondam 
ab  hospite  conditum  oleura  ,  pro  viridi  appo* 
situm ,  aspemantibus  caeteris ,  solum  etiam  lar~ 
giùs  dieat  appetisse ,  ne  hospitem  aut  négligea- 
tiae  aut  rusticitatis  videretur  arguere. 

Abstinentiam  neque  in  imperiis ,  neque  in 
inagistratibus  prsestitit.  Ut  enim  quidam  monu- 
inentis  suis  testatisunt ,  in  Hispaniâ  à  procon» 
suie  et  à  sociis  pecunias  aecepit ,  emendicatas 
in  auxilium  seris  alieni  ;  et  Lusitanorurn  quas- 
dam  oppida ,  quamquam  nec  imperata  detrec- 
tarent ,  et  advenienti  portas  patefacerent ,  di» 
ripuit  hostiliter.  In  Galliâ  fana  templaque  deûm 
dçnii  referU  expiiavit  j  urbes  diruit ,  saepiùs  a 
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gouternemens-à  deux  tables  différentes  ;  l'un» 
pour  les  personnes  de  distinction  ,  tant  de  sa 
suite  que  de  la  province  ;  l'autre  pour  celles 
d'un  rang  inférieur.  La  discipline  domestique 
étoit  chez  lui  exacte  et  sévère,  dans  les  plus 
petites  choses  comme  dans  les  plus  grandes, il 
fit  mettre  aux  fers  un  esclave  ,  son  boulanger  , 
qui  servoit  aux  conviés  un  autre  pam  qu'à  lui. 
11  condamna  à  mort ,  de  son  propre  mouvement 
et  sans  que  personne  se  fut  plaint ,  un  affran- 
chi qu'il  aimoit  beaucoup,  et  qui  avoit  outragé 
la  femme  d'un  chevalier  romain. 


A  l'égard  du  vin  ,  ses  ennemis  mêmes  eofr- 
viennent  qu'il  en  faisoit  un  usage  très-modéré. 
On  connoît  ce  mot  de  Caton  ,  que  «  de  tous 
ceux  qui  avoient  bouleversé  la  république ,  Cé- 
sar seul  n'étoit  pas  ivre.  »  Oppius  nous  apprend 
qu'il  étoit  si  indifférent  sur  le  manger ,  qu'un 
Jour  qu'on  lui  avoit  servi  de  l'huile  gâtée  chez 
un  homme  qui  l'ayoit  invité  à  souper ,  il  fut 
la  seul  qui  ne  la  refusa  pas,  et  que  même  il, 
affecta  d'en  redemander  pour  ne  pas  paroi tre 
apercevoir  dans  son  hôte  ,  ou  de  la  négligence 
ou  de  l'impolitesse. 

H  ne  fut  desintéressé  ni  dans  le  commande- 
ment ni  dans  la  magistrature.  Il  est  prouvé  qu'en 
Espagne  il  reçut  du  proconsul  et  des  alliés  ,  de 
l'argent  qu'il  demanda  avec  instance,  comme 
un  secours  nécessaire  pour  acquitter  ses  dettes. 
Il  livra  au  pillage  plusieurs  villes  de  Lusitanie , 
quoiqu'elles  n'eussent  fait  aucune  résistance  , 
et  qu'elles  eussent  ouvert  leurs  portes  à  son 
arrivée.  Il  pilla  dans  les  .Gaules  les  temples  des 
dieux ,  enrichis:  d'offrandes  et  de  présens.  11 
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ob  prsdam ,  quàm  ob  delictum  :  undè  factura 
ut  auro  àbundaret ,  ternisque  millibus  nummûm 
in  libras  pro  mercale  per  Italiam  provinciasque 
divideret.  In  primo  consulatu  tria  millia  pondo 
auri  furatus  è  Capitolio ,  tantumdem  inaurati 
açris  reposuit.  Societates  ac  régna  pretio  dédit; 
ut  qui  uni  Ptolemaeo  propè  sex  millia  talento- 
rum  6UO  Pompeiique  nomine  abstulerit.  Postea 
rero  evidentissimis  rapinis  ac  sacrilegiis,  et 
onera  bellorum  civilium ,  et  triuraphorum  ac 
munerum  sustinuit  iiqpendia. 

Eloquentiâ  militarique  re  aùt  aequavit  praes- 
tantissimorum  gloriam,  aut  excessit.  Post  accu- 
«ationem  Dolabellae  haud  dubiè  principibus  pa« 
tronis  enumeratus  est  Certè  Cicero  ad  Brutum 
oratores  enumerans,  negat  se  videre  cui  Caesar 
debeat  cedere  $  aitque  eum  elegantem ,  splen- 
didam  quoque  ac  etiam  magnificam  ac  genero- 
sam  quodam  modo,  rationem  dicendi  tenere.  Et 
ad  Cornelium  Nepotem  de  eodem  ita  scripsit  : 
Quid  ?  oratorum  quem  huic  aatepenes  eorum 
qui  nihil  aliud  egerunt  î  qui»  sententiis  aut  acu- 
tior  ,  aut  crebrior  ?  quis  verbis  aut  ornatior  , 
aut  elegantior  !  Genus  eloquentiae  duntàxat  ado* 
lescens  adhuc  Strabonis  Caesaris  secutus  videtur  j 
cujus  etiam  ex  oratjioae  quse  iascribitur.  P*q 
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détruisit  les  places ,  plutôt  pour  le  butin  que 

Eour  l'exemple  ;  et  se  voyant  entre  les  mains 
eaucoup  d'or  et  de  lingots  ,  il  le  fit  vendre 
dans  l'Italie  et  dans  les  provinces  pour  de  l'ar- 
gent monnoyé ,  sur  le  pied  de  trois  mille  ses- 
terces (i)  par  livre  d'or.  Dans  son  premier 
consulat  ,v  il  prit  dans  le  Capitole  trois  mille 
livres  pesant  d'or  ,  et  y  substitua  une  pareille 
quantité  4©  cuivre  doré  (  2  ).  11  vendit  l'alliance 
des  Romains  :  il  vendit  des  royaumes.  Il  tira 
du  seul  Ptolémée  ,  pour  le  royaume  d'Egypte  , 
près  de  six  milles  talens  (3) ,  dont  il  fit  payer 
sa  protection  et  celle  de  Pompée.  Enfin  ,  ce 
ne  fut  qu'à  force  d'argent  et  de  sacrilèges  qu'il 
put  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  civile  ,  des 
triomphes  et  des  spectacles. 

Il  égala  ou  surpassa  tout  ce  qu'on  connois- 
soit  de  plus  fameux  pour  l'éloquence  et  les 
talens. militaires.  Lorsqu'on  l'eut  entendu  dans 
l'accusation  intentée  contre  Dolabella  ,  il  fut 
mis  sans  contestation  au  rang  des  avocats  les 
plus  accrédités.  Cicéron  ,  dans  son  ouvrage 
adressé  à  Brutus,  où* il  fait  l'énumération  des 
orateurs  ,  dit  qu'il  n'en  connoît  point  à  qui 
César  doive  céder;  qu'il  y  a  dans  son  élocution 
de  l'élégance ,  de  l'éclat ,  de  la  pompe  ,  et  un 
Caractère  de  grandeur.  Il  écrit  à  Cornélius 
Népos  :  «  Quel  orateur  préférez-vous  à  César , 
parmi  ceux  qui  n'ont  été  qu'orateurs  ?  qui  d'en- 
tr'eux  a  plus  de  pensées  et  plus  de  finesse  dans  les 
pensées  ?  quel  style  est  plus  pur  et  plus  orné  ?  » 
bans  sa  jeunesse  il  parut  adopter  le.  genre 
d'éloquence  de  Strabon  César ,  son  parent  ;  il 

(i)  Six  cents  livres  numéraires. 

(a)  C'est  une  chose  étonnante  que  le  nombre  des  rois 
et  des  héros  qui  ont  fait  de  la  fausse  monnoie. 
(3)  Dix-huit  millions.  Le  talent  est  estimé  mille  écnff, 
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Sardis ,  ad  verbum  nonnulla  transtulit  in  Divi- 
nationem  suara.  Pronuntiasse  autem  dicitur 
Toce  acutâ ,  ardenti  xnotu  g  es  tu  que  9  non  sine 
yetustate.  Orationes  aliquas  reliquit  ,  inter  quas 
temerè  qusedam  feruntur  ut  pro  Quinto  Me- 
teliô ,  quam  non  immerito  Augustus  existimat 
inagis  ab  actuariis  exceptera  ,  m  aie  subsequen- 
tibus  verba  dicentis ,  quam  ab  ipso  editam  : 
nam  in  quibusdam  exemplaribus  invenio  ne 
inscriptam  quidem  pro  Metelio  sed  quam  scrip- 
$it  Metello ,  cùm  ex  personnâ  Caesaris  sermo  sit  9 
MeteJlum  seque  adversùs  communium  obt recta- 
toruin  criminationcs  purgantis.  Apud  milites 
quoque  in  Hispaniâ  idem  Augustus^  orationera 
esse  vix  ipsius  putat  ;  quas  tamen  duplex  fer- 
tuT  :  una  ,  quasi  priore  habita  praelio  ;  altéra 
posteriore ,  quo  Asinius  Pollio  ne  tempus  qui- 
dem concionandi  habuisse  eum  dicit ,  subitâ 
hostium  incursione.  - 

Reliquit  et  rerum  suarum  commentarios ,  Gal- 
lici  civilisque  belli  Pompeiani  :  nam  Alexan. 
drini ,  Africique  et  Hispaniensis  incertus  auctor 
est;  alii  enim  Oppium  putant,  alii  Hirtium, 
qui  etiam  Gallici  belli  novissimum  iroperfec- 
tumque  librum  suppleverit.  De  commentante 
Caesaris  Cicero  in  eodem  libro  sic  refeit  :  com- 
mentarios scripsit  valdé  quidem  probandos  : 
nudi  sunt ,  recti  et  venusti  ,  omni  ornatu  ora- 
tionis  tanquam  veste  detractâ  :  sed  dùm  voluit 
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inséra  même    dans    sa    Divination    plusieurs 

morceaux  pris  mot  à  mot  de  la  harangue  de 

Strabon  pour  les  Sardiens.  On  dit  qu'il  parloit 

avec  une,  voix  claire ,  des  gestes  et  des  mou- 

vemens  pleins  de  vivacité  et  de  grâce.    Il  a 

laissé  quelques  discours  qu'il  faut  regarder  avec 

Auguste  moins   combe  des  ouvrages  publiés 

par  lui  ,  que  comme  des  copies  très-inexactes  9 

faites ,  pendant  qu'il  parloit ,  par  des  greffiers 

qui  ne  pouvoient  pas  suivre  la  rapidité  de  son 

débit.  L)e  ce  nombre  est  le  Discours  pour  Mi- 

tellus ,  que  je  trouve  dans  quelques  exemplaires , 

intitulé  différemment ,  et  de  manière  à  faire 

penser  que    ce  n'est  qu'une  apologie  adressée 

à  Métellus  lui-même  ,  où  César  se  justifie ,  en 

même   temps  que  lui  ,  contre  les  accusations 

de  leurs  ennemis  communs.  Auguste  ne  croit 

pas  non  plus  que  les  Harangues  à  ses  soldats 

en  Espagne ,  soient  de  lui  ;  l'une  qu'on  dit  avoir 

été  prononcée  avant  le  premier  combat  donné 

dans  ce  pays ,  et  l'autre  avant  le  dernier.  Quant 

à  celui-ci ,  Asinius  Pollion  assure  que  l'attaque 

des  ennemis  fut  si  subite ,  que  certainement  on 

n'eut  point  le  temps  de  haranguer. 

Nous  avons  aussi  de  lui  des  Mémoires  sur 
ses  campagnes  dans  les  Gaules ,  et  d'autres  sur 
là  guerre  civile  contre  Pompée.  A  l'égard  de  la 
guerre  d'Egypte ,  d'Afrique  et  d'Espagne ,  on  ne 
sait  pas  quel  en  est  l'auteur  :  les  uns  nomment 
Oppius  ,  les  autres  Hirtius  ,~qui  ,  ait- on  ,  a 
donné  aussi  le  supplément  du  aernier  livre  de 
la  guerre  des  Gaules.  Voici  ce  que- dit  Cicé- 
roq  des  Mémoires  de  César ,  dans  le  livre  in- 
titulé Brut  us  :  «  Ces  Mémoires  sont  un  très- 
bon  ouvrage  ;  le  style  en  est  pur ,  coulant , 
dépouillé  de  toute  parurs  oratoire  ,  et,  pour 
ainsi  dire ,  nu  :  on  voit  que  l'auteur  n'a  voulu 
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alios  habere  parata  uncîè  sumerent  qui  vellent 
scribere  historiam ,  ineptis  gratum  fortasse  fuit, 
qui  illa  volant  calamistris  inurere ,  sanos  quidem 
hommes  à  scribendo  deterruit.  De  iisdem  coro- 
mentariis  Hirtius  ita  praedicat  :  Adeo  probantur 
omnium  judicio ,  ut  praerepta  ,  non  praebita , 
facultas  scriptoribus  videatur.  Cujus  tamen  rei 
major  nostra  quàm  reliquorum  est  admiratio: 
caste  ri  enim  quàm  benè  atque  emendatè ,  nos 
etiam  quam  facile  atque  celeriter  eos  perscrip- 
•erit,  scimus.  Pollio  Asinius  parùm  dilîgenter, 
parumque  intégra  veritate  compositos  putat  : 
cùm  CîEsar  pleraque  et  quse  per  alios  erant  gésta 
temere  crediderit ,   et   quae  per  se ,   vel  con- 
sulta ,  vel  memoria  lapsus ,  perperàm  ediderit; 
existimatque  rescripturum  et  correcturum  fuisse. 
Reliquat  et  de  Analogiâ  libros  duos- ,  et  Aa- 
ti-catones   totidem  ;  ac  prxtereà  poema   quod 
inscribitur  Iter.  Quorum  librorum  primos ,  in 
transitu   Alpium  ,    eu  m  ex    citeriore    Galliâ  > 
conventihus   peractis  ,  ad  exercitum  rediret; 
•equentes,  sub  tempus  Mundensis  prselïi  fecit; 
liovissimum ,  dùm  ab  urbe  in  Hispaniam  ulte- 
riorem  quai to  et  vigesimo  die  pervenit^Epi*- 
tolse  quoque  ejus  ad  senatum  extant ,  quas  pri- 
xnùm  videtur  ad  paginas  et  formam  meroorialis 
libelli  convertisse,  cùm.antea  consules  et  duces 
non  nisi  transversâ  chartâ  scriptas  mitterent. 
Extant  et   ad  Ciceronem  ,  item  ad  familiares 
domesticis  de  rébus  ;  in  quibus  si  qua  occultiùs 
perferenda  erant ,  per  notas  scripsit ,  id  est  , 
sic  structo  litterarum  ordine  ,  ut  nullum  verbura 
effici  posset  :  quaî  si  quis  investigare  et  per- 
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laisser  que  des  matériaux  pour  ceux  qui  vou- 
draient traiter  le  même  sujet.  Peut-être  quel- 
ques sots  croiront  devoir  broder  ce  ^canevas  ; 
mais  les  gens  de  goût  se  garderont  bien  d'y 
toucher.  »  Hirtius  dit  aussi ,  en  parlant  du  même 
ouvrage  :  «  Il  est  si  bien  fait ,  au  jugement  de 
tout  le  monde ,  que  bien  loin  de  pouvoir  ser- 
vir aux  historiens  ,  il  leur  fait  tomber  la  plume 
des  mains.  Je  suis  plus  fait  que  personne  pour 
l'admirer  :  on  sait ,  en  général ,  avec  quelle  pu- 
reté il  est  écrit  ;  je  sais  de  plus  avec  quelle 
vitesse  et-  quelle  facilité  il  a  été  composé.  » 
Asinius  Pollion  prétend  que  les  mémoires -de 
César  ne  sont  ni  exacts  ni  fidèles  ;  que  quand  il 
raconte  ce  qui  a  été  fait  par  d'autres ,  il  croit 
légèrement  ;  et  que  quand  il  parle  de  lui-même , 
il  altère  les  faits,  ou  faute  de  mémoire  ou  à 
dessein.  Il  est  persuadé  que  César  auroit  refait 
son  ouvrage  et  Pauroit  corrigé. 

César  a  laissé  encore  deux  livres  sur  V Ana- 
logie ;  deux  autres  appelés  les  Anti-catons ,  et  un 
poème  qui  a  pour  titre,  le  Voyage.  Le  premier 
de  ces  écrits  fut  composé  dans  le  temps  pu  il 
passa  les  Alpes  ,  en  quittant  la  Gaule  citérieure 
pour  aller  rejoindre  son  armée  ,  après  avoir 
tenu  les  grandes  assemblées  ;  le  second  vers  le 
temps  où  se  donna  la  bataille  de  Munda  ;  le 
dernier ,  lorsqu'il  alla  de  Rome  dans  l'Espagne 
ultérieure  en  vingt-quatre  jours.  Nous  avons  ses 
lettres  au  sénat  :  il  est  le  premier  qui  les  ait 
rédigées  en  forme  de  mémoire;  les  autres  con- 
suls se  sont  toujours  bornés  à  la  forme  épis- 
tolaire.  Il  y  a  de  lui  d'autres  lettres  à  Cicéron  , 
des  lettres  à  ses  amis  sur  ses  affaires  domes- 
tiques. Il  y  employoit ,  pour  les  choses  secrètes  , 
une  espèce  de  chiffre  qui  consiste  à  employer 
toujours,  au  lieu  de  la  lettre  nécessaire ,  cette 

O  * 
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sequi  vellet ,  quartam  eleroentorum  litteram  , 
M  est ,  d  pro  a  ,  et  perindè  reliquas  commuter. 
Feruntur  et  ab  adolescentulo  quxdam  scripta , 
ut  laudes  Herculis  ,  tragxdia  (Edipus  ;  item 
dicta  collectanea  :  quos  omnes  libellos  vetuit 
Augustus  pjublicari ,  in  epistolâ  quam  brève  m 
admodum  ac  simpliccm  ad  Pompeium  Macrum, 
cfci  ordinandas  bibliothecas  deiegaverat ,  misit. 
Armorum  et  equitandi  peritissimus ,  laboris 
ultra  fidempatiens  erat  :  inagmine  nonnunquàm 
equo,  saepiùs  pedibus  anteibat ,  capite  detecto, 
seu  sol9  seu  imber  esset.  Longissiraas  vias  in* 
credibiU  celeritate  confecit ,  expeditus  ,  raeri- 
toriâ  rhedâ ,  centena  passuum  millia  in  singulot 
dies  :  si  flumina  morarentur,  nando  trajiciens, 
vel  innixus  inflatis  utribus  ,  ut  persaepè  nuncios 
de  se  praevenerir. 

In  obeundis  expeditionibus  ,  dubium  cautior 
an  audentior,  Exercitum  neque  per  insidiosa 
itinera  duxit  unquàm ,  nisi  perspeculatus  loco- 
Tum  situs  $  neque  in  Britanniam  transvexit ,  nisi 
antè  per  se  portus  et  navigationem  et  accessus 
ad  insularo  explorasset  At  idem ,  obsessione  cas- 
trorum  in  Germaniâ  nunciatâ  ,  per  stationes 
hostium  Gallica  habitu  penetravit  ad  suos.  A 
Brundisio  Dyrrachium  inter  oppositas  classes 
feieme  transmisit.  Cessantibusque  copiis  quas- 
subsequi  jusserat ,  cùm  ad  arcessendas  frustra 
saepè  misisset  ,  novissimé  ipse  clàm  noctu  par- 
vulum  pavigium  solus  obvoluto  capite  conscen- 
dit  :  neque  aut  quis  esset  antè  detexit  ,  aut 
gubernatorem  çedere  adversae  tempestati  passus 
est ,  quara  penè  obrutus  fluctibus. 
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qui  est  la  quatrième  après ,  comme  D  pour  A ,  et 
ainsi  des  autres.  On  cite  quelques  ouvrages  de 
jeunesse  ,  VEloge  d'Hercule  >  une  Tragédie  d'dE- 
dipe ,  un  Recueil  de  bons  mots.  Auguste  défendit 
qu'on  publiât  aucun  de  ses  ouvrages  ,  comme 
nous  rapprend  la  lettre  très-courte  et  très* 
simple  qu'il  écrivit  à  Macer  le  bibliothécaires 

Il  excelloit  à  manier  les  armes  et  le  cheval* 
Infatigable  au  travail ,  il  étoit  toujours  à  la  tête 
de  ses  légions  ,  et  le  plus  souvent  à  pied  ,  la 
tête  nue  ,  exposé  au  soleil  et  à  la  pluie.  Il  ache- 
voit  les  plus  longues  routes  avec  une  vitesse 
incroyable ,  sans  aucun  apprêt ,  dans  une  voi- 
ture de  louage  :  il  faisoit  ainsi  jusqu'à  trente 
lieues  par  jour.  Quand  une  rivière  l'arrêtoit ,  il 
la  passoit  à  la  nage  ,  ou  appuyé  sur  des  outres. 
Il  dévançoit  souvent  ses  courriers. 

On  nesauroitdire  s'il  avoit  dans  ses  entreprise! 
plus  de  prudence*  que  de  hardiesse.  Jamais  il  ne 
mena  son  armée  dans  un  chemin  suspect ,  sans 
être  parfaitement  informé  de  la  situation  des 
lieux.  Quand  il  fit  passer  ses  légions  dans  la 
Grande-Bretagne ,  il  avoit  auparavant  essayé 
lui-même  le  trajet,  et  ayoit  reconnu  les  ports  qui 
pouvoieht  assurer  un  accès  dans  l'île.  Ce  même 
homme ,  si  précautionné  ,  apprend  que  son  ar- 
mée est  assiégée  dans  soit  camp  en  Germanie  ; 
il  se  déguise  en  Gaulois,  et  passe  au  travers 
des  ennemis.  Il  passe  de  même ,  pendant  l'hiver, 
de  Brindes  à  Dyrrachium ,  au  travers  d'une, 
flotte  ennemie  ;  et  comme  le.s  trompes  qui  dé- 
voient le  suivra  n'arri voient  point ,  malgré  les 
ordres  réitérés  qu'il  avoit  envoyés ,  il  prit  la 

Sarti  de  se  jeter  seul  la  nuit  dans  une  petite 
arque ,  la  tête  couverte  ;  il  ne  se  fit  connoître 
et  né  consentit  à  revirer  du  côté  du  rivage, 
que  lorsqu'il  fallut  absolument  céder  aux  vents y 
et  que  les  flots  alloient  l'engloutir.  O  6 
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Ne  reHgione  quidem  ulla  à  quodam  incepto 
1  absterritus  unquàirç  vel  retardatus  est.  Cùm  im- 
molanti  aufugisset  hosria ,  piofectionem  adver- 
ses Scipionem  et  Jubam  non  distulit.  Prolapsus 
etiam  in  egressu  navis  ,  verso  ad  melius  omine, 
teneo  te ,  inquit ,  Africa.  Ad  eludendas  autera 
vaticinationes  ,  quibus  felix  et  invictum  in  eâ 

.provinciâ  fataliter  Scipionum  nomen  ferebatur, 
despectissimum  quemdam  ex  Corneliorum  ge- 

.  jiere ,  cui  ad  opprobriura  vitae  Salutioni  cog- 
nomen  erat  in  castris  secum  habuit. 

Praeiia  non  tantùm  destinatô  ,  sed  ex  octa- 
sione  sumebat  :  ac  saepè  ab  itinere  statrm  ,  in- 
terdùm  spurcissimis  tempestatibus  ;  cum  minime 
«juis  moturum  putaret  :  nec  nisi  temjjorèextre- 
mo  ad  dimicandum  ctinctantiof  factus  est ,  quo 

«  saepius  vicisset ,  hoc  minus  experiendos  casus 
opinans  ;  nihilque  se  tantùm  acquisiturum  vie- 

,  toriâ ,  quantum  au  ferre  calamitas  potest.  Nu  Hum 
tmquàm  hostem  fudit  ,  quem  non  castrisque 
exueret  :  ita  nullum  spafium  perterritis  dabat. 
Ancipiti  praelio  equos  diraittebat ,  et  imprimis 
tuum ,  quo  major  permanendi  nécessitas  impo- 
aeretur ,  auxilio  fugse  erepto. 

Utebatur  autem  equo  insigni ,  pedibus  propé 
Jiumanis  ,  et  in  modum  digiîorum  ungulis  fissis  : 
quem  natum  apud  se,  eum  aruspices  impe*- 
rium  orbis  terrae  significare  domino  pronuncias- 
$ent,  magna  cura  aluit;  nec  patientem  sessoris 
ftlterius  primus  ascendit  :  cujus  etiam  instar 
jpro  «de  Veneris  genitricis  posteà  dedicavit. 
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Jamais  aucun  présage  ne  changea  ses  desseins 
ou  ne  les  retarda  :  quoique  la  victime  du  sacrifice 
eût  échappé  au  couteau ,  il  ne  laissa  pas  de  mar- 
cher contre  Scipion  et  Juba.  Il  tombe  en  Por- 
tant du  vaisseau  ;  et  tournant  cet  augure  en 
sa  faveur  ,  il  s'écrie  :  «Je  te  tiens,  Afrique.  » 
Et  pour  éviter  l'espèce  de  destinée  attachée ,  en 
ce  pays  ,  au  nom  des  Sci  pions  ,  qui  toujours  y 
avoient  été  vainqueurs ,  il  eut  continuellement 
avec  lui ,  dans  son  camp ,  un  homme  de  la  fa- 
mille des  Scipions  ,  très-méprisé  ,  et  qu'on  ap- 
pelait par  sobriquet  Salution. 

L'occasion  le  déterminoit  souvent  à  com- 
battre ,  sans  qu'il  en  eût  le  projet  :  souvent  il 
attaquoit  après  une  marche  ,  ou  dans  un  très- 
mauvais  temps,  Jorqu'on  s'y  attendait  le  moins. 
Ce  n'est  que  vers  les  dernières  années  de  sa 
vie  qu'il  parut  moins  pressé  de  donner  bataille  , 
persuadé  que  plus  il  avoit  vaincu  souvent  , 
moins  il  devoit  se  compromettre  avec  la  for- 
tune,  et  .qu'il  gagneroit  toujours  moins  à  une 
victoire ,  qu'il  ne  perdroit  à  une  défaite.  Ja- 
mais il  ne  mit  un  ennemi  en  déroute ,  qu'il 
ne  s'emparât  de  son  camp  :  il  ne  lui  donnoit 

Ïras  le  temps  de  revenir  de  sa  frayeur.  Dans 
es  instans  critiques ,  il  renvoyoit  tous  les  che- 
vaux ,  en  commençant  par  le  sien  ,  afin  de 
mettre  ses  soldats  dans  la  nécessité  de  vaincre 
en  leur  ôtant  la  ressource  de  la  fuite. 

Son  cheval  étoit  remarquable  ;  il  avoit  les 

Sied  s  fendus  de  manière  à  ressembler  aux  doigts 
'un  homme.  Ce  cheval  étoit  né  dans  sa  mai- 
son ,  et  les  augures  le  regardoient  comme  un 
Sage  de  l'empire  du  monde  ,  que  son  maître 
evoit  obtenir  :  aussi  Téleva-t-il  avec  grand 
soin.  Il  fut  le  premier  et  le  seul  qui  le  monta» 
Dans  la  suite,  il  le  fit  placer  en  bronze  devant 
te  temple  de  Vénus  mère. 
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Inclinatam  aciera  solus  ssepè  restituit ,  obsis- 

tens  fugientibus  ,  retinensque  singulos ,  et  cort- 

tortis  faucibus  in  hostem  convertens  $  et  quidem 

adeô  plemmque  trepidos  ut  aquilifer  morienti 
cuspide  sit  comminatus  ;  $ilius  in  inanu  deti- 
nentis  reliquerit  signum. 

Non  minora  illa  constantiae  ejus,  imô  majora 
etiam ,  indicia  fuerunt.  Post  aciem  Pharsalicam , 
cum  praemissis  in  Asiam  copiis  ,  per  angustias 
Heliesponti  vectoriâ  naviculâ  trajiceret ,  Lu- 
cium  Cassium  partis  adverse  cum  decem  ros- 
tratis  navibus  obvium  sibi  neque  refugit ,  et 
cominus  tendens,  ultro  ad  deditionem  horta- 
tus ,  supplicem  ad  se  recepit. 

Alexandrie  ,  circa  oppugnationem  pontis  , 
eruptione  hostium  subitâ  compulsus  in  sca- 
pham,  pluribus  eodem  praecipitantibus  cum 
desilisset  in  mare ,  nando  per  ducentos  passus 
evasit  ad  proximam  navem  ,  elatâ  laevâ  ,  ne  li- 
belli  quos  tenebaf  madefierent  ;  paludamentullk 
mordiens  trahens ,  ne  spolio  potiretur  hostis. 

Militem  neque  à  moribus ,  neque  à  fortunâ 
probabat  9  sed  tantùm  à  viribus  ;  tratctabatque 
pari  «everitate  atque  indulgentiâ.   Non   enim 
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Souvent  il  rallia  lui  seul  ses  troupes  qui 
plioient ,  arrêtant  les  fuyards ,  en  saisissant 
quelques-uns  de  ses  propres  mains  ,  et  les  for- 
çant de  tourner  le  visage  à  l'ennemi.  La  phi- 
part  étoient  si  effrayés ,  qu'un  porté-enseigne , 
qu'il  arrêtoit  de  cette  manière ,  lui  présenta  la 
pointe  de  son  javelot ,  et  qu'un  autre  dont  il 
avoit  saisi  l'étendard ,  le  lui  laissa  dans  les 
mains. 

Il  donna  en  plusieurs  autres  occasions  des 
marques  encore  plus  éclatantes  d'un  courage 
intrépide.  Après  la  bataille  de  Pharsale,  il  avoit 
fait  prendre  les  devans  à  ses  troupes  qu'il  en- 
voyoit  en  Asie ,  et  lui-même,  passoit  le  détroit 
de  l'Hellespont  dans  une  petite  barque  de  trans- 
port :  il  rencontra  L.  Cassius ,  un  des  lieute- 
nans  de  Pompée ,  avec  dix  galères  ;  il  ne  songe 
point  à  fuir  ,  il  s'avance ,  l'exhorte  à  se  rendre , 
et  reçoit  ses  soumissions. 

A  l'attaque  d'un  pont  dans  Alexandrie,  il  est 
obligé  de  se  jeter  dans  une  barque  pour  échap- 
per aux  Égyptiens  :  la. foule  s'y  précipitant  avec 
lui ,  il  ne  lui  Teste  d'autre  parti  que  de  sauter 
dans  la  mer.  Il  nage  l'espace  de  deux  cents  pas , 
jusqu'au  vaisseau  le  plus  proche  ,  tenant  sa 
main  gauche  élevée  pour  ne  pas  mouiller  des 
papiers  (i)  qu'il  portoit ,  et  tirant  sa  cotte  d'ar- 
mes avec  ses  dents ,  dé  peur  de  laisser  cette 
dépouille  à  l'ennemi.  _ 

Il  n'estimoit  le  sjoldat  ni  par  la  fortune  (a)  ni 
par  les  mœurs ,  mais  seulement  par  les  forces , 
et  le  traitoit  tour-à-tour  avec  une  extrême  ri- 
gueur et  une  extrême  indulgence.  Sévère  quand 

(i)  On  a  remarqué  avec  raison  qu'il  est  Impossible 
<ïe  nager  dans  la  mer  sans  mouiller  des  papiers. 

(*>)  On  sait  qu'il  falloit  que  chaque  soldat  romain  eût 
un  certain  revenu  ;  mais  dans  les  guerres  civiles  on  ne  se 
lendojt  pas  difficile. 
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ubique  ac  -semper  ,  sèd  cùm  hostis  in  proximo 
esset,  coercebat  :  tùra  maxime  exactor  grayis- 
simus  disciplinas ,  ut  neque  itinerïs ,  neque  pras- 
lii  tempus  denunciaret ,  sed  paratum  et  inten- 
tum  momentis  omnibus  ,  qùô  vellet ,  subito 
educeret.  Quod  etiam  sine  causa  plerumque  fa- 
ciebat ,  praecipuè  pluviis ,  et  festis  diebus.  Ac 
subindè  observandum  se  admonens ,  repente  in- 
terdiù  vel  nocte  subtrahebat ,  augebatque  iter  , 
ut  seriùs  subséquentes  defatigareU 

Famâ  verô  hostiiium  copiarum  perterritos 
non  negando  minuendove ,  sed  insuper  aropli- 
ficando  ementiendoque  confirmabar.  Itaque,  cùm 
expectatio  advëntûs  Jubs  terribilis  esset ,  con- 
Vocatis  ad  concionem  militibus  :  Scitote,  inquit, 
paucissimis  bis  diebus  a  df ut  uni  m  cum  decera 
legionibus  ,  equitum  triginta ,  levis  armature 
cent u m  millibus  ,  elephantis  trecentis;  proindè 
desinant  quidam  quaerere  ultra ,  aut  opinari  , 
mihique ,  qui  compertum  babep  ,  credant ,  aut 
quidem  vetustissimâ  nave  impositos  ,  quocum- 
que  venta,  in  quascumque  terras  jubebo  avehi. 

Delicta  neque  observabat  omnia  ,.  ne* 
que  promodo  exsequebatur  ,  sed  desertorura 
ac  seditiosorum  et  inquisitor  et  punitor  acer- 
rimuj/,  connivebat  in  caeteris.  Ac  nonnun- 
quàm  ,  post  magnam  pugnam  atque  victo- 
riam  ,  remisso  officiorum  munere  ,  licen- 
tiam  omnem  passim  lasciviendi  permittebat , 
jactare  solitus,  milites  su  os  etiam  ungnentatos 
bene  pugnare  posse  ;  nec  milites  eos  pro  con- 
cione ,  sed  blandiori  nomine  cpmmilitones  ap- 
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Penneiïii  étoit  proche ,  il  maintehoit  la  disci- 
44jne  la  plus  exacte  :  il  n'anhonçoit  ni  les  jours 
de  marche ,  ni  les  jours  du  combat  ;  il  vouloit 
que  Ton  fût  prêt  à  tous  les  momens.  Quelque- 
fois il  faisoit  marcher  son  armée  sans  objet , 
sur-tout  les  jours  de  fêtes  et  de  pluie.  Il  aver- 
ti ssoit  qu'on  ne  le  perdît  pas  de  vue  ,  et  tout 
d'un  coup  il  s'éloignoit,  soit  de  jour,  soit  de 
nuit ,  et  forçoit  sa  marche  afin  '  de  lasser  ceux 
qui  le  suivoient. 

Il  avoit  pour  principe  de  ne  point  déprécier 
ni  diminuer  les  forces  de  ses  ennemis  pour 
rassurer  ses  soldats  ;  mais ,  au  contraire  ,  de  les 
grossir. à  leurs  yeux.  Ainsi,  lorsqu'il  les  vit 
'  effrayés  de  la  marche  Je  Juba  ,  il  les  assembla 
et  leur  dit  :  «  Sachez  que  le  roi  de  Mauritanie 
sera  dans  peu  de  jours  en  présence  avec  dix 
légions ,  trente  mille  hommes  de  cavalerie  , 
cent  mille  de  troupes  légères  et  trois  cents  élé- 
phants. Que  quelques  personnes  cessent  donc  de 
répandre  de  faux  bruits ,  et  qu'elles  s'en  tiennent 
à  la  vérité  qui  m'est  bien  connue ,  ou  je  les 
ferai  exposer  sur  le  plus  mauvais  de  mes  vais- 
seaux ,  pour  aborder  où  il  plaira  au  vent  de 
les  porter.  » 

Il  n'observoit  pas  toutes  les  fautes ,  et  pro- 
portiormoit  les  peines ,  plutôt  suivant  les  per- 
sonnes que  suivant  les  délits.  Il  recherchoit  et 
punissoit  très- sévèrement  toute  espèce  de  dé- 
sertion et  de  désobéissance;  il  fermoit  les  yeux 
sur  le  reste.  Quelquefois ,  après  une  grande  vic- 
toite  t  il  exemptoït  ses  troupes  de  toute  fonc- 
tion ,  et  leur  permetto.it  4e  se  livrer  entière- 
ment aux  plaisirs  ,  disant  que  «  ses»  soldats 
étoient  capables  de  combattre  tout  parfu- 
més (i).  »   Il  les  appeloit  ses  compagnons; 

(0  Allusion  a  la  coutume  ancienne  de  se  parfumer 
pour  le  festin.  * 


) 


_  » 


y 


33o  EXTRAITS 

pellabat  :  habebatque  tam  cultos  ,  ut  argento  et 
auro  politis  armis  ornaret  /  simul  et  ad  spe- 
ciem,  et  que  tenaciores  eorum  in  praeliq  essent, 
metu  damni.  Diligebat  quoque  usque  adeo ,  ut, 
auditâ  cladeTiturianl ,  barbam  capillumque  sum- 
miserit,neç  antè  dempserit  quàm  vindicasset, 
Quibus  rébus  et  devotissimos  sibi  ,  et  fortis- 
simos  leddidît. 

Ingresso  civile  bellum  centuriones  eu  jusque 
legionis  singulos  équités  è  viatico  suo  obtule- 
runt,  et  universi  milites  gratuitam  et  sine  £ru- 
mento  stipendioque  operam ,  cùm  tenuiorum 
tutelam  locupletiores  in  se  contulissent.  Neque 
in  tam  diuturno  spatio  quisquam  omninô  des- 
civit  \  plerique  capti  concessam  sibi  sub  con- 
ditione  vitam ,  si  militare  ad  versus  eum  vellent, 
recusârunt.  Famem  et  cseteras  nécessitâtes ,  non 
cùm  obsiderentur  modo ,  sed  si  alios  ipsi  ob- 
,  sidèrent ,  tantopere  tolerabant ,  ut  Dyrrachinâ 
munitione  Pomperas  9  viso  génère  parus  ex 
herbâ ,  quo  sustinebantur ,  cum  feris  sibi  rem 
esse  dixerit  ;  amover  jque  ociùs  nec  cuiquam  os- 
tendi ,  jusserit ,  ne  patientiâ  et  pertinaciâ  hes- 
tis  animi  suorum  frangerentur.  Quanta  fortitu- 

dine  dimicaverint ,  testimonio  est,  quôd  ad  verso 

» 

(i)  Voilà  comme  on  trouve  de  bonnes  raisons  poor  et 
contre ,  et  toujours  4 'après  les  évèoemens.  On  a  reproché 
à  Darius  le  luxe  de  son  armée,  parce  qu'il  fnt  battu;  on 
loue  celai  de  César  ,  parce  qu'il  fut  vainqueur.  La  vérité 
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dénomination  plus  douce  que  celle  de  soldats. 
Il  aimoit  à  les  voir  revêtus  d'armes  brillantes  . 
d'or  ou  d'argent ,  tant  pour  le  coup-d'œil  que 

Ï>our  les  y  attacher  davantage ,  par  la  crainte  de 
es  perdre  dans  un  combat  (  i  ).  Il  les  aimoit 
au  point,  que  lorsqu'il  eut  appris  la  défaite  de  * 
Titurius  ,  il  laissa  croître  sa  iarbe  et  ses  che- 
veux jusqu'à  ce  Qu'il  l'eût  vengé  ,  et  c'est  ainsi 
qu'il  inspiroit  à  ses  troupes  autant  d'attachement 
que  de  bravoure. 

Au  commencement  de  la  guerre  civile ,  les 
centurions  de  chaque  légion  s'engagèrent  à  lui 
fournir  un  cavalier  de  leur  étape ,  et  tous  lés 
soldats  offrirent  de  le  servir  sans  nourriture  et 
sans  paye ,  les  plus  riches  se  chargeant  d'en* 
tretenir  les  plus  pauvres.  Aucun  d'eux  ne  passa 
à  l'ennemi  dans. tout  le  cours  de  la  guerre.  Ceux 
qui  furent  faits  prisonniers  aimèrent  mieux 
mourir  que  de  consentir  à  porter  les  armes 
contre  lui.  Assiégeans ,  assièges  ,  ils  suppor- 
taient la  faim  et  les  autres  besoins  avec  tant  d'opi- 
niâtreté ,  que  Pompée ,  ayant  vu  à  Dyrrachium 
un  pain  d'herbe  Jont  ils  se  nourrissoient ,  dit 
qu'il  avoit  à  faire  à  des  bêtes  féroces ,  et  la 
fit  cacher  soigneusement ,  de  peur  que  le  spec- 
tacle d'une  patience  aussi  obstinée  ne  décou- 
rageât les  siens.  Si  quelque  chose  peut  faire 
connottre  quel  esprit  ils  portoient  au  combat , 
c'est  la  demande  qu'ils  firent  d'être  décimés  après 

est  que  tout  dépend  du  caractère  de  celui  qui  commande. 
On  peut  tont  hasarder  avec  du  génie  ,  parce  qu'avec  du 
génie  on  se  tire  de  tout.  Ainsi  César  ,  qui  donnoit  de* 
vacances  à  toute  son  armée ,  étoit  apparemment  bien  sûr 
que  l'ennemi  étoit  loin',  ou  qu'en  cas  d'alarmes  il  trou» 
veroit  moyen  de  les  rallier.  Ce  trait  est«du  nombre  de 
ceux  oui  n'appartiennent  qu'aux  hommes  extraordinaires  , 
et  qu  il  seroit  bien  dangereux  d'imiter.  Mais  ce  qui  est 
très-sûr  ,  c'est  que  si  César  avoit  été  surpris,  tout  1» 
monde  se  seroit  moqué  de  lui. 
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serael  &pud  Dyrrachium  praelio  ,  pœnam  in  se 
ultra  depoposcerunt ,  ut  consolandos  eos  magis 
imperator  quàm  puniendos  habuerit.  Caeteris 
pr^liis  innumeras  adversariorum  copias  multis 
partibus  ipsi  pauciores  facile  superaverunt.  De- 
nique  una  sextae  legionis  cohors  praeposita  cas- 
tello ,  quatuor  Pompeii  legiones  per  aliquot  ho- 
ras  sustinuit ,  penè  oranis  confixa  multitudine 
hostilium  sagittarum ,  quarum  centum  et  tri- 
ginta  millia  intra  vallum  reperta  sunt.  Nec  mi- 
rum ,  si  quis  singulorum  facta  respiciat ,  vel 
Cassii  Scaevae  centurionis ,  vel  Caii  Acilii  mili- 
tis ,  ne  de  pluribus  referam.  Scaeva ,  excusso 
oculo  ,  transfixus  femore  et  numéro ,  centum  et 
viginti  ictibus  scuto  perforato^  custodiam  porte 
comwrissi  castelli  retinuit.  Acilius  ,  navali  ad 
Massiliam  praelio ,  injecta  in  puppem  hostium 
dextrâ ,  et  abscissâ*  ,  memorabile  illud  apud 
Graecos  Cynaegiri  exemplum  imitatus ,  transi- 
tait in  navem ,  umbone  obvios  agens. 

Seditionem  per  decem  annos  Gallicis  bellis 
nullam  omnino  moverunt  ,  civilibus  aliquas  , 
«ed  ut  celeriter  ad  officium  redierint ,  nec  tam 
indulgentiâ  ducis  quàm  auctoritate.  Non  enim 
cessit  unquàm  tumultuàntibus  ,  atque  etiam  oh- 
viam  semper  iit._  Et  nonam  quidem  legionem 
apud  Placéntiam  ,  quamquam  adhuc  in  armis 
Pompeius  esset ,  totam  cum  ignominiâ  missam 
fecit  ;  regrèque ,  post  raultas  et  supplices  pre- 
ces,  nec  ni#exacta  de  sontibùs  pœnâ ,  restituât. 

Decumanos  autem  Romae  cum  ingentibus  mi- 
nis,  Bummoque  etiam  urbis  periculo,  inissio- 
liem  et  praemia  ilagitantes ,    ardente  tune  in 
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la  défaite  de  Dyrrachiqm,  Le  général  fut  bien  plu» 
occupé  de  les  consoler  que  de  les  punir.  Dans 
toutes  les  autres  occasions,  ils  eurent  l'avan- 
tage sur  des  ennemis  très-supérieurs  en  forces. 
Une  seule  cohorte  de  la  sixième  légion  défendit 
un  fort  pendant  quelques  heures,  contre  quatre 
légions  de  Pompée  ;  elle  fut  presque 'toute  per- 
cée de  coups  :  on  trouva  dans  les  retranchemens 
cent"  trente  mille  flèches;  et  l'on  n'est  point 
étonné  de  cette  action ,  lorsque  l'on  considère 
celles  du  centurion  Sceva  ,  et  d' Acilius  simple 
soldat ,  que  je  rapporterai  ici  pour  n'en  point 
citer  d'autres.  Sceva ,  ayant  perdu  un  oeil  j  blessé 
à  la  cuisse  et  à  l'épaule ,  son  bouclier  percé  en 
cent  vingt  endroits ,  ne  quitta  point  la  porte 
du  fort  qu'on  lui  avoijt  confiée.  Acilius  \  dans 
un  combat  naval ,  saisit  un  vaisseau  ennemi  de 
la  main  droite;* on  la  lui  coupe,  il  s'élance 
dans  le  vaisseau ,  combattant  de  la  gauche  avec 
son  bouclier  :  exemple  qui  rappelle  le  trait 
mémorable  de  Cyitëgire  chez  les  Grecs. 

Pendant  dix  ans  que  dura  la  guerre  des 
Gaules  ,  César  n'eut  à  essuyer  aucune  sédition 
de  la  part  de  ses  troupes.  Il  s'en  éleva  plusieurs 
dans  les  guerres  civiles  ;  mais  elles  furent  ap- 
paisées  promptement ,  et  bien  plus  par  l'auto- 
rité que  par  l'indulgence  ;  car  il  ne  plia  jamais 
devant  ses  soldats  révoltés  :  au  contraire ,  il  se 
présenta  toujours  au-devant  d'eux.  A  Plaisance  , 
il  cassa  ignominieusement  toute  la  neuvième 
légion ,  quoique  Pompée  fût  encore  en  armes  5 
et  il  ne  la  rétablit  que  sur  les  plus  pressantes 
supplications  9  et  après  avoir  fait  punir  les 
coupables. 

A  Rome ,  lorque  la  dixième  légion  deman- 
doit  son  congé  et  des  récompenses  avec  me- 
naces ,  et  que  Ton  croyoit   la  ville  en  dau^ 
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Africa  beilo  neque  adiré  cunctatus  est ,  quara- 
quam  deterrentibus  amicis ,  neque  dira  il  tore; 
sed  unâ  voce ,  quâ  Quintes  eos  pro  militibu* 
appellârat,  tam  facile  circumegit  et  flexit, 
et  ei  milites  esse  confestim  responderint ,  et 
quamvis  recu&antem  ultrô  in  Africam  sint  se- 
cuti;  ac  sic  quoque  seditiosissimum  quemque 
et  prsedae  et  agri  destinati  tertiâ  parte  mule-* 
tavit. 

Studium  et  fides  erga  clientes  ne  juveni  qui- 
dem  defuerunt,  Masintham  nobilem  jurenem 
cura  adversùs  Hiempsaïem  regem  tam  enixô 
defendisset  ,  ut  Jubs  régis  filio  in  altercatione 
barbam  invaserit ,  stipendiarium  quoque  pro- 
nunciatum  ;  et  abstrahentibus  statim  eripuit  » 
occultavitque  apud  se  diù  p  et  mox  ex  praeturâ 
proficiscens  in  Hispaniam ,  inter  officia  prose* 
quentium  ,  fascesque  lictorum  ,  lecticâ  sui 
avexit. 

Amicos  tantâ  semper  facilitate  indulgentiâque 
tractavit,  ut  Caio  Oppio  comitanti  se  per  silves- 
tre  iter ,  correptoque  subitâ  valetudine  ,  et  in 
diversorio  loco  quod  unum  erat  cessent ,  ac 
ipse  humi  ac  sub  divo  cubuerit.  Jam  autem  re- 
rum  potens  quofdam  etiam  innrai  generis  ad 
amplissimos  honores  provexit  Cùm  ob  id  cul- 
paretur ,  professus  est  palàm  si  grassatorum  et 
sicariorum  ope  in  tuendâ  sua .  dignitate  usus 
esset,  talibu»  quoque  se  parem  gratiam  rela- 
turura. 
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ger  ,  tandis  que  dans  le  même  temps  la  guerre 
ctoit  allumée  en  Afrique ,  il  ne  balança  pas  , 
malgré  l'avis  de  ses  amis ,  à  aller  la  trouver  et 
à  la  licencier.  Mais  avec  un  seul  mot ,  en  ap- 
pelant les  révoltés  Citoyens ,  au  lieu  de  soldats  , 
ils  les  changea  si  facilement ,  et  les  subjugua 
au  point,  qu'ils  s'écrièrent  qu'ils  étoient  sol- 
dats, et  le  suivirent  en  Afrique  malgré  lui  § 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  plus  séditieux 
ne  fussent  punis  et  privés  de  la  troisième  par- 
tie du-  butin  et  des  terres  qu'ils  dévoient  ob- 
tenir. 

Son  zèle  et  sa.  fidélité  envers  ses .  cliens  , 
éclatèrent  même  dans  sa  jeunesse.  Il  défendit 
Masintha  ,  jeune  homme  d'une  naissance  dis- 
tinguée ,  contre  le  roi  Hiempsal ,  et  avec  tant 
de  «chaleur,  que  dans  le  fort  de  la  dispute  il 

J>rit  par  la  barbe  Juba ,  fils  de  ce  prince  ;  et. 
ors  même  qu'il  eut  vu  Masintha  déclaré  tribu- 
taire d'Hiempsal ,  il  l'arracha  des  mains  de 
ceux  qui  s'en  emparaient,  le  cacha  dans  sa  mai- 
son ;  et  comme  il  partoit  pour  l'Espagne  après 
sa  préture,  il  le  plaça  dans  sa  litière  à  la  fa- 
veur de  la  foule  qui  L'entouroit ,  tant  de  ses 
cliens  que  de  ses  licteurs ,  et  l'emmena  avec  lui* 
Il  traita  toujours  ses  amis  avec  une  bonté  et 
des  égards  «ans  bornes.  Caius  Oppius  qui  l'ac- 
compagnoit  dans  des  routes  détournées ,  étant 
tombé  subitement  malade ,  il  lui  céda  la  seule 
auberge  qui  se  trouvoit  dans  le  chemin  ,  et 
.coucha  sur  la  dure  et  en  plein  air.  Lorsqu'il 
fut  à  la  tête  du  gouvernement  ,  il  éleva  aux 
plus  grands  honneurs  plusieurs  de  ceux  qui  lui 
avoient  été  attachés  /et  qui  étoient  de  la  plus 
basse  naissance  ;  et  comme  on  le  lui  reprochoit , 
il  répondit  :  «  Si  des  brigands  et  des  assassins 
m'avoient  rendu  les  même»  services  qu'eux ,  je 
les  aurois  récompenses  de  même,  * 
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Simultates  contra  nullas  tam  graves  excepit 
unquàm ,  ut  non  occasions  oblatâ ,  libèns  de- 
poneret.  Caii  Memmii  eu  jus  asperriims  oratio- 
nibus  non  minore  açerbitate  rescripserat ,  etiam 
suffragator  mox  in  petitione  consulatûs  fuit. 
Caio  Calvo  post  famosa  epigrammata  de  récon- 
cilia tione  per  amicos  agenti  ,  ultrô  ac  prior 
scripsit.  Valerium  Catullum ,  à  quo  sibi  ver- 
siculis  de  Mamurrâ  perpétua  stigmata  imposita 
non  dissimulaverât ,  satisfacientem ,  eâdem  die 
adhibuit  coense,  hospitioque  patris  ejus,  sicut 
consueverat,  uti  perseveravit. 

Sed  et  in  ulciscendo  naturâ  lenissimus.  Pi- 
ratas à  quibus  captus  est  cùm  indeditionemre- 
degisset ,  quoniam  suffi  xurum  se  croci  ante  ju- 
raverat,  jugulari  priùs  jussit  deindé  suffigi.  Cor- 
nelio  Phagitse ,  cujus  quondam  nocturnas  insidiai 
aeger  ac  latens  ne  perduceretur  ad  Sullam ,  vis 
praemio  dato  evaserat  ,  nunquàm  nocere  susti- 
nuit.  Philemonem  à  manu  servum ,  qui  necem 
suam  per  venenum  inimicis  promtserat ,  non 

graviùs  quàm  simplici  morte  puniit.  In  Publium 
Clodium  Pompeiae  uxorîs  suae  aduiterum  ,  atque 
eâdem  de  causa  pollutarum  ceremoniarum  reum, 
testis  citatus ,  negavit  se  quidquam  comperisse  , 
quamvis  et  mater  Aurélia  et  soror  Julia  apud 

'  s  Jamait 
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Jamais  il  ne  fut  tellement  irrité  contre  quel- 
qu'un qu'il -ne  fut  prêt  à  s'appaiser ,  si  l'oc- 
casion s'en  présentoit.  C.  Memraius  ï'avoit  at-^ 
taqué  avec  beaucoup  d'aigreur  dans  ses  haran»* 
gués  ,  et  ..il  lui  ayoit  répondu  de  même  :  cela 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  l'aidât  de  tout  son  crédit 
dans  la  poursuite  du  consulat.  Il  écrivit  le  pre- 
mier à  Calyus ,  qui  avoit  fait  contre  lui  des 
épigrammes  sanglantes,  et  qui  avoit  recours  à 
l'entremise  de  quelques  amis  pour  se  réconcilier 
av£€  lui.  Catulle ,  selon  l'expression  même  de 
César,  «  lui  avoit  imprimé  une  tache  éternelle  » 
dans  ses  vers  contre  Mamurra  :  il  se  contenta -de 
ses  excuses ,  l'admit  à  sa  table  le  jour  même , 
et  ne  cessa  point  de  voir  son  père  et  de  man- 
ger avec  lui  comme  auparavant. 

Il  étoit  naturellement  doux ,  même  dans  ses 
Vengeances.  Lorsqu'il  se  fut  rendu  maître  des, 
pirates  qui  i'avoient  pris  ,  comme  il  avoit  juré 
de  les  mettre  en  croix  ,  il  les  fit  étrangler  avant 
de  les  y  faire  attacher.  Il  ne  fit  jamais  aucun 
mal  à  Cornélius  Phagita ,  qui  ,  lui  ayant  tendu 
des  embûches  dans  le  temps  qu'il  se  cachoit , 
avoit  été  sur  le  point  de  lé  conduire  à  Sylla, 
tout  malade  et  languissant  qu'il  étoit ,  et  ne 
Ï'avoit  laissé  échapper  que  pour  une  somme 
d'argent.  Il  fit  mourir  son  secrétaire  Philémon 
qui  avoit  promis  de  l'empoisonner ,  et  ne  le  fit 
point  tourmenter  (i).  Appelé  en  témoignage 
contre  Publius  Clodius ,  amant  de  sa  femme  et 
accusé  de  sacrilège  ,  il  répondit  qu'il  ne  savoit 
rien  (2)  ,  quoique  sa  sœur  Julie  et  Aurélie  sa 

(1)  Les  mœurs  romaines  perroëttoient  la  torture  contre 
les  esclaves,  en  cas  de  conspiration  contre  leurs  maîtres» 

(j)  Cette  conduite  s'appelleroit  parmi  nous  sagesse,  et 
non  pas  doaceur  ;  mais  il  faut  se  souvenir  que,  cher 
les  Romains,  le  mot  d'honneur  n'étoit  point  déshonoré 
an  point  de  dépendre  de  la  foiblesse  d'une  femme. 

Tome  L  P 
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.  eosdem  judices  omnia  ex  fide  retulissent  :  inter- 
rogatusque  cur  igitur  répudiasse t  uxorem  :  quo- 
nîam ,  inquit ,  raeos  tam  suspicione  quam  cri- 
mine  carere  oportere. 

.  Mpderationem  verô  clementiamque  ,  tùm  in 
administratione ,  tùm  in  Victoria  belli  ciyilis  ad- 
mirabilem  exhibuifc»  Denunciante  Pompeïo  pro 
hostibus  se  habiturum  qui  reipublica?  defuissent, 
ipse  medios  et  neutrius  partis  suorum  sibi  nu- 
méro futuros  pronunciavit.  Quibus  auteni  ex 
çommendatione  Pompeii  ordines  dederat ,  po- 
testatem  transeundi  ad  eum  omnibus  fecit.  Motis 
apud  Ilerdam  deditionis  conditionibus ,  cùm  as- 
siduo  inter  utrasque  partes  usu  atque  com- 
meroio  ,  Afranius  ac  Petreius  deprehensos  intra 
castra  Julianos  subitâ  pœnitentiâ  interfuissent , 
admissam  in  se  perfidiam  non  sustinuit  imitari, 
Acie  Pharsalicâ  proclamavit  ut  ciyibus  parcere- 
'  tur  ,  deincepsque  nemini  non  suorum  quem 
yeliet  unum  partis  adverse  servare  çoncessit  ; 
nec  ulli  periisae  nfci  in  prselio  reperiuntur ,  ex- 
cepta duntaxat  Arrank)  et  Fausto  et  Lucio  C*- 
sare  juvene  ;  ac  ne  hos  quidem  voluntate  ipsius 
Jnteremptos  putant.  Quorum  tamen  et  priore* 
post  impetratara  yeniam  rebellayerant;  et  Csesar, 
Jjbertis  servisque  ejus  ferro  et  igni  crudelem  in 
piodum  enectis ,  bestias  quoque  ad  munus  po- 
jmji  comparâtes    contruçidayerat.    Denique  * 
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mère  eussent  déjà  déposé  la  vérité  ;  et  comme 
en  lui  demandoit  pourquoi  donc  il  a  voit  ré- 
pudié sa  femme  ;  «  parce  qu'il  faut ,  répondit- 
9  il ,  que  ce  qui  m'appartient  soit  exempt  de 
^  soupçon  comme  de  crime.  »  " 

Mcûs  ce  fut  sur-tout  pendant  la  guerre  civile 
et  après  la  victoire ,  qu'il  fit  admirer  sa  clémence 
et  sa  modération.  Pompée  ayant  déclaré  qu'il 
regarderoit  comme  ennemis  tous  ceux  qui  ne 
se  rangeroîent  pas  du  parti  de  la  république  f 
César  déclara  qu'il  regarderoit  comme  amis  roua 
ceux  qui  demeureroient  neutres.  Il  permit  à 
tous  ceux  qui  n'avoient  été  placés  dans  ses 
troupes  qu'à  la  considération  de  Pompée  ,  de 
passer  auprès  de  ce  général.  Aux  lignes  de  Lé~ 
rida  i  ses  ennemis  ,  que  le  voisinage  des  deux 
camps  a  voit  rapprochés  de  ses  troupes ,  com- 
mençoient  à  parler  d'un  accord  ;  mais  Afra- 
nius  et  Petreius  leur  en  firent  honte  ,  et  pas- 
sèrent au  fil  de  l'épée  ceux  des  soldats  de  Cé- 
sar qui  se  trouvèrent  dans  leur  camp.  Cette 
perfidie  ne  put  l'engager  à  user  de  représailles. 
Dans  la  mêlée  de  Pharsale ,  il  cria  qu'on  fît 
quartier  aux  citoyens.  Il  ne  refusa  à  ceux  de 
son  parti  aucune  des  grâces  qu'ils  lui  demandè- 
rent pour  ceux  ^u  parti  opposé.  Aucun  de  ses 
ennemis  ne  fut  mis  à  mort  que  dans  les  com- 
bats ,  excepté  Afraniuset  Faustus  ,  et  le  jeune 
Lucius  César  :  encore  l'on  ne  croit  pas  qu'ils 
aient  péri  par  ses  ordres.  Afranius  et  Fauslus 
g'étoient  révoltés  après  avoir  obtenu  leur  par- 
don et  L.  César  avoit  eu  la  barbarie  d'exter- 
miner par  le  fer  et  le  feu  les  affranchis  et  les* 
esclaves  dé  César ,  et  avoit  encore  fait  égorger 
les  bétes  que  l'on  nourrissoit  pour  les  donner 
en  spectacle  au  peuple.  Enfin  César  permit 
dan*  la  suite  à  tous  ceux  dont  il  n'avoit  point 
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tempore  extremo  ,  etiam  quibus  nondùm  igno- 
ra ve  rat,  cunctis  in  Italiam  redire  permisit  ;  ma- 
gistratusque  et  imperia  capere.  Sed  et  statuas 
Lucii  Sullse  atque  Pompeii  à  plèbe  disjectas  , 
reposuit.  Ac  si  quae  posthac  aut  cogitarentur 
gravhas  adversùs  se ,  aut  dicerentur ,  inhibere 
maluit  quàm  vindicare.  Itaque  et  détectas  con- 
jurationes  conventusque  nocturnos  non  ultra  ar- 
guit,  quàm  ut  edicto  ostenderet  esse  sibi  notas  : 
et  acerbe  loquehtibus  salis  habuit  pro  concione 
denunçiaxe  ne  perse verarènt ,  Aulique  Caecinnae 
criminosissimo   libro    et   Pitholaei    carminibus 
raaledicentissimis   Jaceratam     existimationera 
suam  civili  anirao  tulit 

Praegravant  tamen  caetera  facta  dictaque  ejus , 
Ut  et  abusus  dominatione  et  jure  caesus  existi- 
metur.  Non  enim  honores  modo  niroios  rece- 
pit  9  ut  continuum  consulatum ,  perpetuam  die- 
taturam   v    praefecturamque  morurrç  ,   insuper 
pnenomen  imperatoris ,  cognomen  patris  patrix, 
statuam  inter  reges,  suggestum  in  orchestra; 
sed  et  ampliora  etiam  humano  fastigio  decerni 
sibi  passus  est  ,  sedem  auream  in  curiâ  et  pro 
fribunali,  thensam  et  ferculum  circensi  pompa, 
templa ,  aras,  sirnulacra  juxta  deos  ,  pulvinar ,      I 
flamincm  ,  lupertjos  ,  appellàtionera  mensis  ^ 
|U9,  nomme;  aç  nuUos  non  honores  ad  libidinem 


DES,  AUTEURS    LATI41S.  34f 

signé  la  grâce  ,  de  revenir  en  Italie  ,  et  de  pré- 
tendre aux'  magistratures  et  aux  commande- 
mens.  Il  releva  les  statues  de  Sylla  et  de  Pom- 
pée que  le  peuple  avoit  abattues.  Il  aimoit- 
mieux  empêcner  le  mal  qu'on  vouloit  lui  faire 
ou  qu'on  disoit  de  lui  ,  que  le  punir.  Quand  il 
découv/oit  des  conspirations  contre  lui  ,  ou  des 
assemblées  nocturnes  ,  il  se  bornort  à  faire 
savoir  qu'il  en  étoit  instruit,  Il  se  contenta 
d'avertir  publiquement  ceux  qui  Poutrageoienfc 
dans  leurs  discours  ,  qu'ils  eussent  à  ne  pas 
continuer.  Il  souffrit  patiemment  qu'Aulus 
Cecinna  le  déchirât  dans  un  libelle  très-morddht, 
et  Pitholaiis  dan$  ses  vers. 

Cependant  on  lui  reproche  des  actions  et  des 
paroles  qui  ressemblent  à  l'abus  du  pouvoir ,  et 

3ui  paroissent  justifier  sa  mort.  Non  content 
'accepter  des  honneurs  excessifs  comme  le  con- 
sulat prolongé  ,  la  dictature  perpétuelle  ,  le* 
fonctions  de  censeur ,  les  noms  d'empereur  et 
de  père  de  la  patrie ,  une  statue  parmi  celles 
des  rois  (i)  ,  une  chaire  dans  l'orchestre,  il 
alla  jusqu'à  excéder  les  bornes  des  grandeurs 
humaines  :  '  il  eut  une  chaire  d'on^dans  le  sénat 
et  dans  son  tribunal  :  sa  statue  fut  portée  dans 
le  cirque  avec  la  même  pompe  que  celle  des 
dieux  ;  il  eut  des  temples  ,  des  autels  ,  des  prê-  * 
fres  ;  il  donna  son  nom  à  un  des  mois  de  l'an- 
née (2)  j  il  se  joua  également  des  dignités  qu'il 

(1)  Nouvelle  preuve  que  la  royauté  n'étoit  rien  moins 
flne  méprisée,  puisqu'on  regardoit  comme  un  honneur 
excessif  d'avoir  une  statue  parmi  celles  des  rois.  C'est 
ainsi  que  des  rhéteurs  nous  ont  donné  beaucoup  d'idées 
iausses  des  Romains.  *      ' 

(2)  Pour  entendre  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'odieux  à  don- 
ner son  nom  à  un  m*is  de, l'année  ,  et  à  s'asseoir  dans 
*«e  chaire  d'or,  il  faut  savoir  que  l'année  étoit  sacrée 
cl»ez  les  Romains,  et  que  les  sièges  d'or  étoient  réservés 
pour  les  cérémonies  religieuses. 
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cepit  et  dédit.  Tertium  et  quartum  con$ulatum 
titulo  tenus  gessit ,  contentas  dictature  potes- 
tate  décrets  cum  consulatibus  simul  :  atque 
utroque  anno  binos  consoles  substituit  sibi  in 
ternos  novissimo9  menses  ;  ita  ut  medio  tem- 
pore  comitia  nulla  habuerit,  prêter  tribunorum 
et  ediltum  plebis ,  frsefectosque  pro  pretoribus 
constituent ,  qui  présenta  se  res  urbanas  admi- 
mistrarent.  Pridiè  autem  calendas  {anuarias  re- 
peatinâ  consulis  morte  cessantem  honorera  in" 
paucas  petenti  dédit  Caninio.  Eâdem  licentiâ 
•preto  patrie  more  ,  magistratus  in  plures  an- 
nos  ordinavit.  Decem  pretoriis  viris  consularia 
ornamenta  tribuit.  Civrtate  donatos  et  quosdam 
é  semibarbaris  Gallorum  recepit  in  curiam.  Prae- 
tereà  mônetse  publicisque  vectigal&us  pecu- 
liares  serves  preposuit.  Trîum  legionum ,  quas 
Alexandrie  relinquebat  curam  et  imperium 
Rufini  liberll  sui  filio  ,  exoleto  suo,  deman- 
davit. 

Nec  roinoris  impôt entie  voces  propalàm  ede- 
bat  ,  ut  Titus  Ampius  scribit  :  nihil  esse  rem- 
publicam ,  appeilationem  modo  sine  corpore 
ac  specie  ;  Sullam  nescisse  litteras  ,  qui  dicta- 
turam  deposuerit  ;  debere  homines  considera- 
tiùs  jam  loqui  secum  ,  ac  pro  legibus  habere 
que  dicat.  Eôque  arrogantie  progressus  est  , 
ut  haruspice  tristia  et  sine  corde  exta,  sacro  quo- 
dara  nunciante ,  futtfra.diceret  letiora  cum  vellet, 
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pfodiguoit  et  qu'il  recévoit.  Dans  son  troisième 
et  quatrième  consulat  il  n'eut  de  consul  que  le 
titre  et  exerça  la  dictature.  Il  nomma  deux 
consuls  à  sa  place  pour  les  trois  derniers  mois 
de  ces  deux  années.  Pendant  lesquelles  il  ne  sa 
fitaucune  élection  que  celle  des  tribuns  et  des 
édiles.  Il  établit  des  lieutenans  à  la  place  des 

Îréteurs ,  pour  gouverner  la  ville  sous  ses  er- 
res. Un  des  consuls  étant  mort  la  veille  dés 
calendes  de  Janvier,  il  créa  consul  pour  le  reste 
du  jour  Caninius  qui  le  lui  demanda.  C'est  avec  la 
même  licence  ,  et  au  mépris  de  toutes  les  lois , 
qu'il  disposa  des  magistratures  pour  plusieurs 
années  >  qu'il  accorda  les  ornemens  consulaires 
.à  dix  préteurs  ;  qu'il  mit  au  nombre  des  ci- 
toyens ,  et  même  des  sénateur^ ,  des  Gaulois, 
demi  barbares  ;  qu'il  fit  plusieurs  de  ses  esclaves 
intendans  des  impôts  et  des  monnaies ,  et  qu'il 
donna  le  commandement  de  trois  légions  qu'il 
laissoit  dans  Alexandrie  ,  à  l'un  de  ses  mi- 
gnons ,  fils  de  ftuiin  son  affranchi. 

Il  se  permettait  publiquement  des  discours 
aussi  peu  circonspects  que  ses  actions  >  s'il  faut 
croire  ce  qu'en  rapporte  Ampius.  «  La  répu- 
»  blique  ,  disoit-il ,  n'est  qu'un  nom  6ans  réa- 
»  lité.  Sylla  en  savoit  bien  peu ,  puisqu'il  a 
»  abdiqué  la  dictature.  Il  faut  désormais  qu0 
»  l'on  me  parle  avec  plus  de  retenue  ,  et  que 
»  l'on  regarde  mes  paroles  comme  dès  lois.  * 
Il  en  vint  à  ce  point  d'audace  (0  de  dite  k 
un  augure  qui  lui  annonçoit  ,  comme  un  mau- 
vais présage  ,  qu'on  n'avoit  point  trouvé  le  cœur 
de  la  victime ,  «  qu'il  rendroit  les  présages  heu- 
»  reux  quand  il  lui  plairoit ,  et  que  ce  n'étoit 

(i)  Il  y  a  un  pen  de  simplicité  dans  notre  antenr  à 
qualifier  d'audace  une  plaisanterie  de  César.  Mais  le 
trait  suivant  est  bien  remarquable. 
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nec  pro  ostento  ducencium  si  pecudi  cor  de- 
fuisset. 

Verùm  praecipuara  et  exitiabilem  sibi  invi- 
diam  hinc  maxime  movit  ;  adeuntes  secum  plu- 
rimis  honorificentissimisque  decretis  universos 
patres  conscriptos,  sedenspro  aede  Veneri^genl- 
tricis  excepit»  Quidam  putant  retentum  à  Cor- 
nelio  Balbo ,  cùm  conaretur  assurgore  j  alii  ne 
conatum  quidem  oraninô  ,  sed  etiam  admonen- 
iem  Caium  Trebatium  ut  assurgeret  minus  fa- 
•jniliari  vultu  respexisse.  Idque  factum  eju* 
tantô  intolerabilius  est  visum  9  quod  ipse  triurn^ 
'  phanti ,  et  subsellia  tribunitia  praetervehenti 
sibi  ,  unum  è  collegio  Pontium  Aquilaro  noa 
assurrexisse  adeô  indignatus  sit ,  ut  proclama- 
yerit  :  Répète  ergo  -à  me  ,  Âquiîa  9  rempubficam  , 

tribune  ,  et  nec  destiterit  per  continuos  dies 
quidquam  cuiquam  ,  nisi  sub  exceptione  polli- 
ceri  ,  si  tamen  per  Pontium  Àquilam  licuerit. 

Adjecit  ad  tam  insignem  despecti  senatûs  con- 
tumeliam  multô  arrogantius  factum.  Nam  cùm 
«acrificio  latinarum  revertente  eo  inter  iramo- 
dicas  atfnovas  populi  acclamationes  f  quidam  è 
turbâ  statuae  eju$  coronam  lauream  candidâ 
fasciâ  prâeligatam  imposuisset  ,  et  tribuni  pie- 
bis  Epidius  Marullus  Csesetiusque  Flavus  co- 
rons fasciam  detrahi  ,  hominemque  du  ci  in 
vincula  jussissent ,  dolens  seu  parùm  prospère 
amotam  regni  mentionem  ,  sive,  ut  ferebat  , 
ereptam  sibi  gloriam  recusandi ,  tribunos  gra- 
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»  point  un  prodige,  si  une  bête  n'àvoit  point  de 
»  cœur.  » 

Mais  ce  qui  excita  contre  lui  une  haine  im- 
placable ,  c'est  qu'un  jour  il  reçut,  assis  (r)  de- 
vant le  temple  de  Vénus  irjèré  ,  le  sénat  qui 
venoit  en  corps  lui  présenter  des  décrets  ho- 
norifiques portés  en  sa  faveur.  Quelques-uns 
croient  que  Cpmelius  Balbus  le  retint  comme 
il  alloit  se  lever,  d'autres  disent  que ,  non  seu- 
lement il  ne  se  leva  point  du  tout ,  mais  qu'il 
regarda^de  mauvais  oeil  Trebatius  qui  l'avertis- 
soit  de  se  lever.  Cela  parut  d'autant  plus  intolé- 
rable ,  que  lui-même  avoit  été  indigné  que  Pon- 
dus Aquila  fût  le  seul  des  tribuns  qui  ne  se  fût . 
pas  levé  lorsqu'il  passoit  en  triomphe  devant 
son  tribunal  :  il  lui  cria  :  «t  tribun  Aquila  ,  re- 
»  demandes-moi  donc  la  république.  »  Et  pen- 
dant plusieurs  jours  il  ne  promit  rien  à  personne 
qu'avec  cette  clause  ,  si  pourtant  Ponti us  Aquila 
#c  trouve  bon, 

A  cet  affront  qu'il  faisoit  au  sénat ,  il  ajouta 
un  trait  d'arrogance  encore  plus  marqué.  Re- 
venant des  fêtes  latines  au  milieu  des  acclama- 
tions extraordinaires  du  peuple  ,  un  homme 
de  la  foule  mit  sur  sa  statue  une /Couronne  de 
laurier  attachée  avec  une  bandelette  blanche  (2), 
Epidius  Marullus  et  Cesetius  Flavius  tribuns 
du  peuple  ,  firent  ôter  la  bandelette.;  ils  or- 
donnèrent que  l'on,  conduisit  cet  homme  en  pri- 
son. César  vit  avec  douleur  que  cette  tentative 

réussît  aussi  mal ,  ou  bien  qu'on  lui  ôtât  comme 

• 

(i)  Plusieurs  historiens  ont  écrit  que  ce  fut  dès  ce 
moment  que  la  conjuration  se  forma.  Voilà  une  belle 
leçon  de  ménager  l'orgueil  des  hommes.  Ce  qui  rend  les 
témoignages  extérieurs  si  essentiels ,  c'est  que  la  politesse 
ressemble  à  l'estime,  et  que  l'impolitesse  ressemble  an 
mépris. 

(?)  C'étoit  le  diadème  des  rois. 
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viter  increpitos  potestate  priyavit  ;  neque  ex  eo 

infamiam  afFectati  etiam  regii  nominis  .discu- 
terez valuit  ,  quanquam  et  plebi  regem  se  saiu- 
tanti  ,  Caesarem  se ,  non  regem  esse  responde- 
rit  :  et  lupercalibus  pro  rostris  à  consule  An- 
tonio  admotam  ssepiùs  capiti  sut)  diadema  re- 
pulerit  ,  atque  in  Capitolium  Jovi  Optimo 
Maxirao  miserit.  Quinetiam  varia  fama  percre- 
buit  ,  raigraturum  Alexandriam  vel  Uium  ,  trans- 
latas simul  opibus  imperii ,  exhaustaque  Italiâ 
delectibus ,  et  procuratione  urbïs  amicis  per- 
missâ  :  proximo  autem  senatu  Lucium  Cottara 
quîndecimvirum  sententiam  dicturuni ,  ut  quo- 
niara  libris  fatalibus  contineretur  Parthos  nifi 
à  rege  non  posse  vinci  ,  Caesar  rex  appella- 
retur.   . 

Quse  causa  conjuratis  maturandi  fuit  desti- 
nata  negotia ,  ne  assentiri  necesse  esset.  Con- 
cilia igitur  disperstm  anteà  habita ,  et  quse  ssepé 
bini  ternive  ceperant  ,  in  unum  omnes  contu- 
lerunt  ;  «îe  populo  quidem  jam  praesenti  statu 

I#to ,  sed  clàm  palàmque  detrectante  domina- 
tionem  ,  atque  assertores  flagitante.  Peregrini» 
in  senatum  allectis  libellus  propositus  est.  Bo- 
num  facturav  Ne  quis  senatori  novo  curiam 
jnonstrare  velit.  Et  411a  vulgo  caiiebantur  : 
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il  le  dit  alors  ,  la  gloire  dé  refuser  le  diadè- 
me :  il  réprimanda  très-amèrement  les  tribuns, 
et  les  priva  de  leur  charge  (2).  Il  ne  put  dès 
ce  moment  se  laver  du  reproche  d'avoir  af- 
fecté le  titre  de  roi  ,  quoiqu'il  eût  répondu  à 
ceux  du  peuple  qui  l'appeloient  de  ce  nom  9 
qu'il  étoit  César  et  non  pas  roi  ,  et  que  le  jour 
des  Lupercales  il  eût  rejeté  et  consacré  à  Ju- 
piter capitolin  le  diadème  que  Marc-Antoine 
essaya  à  plusieurs  reprises  de  mettre  sur  son 
front  dans  la  tribune  aux  harangues.  Le  bruit 
se  répandit  qu'il  transporteront  le  siège  et  les 
forces  de  l'empire  Romain  à  Troie  ou  à  Alexan- 
drie ,  après  avoir  épuisé  l'Italie  de  levées  ,  et 
laissé  à  ses  amis  le  commandement  dans  Ro* 
me  :  on  répandit  même  dans  l'assemblée  sui- 
vante du  sénat ,  que  Cetta  ,  quindécemvit ,  al- 
leit  porter  une  loi  pour  donnera  César  le  titre 
de  roi ,  parce  qu'il  étoit  écrit  dans  les  livres  des 
Sibylles  que  les  Parthes  rie  seïbient  vaincus 
que  par  un  roi. 

Les  conjurés  ,  pour  n'être  pas  obligés  do 
donner  leurs  suffrages  à  cette  loi ,  se  hâtèrent 
d'exécuter  leur  entreprise.  N'ayant  pu  d'abord 
s'assembler  qu'au  nombre  de  deux  ou  de  trois, 
ils  se  réunirent  et  tinrent  un  conseil  général,1 
Le  peuple  les  y  ihvitoit  :  bien  loin  d'applaudir 
à  la  situation  du  gouvernement ,  il  paroissoit 
détester  la  tyrannie  et  demander  des  vengeurs» 
On  afficha  a  l'occasion  des  Gauloiè  entrés  dans 
le  sénat  :  «  Le  public  est  averti  de  ne  pas  mon* 
»  trer  le  chemin  du  sénat  aux  nouveaux  séna- 
»  teurs.  »  on  chantoit  dans  Rome  :  «  Les  Gau- 

(3)  Ce  trait  est  sûrement  le  pi  as  tyrannique  qu'on  puisse 
stepTftcher  à  César.  Les  tribuns  avoréilt  fait  leur  devoir 
avec  courage,  et  il  étoit  fait  plus  que  personne  poojt 
«entir  ce  mérite  et  bon  pas  pourlé  punir. 

P6 
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Gàttos  Cœtar  in  triumphum  ducit ,  idem  in  curiam,' 
Galli  bracas  dgposuerunt ,  latùmclavum  sumpseruut. 

m 

Quînto  Maximo  sufFecto,  tnmestrique  con- 
sule  theatrum  introeunte  ,  cùm  lictor  animad- 
verti  ex  ancre  jussisset  ,  ab  unirersis  concla- 
matum  est  ,  non  esse  consulem  eum.  Post  re- 
motos  Csesetium  et  Marulliim  tribunos ,  reperta 
sunt  proximis  comitiis  complura  suffragia  con- 
cilies eos  declarantium.  Subscripsêre  quidam 
Lucii  Bruti  status  :  utinam  viveres  !  item  ipshut 
Caesaris:  Brutus,  quia  reges  ejecit , consul  pri- 
'  mus  factus  est  :  hic  *  quia  consules  ejecit ,  rex 
postremo  factus  est.  Conspiratum  est  in  eum  à 
«exaginta  ampliùs  x  Gaio  Cassio  ,  Marcoque  -, 
et  Decimo  Bruto  principibus  conspirationis. 
Qui  primùm  cunctati  r  utrùm  ne  illum  in  campo 
per  comitia  tribus  ad  suffragia  vocantem  par- 
tions divisis  è  ponte  dejicerent ,  atque  excep- 
tum  trucidaient  ;  an  in  Sacra  via  vei  in  aditu 
iheatri  adorirentur  r  postquàm  senatus  idibus 
mardis  in  Pompeii  curiam  edictus  ,  facile  rem- 
pus  et  loeuro  praetulerunt 

Sed  Caesari  futura  caedes  evidentibus  prodi* 
digiis  denunciata  est.  Paucos  ante  merises  , 
cùm  in  coloniâ  capùâ  deducti  lege  Juliâ  colgni 
lui  extruenàas  viHas»seJ>ulcra  vetustissima  dis* 


DES   AUTEURS    LATINS.  34Ç 

*  lois  que*  César  a  menés  en  triomphe  ,  ont 

*  auitté  leurs  habits  dans  le  sénat  pour  y  prern 
»  are  le  laticlave.  * 

Quintus  Maxiroutf%  nommé  consul  pour  trois 
mois  9  arrivant  au  spectacle ,  le  licteur  l'annonça 
suivant  la  coutume  (i)  :  on  lui  cria  de  tous 
côtés  qu'il  n'étoit  pas  consul.  Après  que  Cese^ 
tius  et  Marullus  eurent  été  destitués  du  tribunal, 
ils  eurent  aux  coinmices  suivans  un  grand  nom- 
bre de  voix  pour  le  consulat.  On  écrivit  sur  la 
statue  de  L.  Brutus  :  «  Plût  aux  Dieux  que  tu 
»  vécusses  !  »  et  sur  celle  de  César  :  «  Brutus 
»  a  été  fait  consul  pour  avoir  chassé  les  rois  : 

*  celui-ci  a  été  fait  roi  pour  avoir  chassé  les 
»  consuls.  »  Plus  de  soixante  citoyens  conspi- 
rèrent contre  lui.  Ils  avoient  à  leur  tête  C.  Cas- 
•ius ,  Marcus  et.  Décimus  Brutus.  Us  balancèrent 
d'abord  sur  la  manière  dont  ils  s'en  dé  for  oient; 
si  dans  l'assemblée  du  champ-de-Mars ,  au  mo- 
ment où  il  appelleront  les  tribus  aux  suffrages ,' 
une  partie  d'entr'euxle  renverseroit  du  pont  (2), 
et  une  autre  le  massacreroit  en  bas;  s'ils  l'at- 
taqueroient  dans  la  voie  sacrée  ou  à  l'entrée  du 
théâtre.  Mais  lorsque  l'assemblée  du  sénat  eut 
été  indiquée  pour  les  ides  de  mars  (3)  dans'la 
salle  bâtie  par  Pompée,  ils  s'accordèrent  tous 
à  ne  point  chercher  de  moment  ni  de  lieu  plus 
favorables. 

Des  prodiges  frappans  annoncèrent  à  César 
«a  fin  prochaine.  Quelques  mois,  auparavant, 
des  colons  à  qui  il  a  voit  donné  des  terres  danà 
la  Campanie ,  voulant  y  élever  des  maisons , 

(x)  Les  licteurs  nommoient  a  hante  voix  le  consul 
dans  tous  les  endroits  publics  ,  comme  parmi  nous  on 
annonce  le  roi  dans  les  endroits  où  il  tient  sa  cour. 

(*)  Du  pont  sot  lequel  passoicnt  les  tribus  pour  donner 
leurs  suffrages.  Voye\  les  mœurs  n  coutumes,  des  Romains* 

(3)  Le  13.  * 
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jicerent ,  idque  eo  studiosiùs  facerent ,    quod 
aliquantùm  .vasculorum   operis    antiqui  scru- 
tantes reperiebant ,  tabula  aenea  in  monumeato 
in  dfno   dicebatur  Capys  ,    conditor  Capuae  , 
sepultus ,  inventa  est ,  conscripta ,  litteris  ver- 
bisque  grseçis  ,  hâc  sententiâ  :  Quandoque  ossa 
Capyis  détecta  essent ,  fore  ut  Julo  prognatua 
taanu  consanguineorum    necaretur  magnisqué 
mox    Italiae  dadibus  vindicaretun.  Cujus  rei, 
ne  quis  febulosam  aut  commentitiam  pntet , 
auctor  est   Cornélius  Bàlbus   famUiarissimus 
Çaesaris.  Proximis  diebus ,  equorum  grèges  quos 
in  trajiciendo  Rubicone  Aumine  consecrârat ,  ac 
▼agos  et  sine  custode  diraiserat  f  comperit  per- 
tinacissimè  pabulo  abstinere,  ubertimque  flere. 
Et  imrnolantem  aruspex  Spurinna  montât ,  ca- 
yeret  p'ericulum  ,  quod  non  ultra  martias  idus 
proferretur.    Pridie  autem  easdem  idus  avena 
regaliolum ,   cum   laureo  ramulo  Pompeiaiufe 
curiae  se  inferentem  ,  rolucres  varii  generia  ex 
proximo  nemore  persécute ,  ibidem  discerpse- 
runt.  Eâ  verô  noctt  cui  illuxit  dies  cœdis ,  et 
ipse  sibi  visus  est  per  quietem  interdùm  suprà 
nubes  volitare,  aliàs  cum  Jove  dextram  jungere. 
Et  Calpurnia  uxor  imaginata  est  collabi  fasti- 
gium  domûs  maritumque  in  gremio  auo  con- 
fodi  ;  ac  subito  cubiculi  fores  spontè  patuerunt. 
Ob  base  simul  et  ob  infinnam  raletudinem  diù 
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fbuilloient  *d 'anciens  «tombeaux  avec  d'autant 
plus  de  curiosité  ,  que  '  de  temps  'en  temps  ils 
rencontraient  des  monumens  antiques  ;  ils  trou- 
vèrent dans  un  endroit  où  l'on  disoit  que  Caf>ys , 
le  fondateur  de  Capoue ,  étoit  enseveli ,  une 
table  d'airain  avec  une  inscription  grecque  dont 
le  sens  étoit ,  que  lorsqu'on  découvrirait  les 
cendres  de  Capys ,  un  descendant  de  Jules  se- 
rait mis  à  mort  par  la  main  de  ses  proches, 
et  seroit  vengé  par  les  malheurs  de  l'Italie.  On 
ne  <peut  regarder  ce  fait  comme  fabuleux  on 
inventé  ;  c'est  Cornélius  Balbus ,  intime  ami  de 
César,  qui  le  rapporte.  Vers  le  même  temps, 
il  apprit  que  des  chevaux-qu'il  avoit  consacrés, 
le  jour  du  passage  du  Rubicon ,  et  qu'il  avoit 
laissé  paître  en  liberté ,  s'abstenoiexit  de  touto 
nourriture ,  et  pleuraient  abondamment.  L'au- 
gure Spprinna  l'avertit  dans  un  sacrifice,  qu'il 
étoit  menacé  d'un  danger  auquel  il  seroit  ex- 
posé-avant  les  ides  de  mars.  La  veille  de  ces 
mêmes  ides,  des  oiseaux  de  différentes  espèces 
poursuivirent  d'un  bois  voisin    et  mirent  en 

Îièces  un  roitelet  qui  s'étoit  perché  sur  la  salle 
u  sénat  avec  un  rameau  de  laurier  dans  le  bec. 
La  nuit  même  du  jour  où  il  fut  tué ,  il  lui  sem- 
bla, pendant  son  sommeil,  qu'il  voloit  au-des- 
sus des  nues ,  et  qu'il  touchoit  dans  la  main  de 
Jupiter.  Sa  femme  Calpurnie  rêva  que  le  faîte 
de  la  maison  tomboit ,  et  que  son  mari:  étoit 
percé  dé  coups  dans  ses  bras.  Les  portes  de  sa 
chambre  s'ouvrirent  d'elles-mêmes.  Toutes  ces 
raisons  (i) ,  et  sa  santé  qui  se  trouva  foible., 

(1)  J'ose  croire  que  la  mauvaise  santé  de  César  fui 
la  seule  raison  qui  l'arrêta  quelque. temps.  Les  prétendus 
prodiges  que  raconte  Suétone ,  font  rire ,  et  César  n'étoit 
pas  crédule  ;  mais  il  n'étoit  pas  plus  circonspect ,  et  c'est 
ce  qui  le  perdit ,  si  pourtant ,  après  une  aussi  belle  car- 
rière v  on  peut  avoir  quelque  chose  à  regretter.  Je  ne 
▼ois  de  cruel  dans  sa  mort ,  que  le  moment  ou  il  aperçut 
Brutal, 
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cunctatus  an  se  contineret ,  et  quae*apud  sena- 

tum  «proposuerat  agere  differret  :  tandem,  De- 
eimo  Bruto  adhortante  ne  fréquentes  ac  jam 
dudùm  operientes  destitueret ,  quintâ  ferè  horâ 
progressus  est  :  libellumque  insidiatum  indi- 
ceni ,  ab'  obvio  quodam  porrectum ,  libellis  cae- 
teris  quos  sînistrâ  manu  tenebat,  quasi  inox 
lecturus ,  commiscuit  Dein  pluribus  hosfiis  cae- 
-  sis ,  corn  litare  non  posset ,  introït  curiam  9 
spreta  religione  ;  Spurinnamque  irridens  ,  et 
ut  falsum  arguons  quod  sine  uliâ  noxâ  idus 
martise  adessent ,  quanquam  is  venisse  quidem- 
eas  diceret ,  sed  non  praeteriisse. 

Assidentem  conspirati  specie  officii  circum- 
steterunt  :  illicôque  Cimber  -  Tullius ,  qui  pri- 
mas partes  susceperat,  quasi  aliquid  rogaturus, 
propiùs  accessit;  renuentique  etgestu  in  aliud 
tempus  différent!  ^  ab  utroque  numéro  togam 
apprehendit  :  deinde  clamantem  ,  istaquidem 
&  vis  est,  alter  Cajsca  adversùm  vulnerat  paulùm 
inrra  j-ugulum.  Caesar  Cascae  brachium  arrepto 
graphio  trajecit  ;  conatusque  prosilire  ,  alio 
•vulnere  tardatus  est.  Utque  animadvertit  undi- 
què  se  strictis  pugionibus  peti,    togâ   caput 

(i)  Vers  onze  heures  du  matin. 

■{2)  Des  historiens  ont  écrit  qu'on  égorgea  cent  victime» 
sans  pouvoir  en  tirer  un  augure  favorable,  et  <{ue  César 
dit  alors  :  11  n'arriver*  à  C4sar  que  et  qui  lui  doit  ar- 
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le  firent  hésiter  s'il^  ne  demeureroit  pas  chez 
lai  ,  et  s*il  ne  différeroit  pas  ce  qu'il  avoit  résolu 
de  faire  ce  jour-là  dans  le  sénat  ;  mais  Décimus 
Brutus  l'exhorta  à  ne  point  manquer  au  sénat , 
dont  les  membres  l'attendoient  en  grand  nombre 
et  depuis  long- temps.  II  sortit  donc  vers  la  cin- 
quième heure  du  jour  (i).  On  lui  présenta  un 
mémoire  qui  contenoit  un  détail  de  la  conspi- 
ration :  il  le  mêla  avec  d'autres  qu'il  tenoit  dans 
sa  main  gauche ,  comme  remettant  à  le  lire 
dans  un  autre  moment.  On  immola  plusieurs 
victimes  9  sans  qu'une  seule  donnât  des  présages 
heureux ,  et  bravant  ces  terreurs  religieuses  (2), 
il  entra  dans  le  sénat ,  se  moquant  de  Spurinna. 
«  Voilà  pourtant  les  ides  de  mars  venues  sans 
»  accident ,  disoit-il.  Elles  ne  sont  pas  passées  ,< 
»  répondit  l'augure.  » 

Lorsqu'il  eut  pris  place ,  les  conjurés  l'en- 
tourèrent comme  pour  lui  faire  leur  cour ,  et 
aussitôt  Tullius  Cimber,  qui  s'étoit  chargé 
d'ouvrir  la  scène ,  s'approcha  comme  pour  lui 
demander  une  grâce  ;  César  lui  ayant  fait  signe 
de  remettre  sa  demande  à  un  autre  moment , 
Cimber  le  prit  par  le  haut  de  la  robe  :  C'est 
de  la  violence ,  s'écria  César*  Alors  l'un  des  deux 
Casca  le  frappe  un  peu  au-dessous  du  cou.  César 
saisit  le  bras  de  Casca  et  le  perce  d'un  poinçon 
qu'il  tenoit  à  la  main.  Il  veut  s'élancer  ;  un  se. 
cond  coup  de  poignard  l'arrête.  Il  voit  de  tous 
côtés  le  fer  levé  sur  lui  :  alors  il  s'enveloppe  la 

river.  Ce  grand  homme  croyoit  à  la  fatalité.  On  peut 
remarquer  que  beaucoup  de  héros  ont  eu  le  même  sys- 
tème. Il  semble  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  d'influence 
sur  les  hommes  par  leurs  talèns  et  leur  génie  aient  senti 
plus  que  d'autTes  combien  ils  étoient  servis  eux-mêmes 
par  des  évènemens  qu'ils  n'a  voient  pas  préparés,  et  com- 
bien ce  qu'on  appelle  prudence  est  subordonné  à  ce  qu'on 
appelle  fortune. 
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obvolvit  :  simul  «inistrâ  manu  sinum  ad  iraa 
crura  deduxit ,  quô  honestiùs  caderet  ,  eti  ara 
inferiorë  corporis  parte  yelatâ.  Atque  ita  tribus 
et  viginti  plagis  confossus  est,  uno  modo  ad  pri- 
jnum  ictum  gémitu  sine  voce  edito.  Etsi  tra- 
diderunt  quidam  Marco  Bruto  irruenti  dixisse  : 
K**v  •»  {  ixa'w  y  %\  m  ri%w  :  exanimis , 
diffugientihus  cunctis ,  aliquandiù  jacuit,  do- 
nec  lecticse  impositum  ,  dependente  brachio , 
très  servuli  domum  retulenint.  Nec  in  tôt  vul- 
neribus ,  ut  Antistius  medicus  existhnabat ,  le- 
thaïe  ullum  reçertum  est,  nisi  quod  secundo 
loco  in  pectore  acceperat.  Fuerat  animus  con- 
,  juratis  corpus  occisi  in  Tiberim  trahere ,  boiia 
publicare  ,  acta  rescindere  ;  sed  metu  Marci 
Antonii  consulis  et  magistri  equitum  Lepidi  t 
destiterunt. 


F    L   O    R    O. 

»        Pramium* 

Populus  Romanus  à  rege  Romulo  usque  in 
Caesarem  Augustum,  septingeàtos  per  annos  taa- 
tum  operum  pace  belloque  gessit,  ut  si  quis 
magnitudinem  imperii  cum  annis  conférât  , 
«tatem  ultra  putet  Ita  latè  per  orbem  terrarum 
arma  circumtulit ,  ut  qui  res*  ejus  legunt ,  non 
unius  populi  ,  sed  generis  humani  facta  dis- 
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tête  9-  et  de  la  main  gauche ,  il  abaisse  sa  robe 
pour  tomber  plus  décemment.  Il  fut  percé  de 
vingt- trois  coups.  Au  premier,  il  poussa  un  gé- 
missement sans  proférer  aucune  parole  :  d'autres 
cependant  racontent  qu'il  dit  à  Brutus  qui  avan- 
çoit  pour  le  frapper  :  Et  toi  aussi ,  mon  fils  !  Il 
resta  quelque  temps  étendu  par  terre.  Tout  le 
monde  avoit  pris  la  fuite.  Enfin  trois  esclaves 
le  rappo$érent  dans  sa  maison*  sur  une  litière 
d'où  pendoit  un  de  ses  bras.  De  tant  de  blessures, 
la  seule  que  son  médecin  Antistîus  trouva  mor- 
telle ,  c'est  la  seconde  qu'il  avoit  reçue  dans  la 
poitrine.  Les  conjurés  avoient  dessein  de  traîner 
le  cadavre  dans  le  Tibre ,  de  déclarer  ses  biens 
confisqués  et  tous  ses  actes  nuls;  mais  la  crainte 
qu'ils  eurent  du  consul  Antoine  et  de  Lépide  , 
général  de  la  cavalerie ,'  les  eh  empêcha. 


MORCEA  y  X    CHOISIS 

DE     FLOfiUS. 

Trad,  de  P. 


Préface. 


m» 

t 


Le  peuple  Romain,  dans  l'espace  des  sept 
siècles  qui  se    sont   écoulés  depuis   Romnlus 

Ksqu'à  Auguste,  a  fait  tant  de  choses  dans 
qpaix  et  dans  la  guerre ,  que  si  l'on  compa- 
rait ni  grandeur  de  son  empire  avec  cet  in- 
tervalle de  temps ,  on  la  croiroit  l'ouvrage  d'une 
plus  longue  suite  d'années.  Il  a  porté  ses  armes 
clans  tant  d'endroits  de  la  terre,  que  son  his- 
toire est  moins  celle  d'un  seul  peuple ,  que  celte 


^ 
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cant.  Nam  tôt  laboribus  periculisque  jactatus 
est,  ut  ad  constituendûm  ejus  imperium  con- 
tendisse  virtus  et  fortuna  videantur. 

Qiiare ,  cùm  prsecipuè  hoc  quoque  opéra  pre- 
tium  sit  cognoscere  i,  tamen  quia  ipsa  sibi  obs- 

tat  magnitudo ,  rerumque  diversitas  aciem  in- 
tentionis  abjunjpit ,  faciam  quod  soient  qui 
terra  ru  m  situ  s  pingunt.  In  brevi  qifôsi  tabelia 
totam  ejus  imaginem  amplectar,  nonnihii,  ut 
spero  ,  ad  admirationem  principis  populi  col- 
laturus ,  si  pariter  atque  insimu)  universam 
magnitudinem  ejus  ostendero. 

Si  quis  ergo  pop.  Roman  uni  quasi  hominera 
consideret ,  totamque  ejus  ittatem  percenscat , 
ut  cœperit ,  utque  adoleverït,"  ut  quasi  ad  quem- 
dam  juventœ  florem  pervenerit,  ut  postea  ve- 
lut  consenuerit ,  quatuor  gradus  processusque 
.  ejus  inveniet. 

Prima  «tas  sub  regibus  fuit ,  prope  CCL  per 
annos ,  quibus  circum  ipsam  matrem  suam  cum 
finitirais  luctatus  est.  H«c  erit  ejus  infantia. 

Sequens  à  Bruto  Collatinoque  consulibus  ,  in 
Àppium  Claudium ,  Quintum  Fulvium  consu- 
les  ce  annos  patet,  quibus  Italiam  subegit.  Hoc 
fuit  tempus  viris  armisque  incitatissimum  :  ideo 
quis  adolescentiam  dixerit. 

Dehinc  ad  Csesarem  Augustum  CCL  anni , 
quibus  totum  orbem  pacavit.  Hic  jam  ip^a  fb- 
venta  imperii  ,  et  quasi  quaedam  robusta  »a- 
turitas. 

A  Csesare  Augusto  in  seculum  nostrum  haud 
'  multo  minus  anni  ce  quibus  inertiâ  Gesarum 
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da  genre  humain.  Il  a  essuyé  des  travaux  et  des 
dangers  innombrables ,  et  il  semble  avoir  dû  l'é- 
tablissement de  son  empire  aux  efforts  réunis 
de  la  valeur  et  de  la  fortune. 

Il  est  important,  sans  doute  de  connoître  com- 
ment s'e^t  élevé  ce  grand  édifice.  Mais  comme 
la  multiplicité  et  la  variété  des  faits  en  rend  le 
développement  difficile  et  fatigue  l'attention  , 
j'imiterai  ceux  qui  dressent  des  cartes  géogra- 
phiques ;  je  comprendrai  comme  en  un  petit 
tableau  l'image  entière  de  l'empire  Romain ,  et 
en  exposant  ainsi  l'abrégé  de  toute  sa  grandeur , 
j'espère  faire  paroître  ce  peuple  roi  plus  ad- 
mirable encore. 

Si  l'on  se  figure  donc  le  peuple  Romain  sous 
l'image  d'un  homme ,  et  qu'en  parcourant  ses 
différens  âges  ,  on  le  considère  dans  son  ori- 
gine ,  dans  son  adolescence ,  dans  la  fleur ,  pour 
ainsi  dire ,  de  sa  jeunesse  9  et  comme  dans  le 
déclin  de  ses  ans ,  on  trouvera  sa  vie  ^partagée 
en  quatre  degrés  ou  périodes  successifs. 

11  passa  son  premier  âge  sous  les  rois ,  où 
pendant  près  de  260  ans  ,  il  lutta  contre  ses 
voisins  autour  de  Rome  sa  mère.  Ce  sera  là 
son  enfance. 

Son  second  âge  s'étend  du  consulat  de  Bru- 
tus  et  de  Collatinus  ,  jusqu'à  celui  d'Appius 
Claudius  et  de  Quintus  Fulvius ,  intervalle  de 
200  ans ,  durant  lesquels  il  subjugua  l'Italie.  Ce 
temps  fécond  en  héros  et  en  combats  ,  peut 
être  appelé  son  adolescence, 

De-là  jusqu'à  César  Auguste,  il  s'écoula  deux 
siècles  et  demi ,  pendant  lesquels  il  pacifia  tout 
l'univers.  Ce  fut  là  sa  jeunesse  ,  et  comme  la 
force  et  la  maturité  de  l'Empire. 

Dans  les  dfeux  cents  ans  environ  que  nous 
comptons  depuis  Auguste  jusqu'à  nos  jours ,  la 
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quasi  consenuit  atqtie  decoxit  :  nisi  quod  sub 
Trajano  principe  movet  lacertos ,  et  prêter 
spem  omnium  senectus  imperii ,  quasi  reddita 
juventute ,  revirescit. 


Anacëpholœosis  de  septem  regibus.   Mutatio 

reipublicœ. 

HjEC  est  prima  aetas  populi  Romani ,  et  quasi 
infantia  ,  quam  habuit  sub  regibus  septem  , 
quâdam fatorura  industrie,  tam  variis îngenio , 
ut  reipublicse  ratio  et  utilitas  postulabat.  Nam 
quid  Romulo  ardentius?  Tali  opus  fuit ,  ut  in- 
vaderet  regnum.  QuidNumâ  religiosius?  Ita  res 
poposcit,  ut  ferox  jpopulus  deorum  metu  miti- 
garetur.  Quid  ille  militiae  artifex  Tullus  l  Bei- 
latoribus  vins  quàm  necessarius ,  ut  acueret 
ratione  virtutem.  Quid  sedificator  Ancus  î  Ut  ur- 
bem  coloniâ  extenderet,  ponte  jungeret,  muro 
tueretur.  Jam  verô  Tarquinii  ornamenta  et  in- 
signia ,  quantam  principi  pÔpulo  addiderunt  ex 
ipso  habitu  dignitatem  ?  Actus  à  Servio  census 
quid  eifecit ,  nisi  ut  ipsa  se  nosset  respublica? 

(î)  Le  texte  dit ,  movet  lacertos.  Mais  cette  image  poo- 
voit-elle  être  rendue  avec  grâce   littéralement  ?  • 

(i)  Me  passera-t-on  cette  expression ,  rajeunir  eneorel 
Je  sens  que  c'est  an  pléonasme.  Mais  peut-erre  ne  seroit- 
il  pas  impossible  dé  le  justifier  par  des  exemples  que  me 
four  air  oient  les  meilleurs  écrivains  ?  n'est-il  pas  quelque- 
fois permis  de  sacrifier  la  correction  grammaticale  à 
rkarraoaie? 
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paresse  des  Césars  l'a  fait  languir  et  pencher 
vers  sa  ruine.  Mais  sous  Trajan  il  s'agite ,  ra. 
nime  ses  forces  (i) ,  et  contre  l'attente  gêné* 
rtîe  ,  il  semble  dépouiller  sa  vieillesse  et  ra- 
jeunir encore  (2). 


Récapitulation  des  sept  rois.  Révolution  du 

gouvernement. 

Tel  est  le  premier  âge,  et  pour  ainsi  dire 
l'enfonce  du  peuple  Romain.  Il  la  passa  sous  sept 
rois,  que  les  destins  firent  exprès,  ce  semble, 
aussi  différens  de  goûts  et  de  caractère  que  le 
demandoient  la  constitution  et  l'utilité  de  l'état. 
Quel  génie  plus  ardent  que  Romulus?  Tel  de- 
voit  être  le  fondateur  de  l'empire  (3).  Quel 
prince  plus  religieux  que  Nu  m  a  l  H  lui  falloit 
cette  piété  pour  adoucir  ,  par  la  crainte  des 
dieux ,  les  mœurs  d'un  peuple  féroce.  Combien 
un  roi  tel  que  Tullus ,  le  fondateur  de  la  dis- 
cipline militaire ,  n'étoit-il  pas  nécessaire  à  une 
nation  guerrière ,  pour  rendre  sa  valeur  plus 
terrible  en  la  rendant  plus  éclairée.  Quels  furent 
les  fruits  du  goût  d'Ancus  pour  les  monumens 
publics  ?  L'agrandissement  de  Rome  par  la  fon- 
dation d'Ostie  ,  la  construction  de  ses  remparts 
et  d'un  pont  jeté  sur  le  Tibre;  Les  ornemens 
acquis  par  Tarquin  l'Ancien  ne  relèvent-ils  pas 
par  leur  pompe  la  dignité  du  peuple  domina- 
teur? La  république  n'a-t-elle  pas  appris  à  se 
connoître  elle-même  par  le  cens  qu'établit  Ser- 
vius  Tullius?  Enfin  le  despotisme  intolérable  de 

•  (9)  TjL  y  a  dan*  le  texte  ut  invaderet  regnwn,  Mai* 
Romulus  envahit-il  donc  la  royauté  ?  n'y  fut-il  pas 
élevé  par  le  suffrage  unanime  «b  tous  ceux  qui  s'4coieat 
rangés  sous  &es  drapeaux  ? 
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Postremo  Superbi  illius  importuna  dominatio 

nonnibil ,  imo  vel  plurimura  profuit.  Sic  enira 
effectum  est,  ut  agitatus  in j unis  populus  cupi» 
ditate  libertatis  incenderetur. 

Igitur  Bruto  Collatinoque  ducibus  et  aucto- 
ribus ,  quibus ,  ultionem  suî  moriens  matrona 
mandaverat,  populus  Romanus  ad  vindicandum 
libertatis  ac  pudicitiae  decus  ,  quodam  quasi 
instinctu  deorum  concitatus  ,  regem  repente 
destinât ,  bona  diripit ,  agrum  M  art\  suo  con- 
secrat  ;  imperium  in  eosdem  libertatis  sus  vin- 
dices  transfert ,  rautato  tamen  et  jure  et  homine. 
Quippe  ex  perpetuo  annuum  placùit ,  ex  sin- 
gulari  duplex ,  ne  potestas  solitudine ,  vel  mora 
corrumperetur ,  consuîesque  appellavit  pro  re- 
gibus ,  ut  consul  ère  se  civibus  suis  debere  me- 
minissent.  Tantumque  libertatis  novae  gaudium 

incesserat ,  ut  vix  mutati  status  fidem  caperent; 
alterumque  ex  consulibus^  tantùm  ob  nomen  et 
genus  regiura  rfascibusqueabrogatis,urbedimit- 
terent,  Itaque  substi tutus  Valerius  Publicola,  ex 
summo  studio  annixus  est  ad  augendam  liberi 
populi  majestatem.  Nam  et  fasces  ei  pro  con* 
cione  submisit ,  et  jus  provocationis  adversùl 
rpsos  dédit.  Et  ne  specie  arcis  offenderet ,  emi 
nentes  «des  suas  in  plana  submisit.  Brutus  verà 

Tarquia 
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Tarquin  le  Superbe»  lui  a  servi  de  quelque 
chose ,  il  lui  a  même  été  infiniment  avanta- 
geux ,  puisqu'à  force  d'outrages ,  il'  Ta  enflam- 
tne  du  désir  de  la  liberté 

lue  peuple  Romain  ,  excité  en  quelque  sorte 
par  les  dieux  à  venger  l'honneur  de  la  liberté 
et  de  la  pudeur  Outragée»,  dépose  le  roi  eous  la 
«ondrâte  «te  Brutus  <e£  4e  Collatin  ,  que  Lucxàce 
en  mourant  avoit  chargé  du  soin  de  laver  son 
affront  ;  il  le  dépouille  de  ses  biens  ,  et  conr 
-9à€tie  son  domaine  auidieu  Mm$  (s).  H  re*iei 
l'awlx>riie,$ouvemBe  entre  lés  mains  des  auteurs 
de  sa  liberté  ,  en  lui  donnant  néanmoins  une 
^tenfttte  différente  -elt  4M  avtse  nom  :  ette  iUHt 
^erpétu&Ue  et  possédée  par  un  seul  ;  elle  fiât 
alors  annuelle  et  partagée  entre  deux  personnes , 

Îour  prévenir  les  -abus  d'*tB  pàuroirunique  gp 
<auevLe&^!eft$e4Mft<de  l'<état  tucent appelés  con- 
$uh  au  lieu  de  rois ,  afin  qu'ils  se  souvinssent 
qu'ils  dévoient  ^rapporter  tousles  *eins  a>  Ywtb- 
•kié  de  lstomc&nùiK)y#m.  Telle  fut  la  joie  def 
JELcunains,  en  'se  voyant  dans  ce  nouvel  état  dé 
liberté  ,'qu*ils  avôient  peine  à  se  persuader  f>e 
tfhangeineut  ;  &t  «qu'à  cause  ,se*Ue*»ent  d#  «cnj 
que  postait  l'un  des  consuls  (2)  ,  et  de  sa  pa- 
renté avec  le  dernier  roi ,  ils  lui  Ôtèréritte 
consulat ,  et  le  mimatJbors  de  leur  ville.  Va- 
lcrius  Publicola  qui  lui  fut  substitué ,  travailla 
sans  cesse îàasleifér^a  majesté  JHmjpeu pie  de-* 
venu  libre.  Il  fit  baisser  ses  faisceaux  devant 
àoitibfrë  be- awœifo\é%%,9il~}m  attribua le.ckoit 
d!appel  de.s'jugemens  consulaires ,;  et  de  peur 
qu'il  ne  prît  Ombrage  de  la  situation  ide  sa  *»Si* 

que  ce  aieu  étoït  cru père  fla  fonda  ré ur  o*e  Rouie.     "* 
(2)  Cpllatifi.  Il  étoit  fils  4e  la  sœur  de  Tarquin, 

Tome  /.  Q 
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favori  civiom,  etiam  domûs  sus  clade  etparrï* 
cidio  velificatus  est.  Quippe  cùm  studere  re.vo» 
candis  in  urbem  regibus  liberos  comperisset , 
protraxit  in  forum ,  et  concîone  mediâ  virgis 
cecidit  et  securi  percjussit ,  ut  plané  publions 
f  arens  in  locum  liberorum  adoptasse  sibi  po- 
puiura  videretur, 

-  liber  jam  hinc  populus  Romanus  prima  ad- 
versùs  exterps  arma  prô*  libertate  corripuit  , 
mox  pro  finibus,  deinde  pro  sociis,  tum  pro 
gloria  et  imperio ,  lacessentibus  assidue  usqae- 
quaque  finitimis  :  quippe  cui  patrii  jfioli  gleba 
nulla  ,  sed  statim  hostile  pomoerium ,  médius* 
que  inter  Latiuir*  et  Tusquos ,  quasi  in  quodam 
bivio  collôcatus ,  omnibus  partis  in  hostem  ia- 
Curreret;  donec  quasi  côntagione  quadarn  per 

singulos  itum  est ,  et  proximis  quibusque  cor- 
» 
reptis,  tQtam  Itafiam  sub  se  redegerunt. 


Bellum  cum  rege  Porsenua, 

*  ■  •         t 

PULSIS  ex  urbe  regibus  ,  prima  pro  libertate 
arma  corripuit.  Nam  Pprsenna  rex  Etruscorum  ,  • 
ingentibus  copiis-  aderat ,  et  Tarquinioa  manu 
reducebat.  Hune  tamen ,  quamvis  ^t  armis  ej; 
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dans:  la  plaine.  Rrutus  sacrifioit  aussi  de  son 
côté  à  la  faveur  populaire^  jusqu'à  ensanglanter 
•a  propre  maison,  et  à  dévenir  parricide  (i). 
Ayant  appris  que  ses  enfans  tramoient  le  rétal 
biissement  des  rois,  il  les  fit  traîner  sur  là 
place  publique,  battrei  de  verges  an  milieu  <fe 
rassemblée  du  peuple,  et  enfin  décapiter.  H 
sembloit  être  devenu  le  pére:  Commun  de  Ja 
république ,  et  avoir  adopté  le  peuple  à  la  plac* 
de  ses  enfans. 

•'•  Le*  itomaitis  vraiment  •libté*  depuis  cette 
époque  ^  sans  cesse  harcelés  de  touç  côtés  par 
leurs  voisins ,  prirent  les  armés  contrôles  étran- 
gers ,  d'abord  pour  leur < liberté^  bientôt  apfèt 
pour  leurs  limites  ,  ensuite  pour  leurs  alEés  - 
et  enfin  pour  la  gloire  et  pour  l'empire.  Ils  rie 
possédoient,  pas  un. pouce  de  terrain  au-delà  de 
l'enceinte  de  leur  ville  ,  ils  ne  pouvoient  faire 
ur#  pas  hors  de  leurs  murs  sans  se  trouver  sur 
un  sol  étranger  ;  et  placés  entre  les  Latins  et 
les  Toscans  comme  entre  deux  chemins ,  de 
quelque  porte  •  qu'ils  sortissent  ils  >  tombaient 
au  milieu  de  leurs  ennemis.  Telle  fut  leur  si- 
tuation ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  attaqué  par  degrés 
.et  dompté  de  proche  en  prociuMous  leurs  difc. 
férens  voisins ,  ils  se  rendirent  enfin  ieê  seul* 
maîtres  de  Mtaïie. 


«■ 


Guerre  de  Porsènna* 

,  Après,  avoir  chassé*  les  roi*>  >  Ils'  commencè- 
rent à  combattre  pour  leur  liberté.  Porsenna  . 
roi  d  Etrune ,  s'avahçoit  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée ,  et!  ramenôftles.  Taquins  comme 

.  W*G*  !*»•/»*.*****  un  pajr«icicfe:  <e  fut  an  acte  d» 
ta«u  le  métrât  gui  junwsoit.  *      * 
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&me  urgeret ,  oocupatoque  Janicolo ,  ipsis 
urbis  faucibus  incubaret. ,  su$tinuit  ,  repulit 
ffoVisSimè  letiam  tantâ  admiration©  percuiit  f 
at  eupertor  »  ultro  cùm  pftnè  ;  nettt  amickie 
(cédera  feriret.  Tune  illa  romatia  prodigia  atque 
«Qffec&la -,  fiOtttitië  ,  Mttfiûè ,  Clelia  :  que  àisi 
in  annalibu?  forent,  hattiè  iabul^ ^iderantur. 
XJuippé  rtor^thra  Code*  ,  pc&tquata  ho$te$ 
4UKUq«fe  jadtfczUè*  soins  isotimorare  nob.  poterat, 
|>ohte  rêscisso  >  transnatat  Tiberim  ,  nec  arma 
«Limitât  J&ftto*  Scella  regeai  pet  insrdias 
in  castris  ipsiùs  aggreditur^  «ed  ubi  ,  frbwtrato 
<SrCà  purptfrahïïti'  ejus  ictti ,  tenetirt ,  arden- 
tibus  foeâs  kijkit  marnira*  terrbrcmqne  ge* 
minât  dolo.  Ut  scias .,  inquit ,  ,90*771  virum 
d^ffufferis  ,  id^mirecentipmvimus  ."Cùm  intérim 
^Iftimane  dictuT).  hic  interrkus,  ille  trepi- 
-daret,  tanquam  manus-rogis  arderet.  Sic  quidem 
viri.  Sed  ne  vpns  $efcuft>à  iatftfe  >cessaret  ?  ecce 
et  yiigMWi  tirttw.  Vx&  ëKobisicttbnB  negt  data  , 
*eîàpsa  Ctfst&diam  ,  délia  ,  per  patrium  ïlumen 
«^uitebot.  Et  «rtfx  cjbidem  *ot  tfcntisqae  «v  Jatutum 

•     (l)  <*•  tMfte  4oax*o  ait  JtaWeftopitlrite  âe'PatHùm. 


Air 


••   .# 
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par  la  «tain.  Mais  quoiqu'il  se  le*  sekk  d*.  Juk 
cule ,  et  que  campé  de  cette  sorte  aux  avçnue* 
de  la  ville ,  il  pressât  les  Romains  par  le  fer  et 
par  lacramine*  ils  continrent  te*  effovt*  et  la 
xepoussérent.  Ils  1»  remplirent  même  d'un 
sentiment  si  vif  d'admiration  9  que  malgré  ses 
avantagea  et  Içttr  défaite  presque  entière ,  il 
devint  leur  ami  et  leur  allié.  C'est  alors  qu'on 
vit  éclater  ces  prodiges  de  courage  et  d'intré- 
pidité romaine  ,.  des  Codés  >  des  Scévola  et  de 
Clélie ,  qui  passeraient  aujourd'hui  pour  des 
fable**  si  l'histoire  ne  lias  attestait.  Coclè&ne 
pouvant  repousser  lui  seuï  l'impétueux  effort 
dos  ennemis  qui  le  pressoifent  de  toutes  parts, 
fait  abattre  le  pont  du  Tibre ,  et  passé  ce  fleuve 
à  la  nage  sans  abandonner  ses  armes.  Scévola 
se  glisse  dans  le  camp  du  roi  pour  le  tues; 
mais  ayant  frappé  par  imjgarde  au  lteq  du 
prince  un  des  grands  de  sa  cour ,  et  se  voyant 
arrêté  ,  il  plonge  sa  main  dans  un  brasier 
ardent ,  et  redoublant  la  terreur  du  roi  par 
un  artifice  :  Afin  quç.  tu.  saches  ,  Lui  dit- il ,  quel 
danger  menace  ta  vie  ,  apprends  que  nous  sommée 
trois  cents  Romains  qui  avons  fait  le  serment  de 
te  Voter.  Eh  disant  ces  mots  (chose  admirable  I) 
il  conservoit  un  visage  serein  et  intrépide  , 
tandis  que  Porsenna  étoit  saisi  d'effroi ,  comme 
si  c'eût  été  sa  propre  main  qui  fût  dévorée 
par  le  feu.  C'est  ainsi  que  le  courage  se 
signala  dans  les  hommes.  Le  beau  sexe  eut 
aussi  sa  part  à  la  gloire ,  et  des  filles  même 
firent  admirer  leur  hardiesse.  Clélie  ,  une  de 
celles  qui  a  voient  été  données  en  otage  k 
Porsenna ,  échappa  à  ses  gardes  et  traversa  le 
Tibre  (  i  )  à  cheval.  Ce  prince  frappé  de  tant 
et   de  si  grands  prodiges  de   courage ,  aban- 

Oa  voit  ce  qu'il  entend  par  ce  mot,  et  pourquoi  je  «ne. 
l'ai  pas  readu.  Q  3 
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terrrtus   monstris  ,    valere,   H«bero*que    eue 

Jussit.   Tarquinii  tandiu.  dimicaverunt ,  donec 

Aruntem  filium  régis  manu  sua  Brotus  occidit , 

•uperquè  ipsum  mutuo  vulnere  expiravit,'  plané 

quasi  adulterum  ad   inferos  usque  sequeretur. 


De  seditionibus. 

Haec  est  secunda   setas  populi  Romani,   et 
quasi  adolescentia  j    quâ  maxime  viruit  ,    et 

*  * 

quodam  flore  virtutis  exarsit ,  ac  ferbuit.   Ità 
quae  inerat  quidam  adhuc  ex  pastoribus  feritas 
quiddam  spirabat  indomitum.     Inde  -est  quôd 
exercitus  Posthumium  iraperatorem ,  infician- 

tem  quas  promiserat  predas  ,'factâ  in-  casfrîs 
seditione  ,  lapidavit  :  quôtl  sub  Appio  Claudio 
jQoluit  vineere  hostem  f  eu  m  posset  j  quod  , 
-duce  Volerone ,  detrectantibus  plerisque  mili- 
tiam ,  fracti  consulîs  fasces  :  inde  qitod  claris- 
sirnos  principes,  cùm  adversarentur  voluntati 
«us  ,  exulatione  mulctavit  :  ut  Coriolanum  % 
colère  agros  jubentem;  nec  minus  441e- ferociter 
injuriam  armis  vindicasset,  nisirquod  jam  in- 
ferentem  signa  filium  mater  Veturia  lacrymis 
suis  exarmavit  :  ut  ipsum  Camillum  ,  quôd 
inique  inter  plebem  et  exercitum  divisisso 
"Veientem  praedam  videretur.  Sed  hic  melior  y 


r 
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donna  lés  Romains  et  les  laissa  libres.  Les 
Tarquias  cependant  continuèrent  la  guerre  jus- 
qu'à la  mort  d' Aruns ,  fils  du  'Superbe  ,  qui 
fut  tué  de  la  main  de  Brutus  :  celui-ci  mor- 
tellement blessé  par  Aruns ,  se  laissa  tomber 
sur  son  cadavre  ,  comme  s'il  eût  voulu  pour* 
suivre  l'adultère  (  i  )  jusqu'aux  enfers. 


Séditions* 


Cbst-Là  le  second  âge  ,  et  Gomme  l'ado- 
lescence du  peuple  Romain  ,  son  courage  étoit 
alors  dans  sa  force ,  et  ne  fut  jamais  plus  ar- 
dent. 11  avoit  retenu  quelque  chose  de  la  féro- 
cité des  pâtres  ses  ancêtres ,  il  respiroit  encore 
je  ne  sais  quoi  de  farouche  et  d'indompté. 
De-la  te  soulèvement  de  l'armée  de  Posthuraius, 
qui  lapida  ce  général ,  parce  qu'il  ne  lui  aban- 
donna pas  le  butin  qu'il  lui  avoit  promis  ;  la 
désobéissance  de  celle  d'Appius  Claudius  *  qui 
pouvant  vaincre  l'ennemi  ,  ne  voulut  pas  le 
combattre  ;  la  révoKe  de  la  plus  grande  partie 
du  peuple  soulevée  par  Voleron  ,  qai  refusa 
de  s'enrôler  et  brisa  les  faisceaux  du  consul. 
De-là  les  principaux  et  les  plus  illustres  citoyens 

S  unis  de  l'exil ,  pour  s'être  opposés  aux  caprices 
e  la  multitude  :  ainsi  fut  traité  Coriolan ,  qui 
prétendoit  la  forcer  à  la  culture  des  terres ,  et 
qui ,  du  reste ,  auroit  tiré  de  cette  injure  une  ven- 
geance trop  dPuelle  ,  s'il  n'eût  été  désarmé  par 
les.  pleurs'  de  Véturie  sa  mère.  Tel  fut  encore 
le  sort  de  Camille  qu'on  soupçonnoit  dé  n'avoir 
pas  fait  une  juste  répartition  du  butin  de  Veies 

(i)  C  est  du  cri  m  2  et  non  de  la  personne  qu'il  s'agit. 
On  sait  que  c'est  ScxUts  et- non  Aruns  qui  déshonora 
Zucrèce. 

Q4 
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ki  capU  orbe  consentit  (  i  )  ;  et  raox  soppKeefc 
ie  hoste  Gallo  vindic^vit.  Cum  senata'  qooque. 
yehementiù*  sequo  tonoqçe  cerfcatum  est ,  adeô 
.ut ,  relictifit  sedibus  ,  soîitudinem  et  interitwn 
patrie  sus  minaretur. 

Prima  dkcordia  ob  impotentiam  foenera- 
torum  :  quibus  in  terga  quoque  serviliter  sse- 
vient ibus  ,  in  sacrum  montem  plebs  armata 
secèssit,  «gréque ,  nec  niti  tribunos  itepetrasset , 
Menenii  Agrippas  facundi  et  sapientis  viri  auc- 
torHate  revocata  est.  Extat  ovation*  ahtkpnB 
satis  efficax  ad  concordiam  fabula  ,  qnâ  dîsces- 
lisse  inter  se  quosdam  hwnanos  ,  dîxit  f  artus  t 
quod  omnibus  opère  fungentibus  ,  sotus  venter 
tortnuniê  agsret  ;  deinde  moribundos  à  se/une- 
tione  redilsse  in  gratiatn  }  quando  sensissent 
quèd^ejus  operi  redactis  in  êanguinem  cibU 
irrigarentttr,  ^ 

Secundam  in  urbe  mediâ  decémviratûa  libido 
toitftavit.  Allatas  à  Greecia  ieges  decem  pria-» 
cip.es  lecti,  jubente  populo,  conscripserant  , 
«rdinataque  erat  in  duodecira  tablas  tota  juris 
Scientia ,  cùm  tamen  traditos  fasces  regio  quo- 
dam  flirore  retinebant.  Ante  caeteros  Appius  eô 
jnsolentiae  elatus  est ,   ut  ingenuam  virginem 

(i)  Marore  nempe  ac  Usdio  et  indignatione ,  nça  (Ktatit 
txactœ.  vitiOo  Sahnas. 
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•litre  lé  peuple  et  Farmée  :  celui-ci ,  meilleur , 
citoyça  que  Coriolan ,  gémissoit  à  Veies  s* 
conquête  {  du  malheur  de  sa  patrie ,  et  à  8* 
prière  il  la  vengea  bientôt  des  Gaulois.  Il 
s'éleva  aussi  entre  le  peuple  et  .le  séeat  dep 
dissensions  également  injustes  et  funestes ,  au 
point  que  le  premier  abandonnant  ses  ibyers  y 
menaça  de  convertir  Rome  en  désert ,  et  a# 
l'ensevelir  sous  ses  ruines. 

La  tyrannie  des  usuriers  qui  traitaient  leur* 
débiteurs  en  esclaves 9  et  les  faisaient  battre  de 
verges  9  fut  l'origine  de  la  première  discorde* 
Le  peuple  prit  les  armes  et  se  retira  sur  le  Mont 
sacré.  L'autorité  de  Menenius  Agrippa ,  homme 
sage  et  éloquent ,  ne  le  ramena  qu'avec  peine  \ 
et  qu'après  qu'on  lui  eut  accordé  des  tribuns* 
Nous  avons  encore  l'ancien  apologue  dont  il  se 
servit  si  heureusement  pour  rétablir  la  concorde. 
Autrefois ,  leur  dit-il ,  les  membres  du  corps 
humain  révoltés  conspirèrent  contre  l'estomac  T 
sous  prétexte  qu'étant  taus  occupés  à  remplir 
leurs  fonctions  ,  il  n'y  avoit  que  lui  seul  qui 
fut  oisif  Mais  comme  bientSt  ils  languirent  f 
ils  se  réconcilièrent  avec  lui ,  ayant  senti  qu'il 
travail loit  pour  eux  tous,  en  tirant  des  aliment 
le  suc  destiné  à  leur  nourriture  commune, 

La  licence  effrénée  des  décemvirs  alluma  dans 
le  sein  même  de  Rome  la  seconde  dissension* 
Dix  des  -principaux  citoyens  chargés,  par  let 
peuple  de  la  rédaction  des  lois  apportées  de 
la  Grèce  ,  avoient  renfermé  par  ordre  dans 
les  douze  tables  lç  corps  entier  de  la  juris- 
prudence romaine.  C*$  espèces  de  nouveaux 
tyrans  retinrent  encore  ,  après  la  fin  ^  leu* 
commission  ,  les  faisceaux  et  le  suprêimT*pou- 
voir  qu'on  leur  avoit  confié.  Appius  se  dis* 
tingut  sur-tout  entre  ses  collègues.  Ne  se  seu- 

Q  à .    , 


370  EXTRAITS 

«tupto  destinaret ,  oblitus  et  Lucretige ,  et  regum  9 
et  juris  quod  ipse  composuerat.  Itaque  cùm 
oppressant  judicio  filiâm  trahi  in  serritutem 
trideret  Virginius  pater ,  nihil  cmictatus  ,  in 
medio  foro  manu  sua  interfecit,  adraotisque 
ftignis  commilitônum ,  totam  eam  dominationem 
pbsessam  armis ,  in  carcerem  et  catenas  ab 
Aventino  monte  detraxit. 

Tertiam  seditionem  excitavit  matrîraoniorum 
dignitas  ,  ut  plebeii  cum  patricus  jungerentur: 
qui  tumultus  in  monte  Janiculo,  duce  Canuleio 
tribuno  plebis ,  exarsit. 

Quartam  honorum  cupido ,  ut.plebeii  quoque 
magistratus  crearentur.  Fabius  Atiibustus,  dua- 
rum  pàtet ,  alteram  Sulpicio  patricii  sanguinïs 
dederat»  alteram  plebeio  Stoloni  :  qui,  cùm 
uxor  ejus  ,  quod  ad  lictoriàe  virgae  sonum 
ignotum  penatibus  sui&  expaverat ,  à  soror* 
éatis  insolenter  irrisa  esset ,  injuriam  non  tclit. 
Itaque  nactus  tribunatum,  honorum  et  magis- 
tratuum  consortium,  quamvis  invito  senatu, 
fcxtorsit, 

(i)l  On  saifque  ce  brutal  et  cruel  décemvir  la  fais  oit 
veven&guer  comme  esclave  fugitive  par  l'une  de  ses  créa- 
tures J|P*ns  le  deaspin  de  la  déshonorer. 

(a)  Celle  qui  avoit  marché  contre  les  Eques^ 

. .  (?)  Il  semble  par  ia  construction  de  la  phrase  latine» 
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venant  plus  ni  de  Lucrèce* ni  de»  rôis-v  ni  du, 
code  de  lois  qu'il  avoit  lui-même  composé» 
il  porte  l'insolence  jusqu'à  entreprendre  de 
ravir  l'honneur  à  une  jeune  Romaine  de  con- 
dition libre.  Virginius  ,  le  père  de  cette  £lle, 
la  voyant  succomber  à  l'arrêt  d'Appius  ,  (i) 
et  traîner  en  servitude  ,  ne  balance  pas  un 
instant  à  l'égorger  de  sa  propre  main  ,  au 
milieu  de  la  place  publique,  et  appuyé  de  l'ar- 
mée où  il  servoit ,  (  2  )  qui  lève  se*  enseignes, 
et  vient  camper  sur  le  mont  Aventin  ,  (  3  )  il 
assiège  les  dix  tyrans ,  les  emprisonne  et  les 
enchaîne. 

Le  désir  de  s'élever  par  des  ail  ances  distin- 
guées, fit  naître  la  troisième  sédition,  les  plé- 
béiens demandant  qu'il  leur  fût  permis  d'entrer 
dans  les  famillies  patriciennes.  Le  tribun  Canu- 
leius  en  alluma  le  feu  sur  le  Janicule. 

La  quatrième  division  fut  excitée  par  la  pas-; 
sion  des  honneurs  5  les  plébéiens  voulurent  avoir 
part  aux  magistratures.  Fabius  Ambustus  avoit 
marié  ses  deux  filles ,  l'une  au  patricien  Sulpi- 
cius ,  l'autre  à  Stolon»,  simple  plébéien.  Celle* 
ci  ayant  été  effrayée  un  jour  dans  la  maisqn 
de  sa  sœur  du  bruit  des  verges  du  licteur (4) 
qu'elle  n'avoit  jamais  entendu  dans  la  sienne  ,' 
sa  soeur  l'en  railla  d'une  manière  assez*piquante* 
Son  mari  ne  put  dévorer  cet  affront ,  et  deT 
venu  tribun ,  il  força  le  sénat  à  faire  entrer 
le  peuple  en  partage  des  honneurs  et  d^s 
dignités. 

que  les  décemvirs  s'étoieiit  retranchés  sur  le  mont  Aven* 
tin  ,  et  que  Virginius  les  y  força»  Mais  l'histoire  y  fait 
camper  l'armée  qui  avoit  suivi  Virginius,  Ce  fut- là  qu'on 
détruisit  le  décemvirat ,  et  qu'on  créa  les  tribuns  mil± 
tait  es, 

(4)  Sulpicius  étoit   tribun  militaire. 

Q6 
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Verùm  in  hig  ipsis   teditionibus  principe*!* 

poptilutrf  non  immérité  suspexerïs.  Siquidem, 
nunc  libertatem ,  nunc  pudicitiam ,  tum  nata- 
lium  dignitatem,  honoram  décora  et  inaigma 
tmdicavit  ;  interque  h&c  omnia  nullius  acrior 
custos  quàm  libertatis -fuit ,  nullâquein  pretium 
ejus  potuit  largilione  corrumpi  ,  cura  ut  in 
magno  et  iff  dtes  majore  populo  ,  intérim  per- 
iiiciosî  cives  existèrent.  Spurium  Cassium 
agraria  lege  ,  Mselium  largitione  çospectum 
pegiae  dominationis  prsesenti  morte  mnltavit. 
Ac  de  Spurio  quidem  supplicium  pater  ipsius 
surapsit  :  hune  Quintii  dictatoris  imperio  in 
roedio  foro  magifttet  equitum  Servilius  Ahala 
eônfbdit.  Mànlium  verô  ,  capitolii  vindicem , 
quia  plerosqué  debitortim  Uberaverat ,  altiùs 
te  et  inciv&ùs  efftrentem ,  ab  illa  ,  quam  de* 
fenderat ,  aree  defecit.     * 

Talis  domi  ac  foris,  talis  pâce  bellôque  f 
populus  Romamis ,  fretum  (  i  )  illud  adoleacen- 
ti*  ,  id  ett,  secundam  hnperii  «tatem  habuit, 
in  qua  totatn  intef  Alpes  fretumque  Italiam 
armis  subegit. 

(i)  A  fervendo. 


,  Bellum  Punicum  gecundum. 

POST  primum  Punicum  bellum ,  vix  quadriefi- 
nii  requies  :  ecce  ftlteîum  bellum  ,  minus  qui* 
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On  doit ,  an  reste  ,  admirer  le  peuple  roi 
jusques  dans  ses  soulèvemens.  Il  a  combattu 
tantôt  pour  sa  liberté  ,  tantôt,  pour  lés  intérêts 
de  la  pudeur  outragée ,  ici  pour  maintenir  la 
dignité  de  son  origine  ,  là  Pour  s'ouvrir  la 
route  des  honneurs.  Mais  le  principal  objet  de 
sa  vigilance  a  toujours  été  la  conservation  de 
sa  liberté ,  il  Ta  défendue  avec  plus  d'ardeur 
qu'aucune  autre  chose  ;  et  quoique  chez  un» 
nation  nombreuse  et  qui  multiplioit  tous  les 
jours,  il  se  trouvât  de  temps  en  temps  de 
mauvais  citoyens  qui  pensoient  à  Tacheter  par 
leurs  largesses ,  il  fut  incorruptible ,  et  ne  la 
vendit  jamais.  Spurius ,  Cassitis  et  Meliu*  soup- 
çonnés d'aspirer  à  la  tyrannie ,  l'un  par  la 
proposition  de  la  loi  agraire,  l'autre  par  ses 
libéralités ,  furent  à  l'instant  punis  de  mort. 
Spurius  Cassius  périt  de  la  propre  main  de  «on 
père  ;  Mélius  fut  tué  '  au  milieu  de  la  place 
publique  par  Servilius  Ahala ,  général  ae  la 
Cavalerie  ,  et  par  l'ordre  du  dictateur  Quintius 
Cincinhatuê.  Et  Manlius  le  conservateur  du 
Capitole ,  qui ,  pour  avoir  acquitté  les  dettes 
de  la  plupart  des  citoyens  obérés  ,  affectoit 
des  airs  autiers ,  et  des  manières  peu  républi- 
caines ,  se  vit  précipité  du  haut  du  roc  qu'il 
avoit  défendu. 

Tel  fut  le  peuple  Romain  dans  la.  guerre  et 
dans  la  paix ,  au  dedans  et  hors  de  ses  murs. 
Tel  il  fut  dans  le  feu  de  sa  jeunesse  ou  dam» 
le  second  âge  de  l'empire  ,  pendant  lequel  ses 
armes  soumirent  toute  l'Italie  depuis*  les  Alpes 
jusqu'à  la  mer. 

Seconde  guerre  Punique. 

A  la  première  guerre  Punique  succéda  la  se* 
coude ,  après  une  paix  dont  on  avoit  à  peine 
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dem  spatio    (nec  enim  ampli ùs  quàm    XVIII 

annos  habet)  sed  adeô  cladium  atrocitate  tei- 
ribilius,  ut  si  quis  conférât  damna  utriusque 
populi ,  similior  victo  sit  populus  qui  vicit. 

Urebat  nobilem  populum  ablatum  mare ,  cap- 
ta insulae ,  dare  tributa ,  quae  jubere  consueverah 
Hinc  ultionem  puer  Annibal  ad  aram  patri  ju- 
raverat  :  nec  morabatur.  Igitur  in  causam  belli 
Saguntus  délecta  est ,  vêtus  Hispanœ  ciyitas  et 
opulenta  ,  fideique  erga  Romanos  magnum  qui- 
dem  ,  sed  triste  monumentum  :.  quam  in  li- 
bertatem  cômmuni  fœdere  exceptam ,  Annibal 
causas  novorum  motuum  qusreris  ,  et  suis  et 
ipsorum  manibus  everiit ,;  ut  Italiam  sibi  rupto 
fœdere  aperiret.  Summa  fœderum  Romanis  re- 
ligio  est.  Itaque  ad  auditum  sociae  civitatis  ob- 
6Îdium ,  memorericti  cum  Pœnis  quoque  fœ- 
deris  ,  non  statim  ad  arma  procurrunt ,  dum 
priùs  more  légitime  queri  malunt.  Intérim  jaro 
IX  mensibus  fessi  fâme  ,  machinis ,  ferro  ?  versa 
denique  in  rabiem  fide  ,  immànem  in  foro  ex- 

(1)  «La  seconde  guerre  Panique  est  si  fameuse  ,  que 
tout  le  monde  la  sait.  Quand  on  examine  bien  cette  foule 
d*«bsucles  qui  se  présentèrent  devant  Annibal,  et  que 
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joai  quatre  années.  Cette  guerre ,  moins  con- 
sidérable que  l'autre  par  sa  durée,  puisqu'elle 
ne  fut  que  de  dix-huit  ans  ,  l'emporta  si  fort 
sur  elle  par  ses  ravagée ,  que  si  l'on  balançoit 
les  pertes  des  deux  peuples ,  le  vainqueur  pa- 
roîtroit  avoir  plus  souffert  encore  que  le 
vaincu  (i).  -  . 

La  fameuse  Carthage  ne  se  voyoït  qu'avec  un 
dépit  douloureux  dépouillée  de  l'empire  de  la 
mer  et  de  la  possession  de  ses  îles ,  et  soumise 
à  un  tribut  qu'elle  avoit  accoutumé  d'imposer. 
Annibal ,  dans  son  enfance ,  avoit  fait  sur  l'au- 
tel ,  entre  les  mains  de  son  père ,  le  serment 
de  la  yenger.  Il  n'attendoit  plus  que  l'occasion. 
Pour  faire  naître  un  sujet  de  guerre  ,  il  at- 
taque Sagonte ,  ancienne  et  opulente  ville  d'Es- 
pagne ,  célèbrent  déplorable  monument  de  fi- 
délité envers  #les  Romains.  L'accord  fait  entre 
les  deux  nations  lui  avoit  laissé  sa  liberté.  Mais 
Annibnl  cherchant  à  exciter  de  nouveaux  trou- 

|*  blés ,  la  détruisit  de  ses  propres  mains  ,  et  par 
celles  de 'ses  habitans.  11  vouloit ,  par  cette 
infraction  de  la-paix ,  s'ouvrir  le  chemin  de 
l'Italie.  Le  peuple  Romain  se  fait  un  devoir 
religieux  de  l'observation  des  traités.  A  la  nou- 
velle du  siège  d'une  ville  qui  étoit  son  alliée, 
U  ne  court  pas  aussitôt  aux  armes  ;  il  se  rap- 
pelle de  son  alliance  avec  Carthage ,  et*  suivant 
son  équité  ordinaire  ,  il  commence  par  les 
plaintes.  Cependant  les  Sagontins  sont  réduits, 
après  neuf  mois  de  siège  ,  au  dernières  extré- 
mités paf  la  famine  ,  par  les  machines  qui  bat- 
tent leurs  murailles ,  et  par  les  sanglans  assauts 

,  •    qu'ils  ont  à  soutenir.  Leur  fidélité  se  tourne 

cet  homme  extraordinaire  surmonta  «  tous  }  on  a  le  plus 
beau  spectacle  que  nous  ait  fourni  l'antiquité.  »  Montesq* 
Grandeur  et  décadence  des  Romains  ,  p.  40. 
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citant  rôgum  ;  tum   desuper  se  suosque   cuit 

omnibus  opibus  suis ,  ferro  et  igni  corrumpunt. 
Hujus  tantae  cladis  auçtor  Annibal  poscitur. 
Tergiversantibus  Pœnis ,  dux  legationis  :  Quœ , 
inquit ,  mer  a  est ,  Fabius  l  In  hoc  ego  sinu  heU 
lum  pacemqùe  porto  ;  utrum  eligitis  X  Succlaman- 
tibus  ,  bellum  :  hélium  igitur ,  inquit  ,  accipiie  , 
et  excusso  in  média  curia  togae  gremîo ,  non 
sine  horrore  ,  quasi  plane  sinu  ferre t  bellum  , 
effudit.  Similis  exitus  belli  initio  fuit.  Nam  , 
quasi  ha^  inferias  sibi  Saguntinorum  ultime 
dirac  in  illo  publico  parricidio  încendiôque 
mandassent ,  ita  manibus  eorum  vastatione  Ita- 
lias,  captivitate  Africae,  ducum  et  regum  ,  qui 
id  gessêre  bellum  9  exitio  parent  atum  est. 

Igitur,  ubi  seroel  se  in  Hispania.  roovit  illa 
gravis  et  luctuosa  Punici  belli  vis  atque  tem- 
pestas ,  destmatumque  Romanis  jamdiu  fulmen 
Saguntino  igné  conflavit  9  statim  quodam  ira- 
petu  rapta,  médias  perfregit  Alpes  ,  et  in  It»- 
liam  ab  iUis  fabulosx  altitudinis  nivibus  ,  ve- 
lut  cœlo  missa  ,  descendit.  Ac  primi  quidem 
iropetûs  turbo  inter  Padum  et  Ticinum  ,  va- 
lido  statim  fragore  detônuit.  Tune  Scipione  duce* 
fusus  exercitus  ;  saucius  et  ipse  venisset  in 
manus  hostium  imperator ,  nisi  protèctum  pa- 
trem  praetextatus  admodum  fihus  ab  ipsa  morte 
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en  rage ,  ils  allument  un  immense  bûcher  sur 
la  place  publique ,  et  s'y  précipitant  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfans  et  toutes  leurs  richesses  j 
ils  périssent  tout  à  la  fois  victimes  du  fer  et 
de  la  flamme.  Rome  demanda  qu'on  lui  livre 
Annibal ,  auteur  d'Une  si  affreuse  tragédie.  Fa- 
bius, chef  de  l'ambassade  ,  voyant  balancer  les 
Carthaginois ,  relève  les  extrémités  de  sa  robe  , 
et  leur  dit  :  QvCattenàe\-vous  4  déterminer  ?  Je 
vous  apporte  ici  la  paix  ou  la  guerre  :  laquelle 
ckoisis3e{-vous  ï  La  guerre ,  répondent  à  grands 
cris  les  Carthaginois.  Hé  bien  lia  voilà  ,  reprend 
Fabius ,  et  comme  s'il  l'eût  en  effet  portée  avec 
lui ,  il  secoue  le  pan  de  sa  robe,  et  le  déploie 
d'un  air  terrible  au  milieu  du  sénat.  L'issue  de 
la  guerre  en  fut  aussi  horrible  que  le  prélude. 
Le  saccageraent  de  l'Italie ,  la  captivité  de  l'A- 
frique, le  massacre  des  généraux  et  des  roiè 
qui  combattirent  alors ,  vengèrent  les  mânea 
des  Sagontins ,  comme  si  les  dernières  impré- 
cations de  «ce  peuple ,  au  milieu  de  son  in- 
cendie public  et  de  ses  flammes  parricides  , 
avoient  demandé  ces  sacrifices  sanglans  pour 
ses  honneurs  funéraires. 

A  peine  cette  fatale  guerre ,  ce  terrible  orage 
j'est-il  formé  dans  l'Espagne  ,  et  a-t-il  allume 
dans  le  feu  de  Sagonte  la  foudre  dès-long-temps 
destinée  aux  Romains,  qu'emporté  tout-à-coup 
par  une  force  impétueuse  et  rapide ,  il  fend 
le  sommet  des  Alpes ,  se  précipite  comme  du 
haut  du  ciel  de  ces  neiges  célèbres  par  leur 
élévation  prodigieuse ,  et  crève  sur  l'Italie.  Il 
éclate  d'abord  avec  un  fracas  épouvantable  entre 
le  Tésin  et  le  Pô.  L'armée  de  Scipion  est  mise 
en  fuite  ,  il  est  lui-même  blessé ,  et  il  eût  été 
pris  ,  s*  son  fils ,  très- jeu  ne  encore  ,  courant  à 
son  secours ,  ne  l'eût  arraché  des  bras  de  la 
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îapuisset.  Hic  erit  Scipio ,  qui  in  exitium  Àfricse 

crescit ,  nomen  ex  maJis  ejus  habiturus. 
Ticino  Trebia  succedit.  Hic  secunda    belli 

•  ♦ 

Punici  procella  dessevit ,  Sempronio  consule. 

Tune  callidissimi  hostes  frigidum  et  nivalem 
hacti  diem  cùm  se  ignibus  priùs  oleûque  fovis- 
sent  (  horribile  dictu  !  )  homines  à  meridie  et 
sole  venientes  nostrâ  nos  hieme  vicerunt. 

Trasimenus  lacus,  tertium  fulmen  Ànnibalis, 
imperatore  Flaminib.  Ibi  quoque  ars  nova  Pu* 
nicae  fraudis.  Quippe  nebulâ  lacû*,  palustri- 
Tiusque  virgultis  •  tectus  eques  ,  ferga  subito 
pugnantium  invasit.  Nec  de  diis  possumus'queri. 
Tmminentem  quippe  temerario  duci  cladem  pras- 
dixerant  insidentia  signis  examina  ,  et  aquihe 
prodire  nolentes ,  et  commissam  aciem  secutus 
ingens  terrae  tremor ,  nisi  illum  horrorem  soli 
equitum  virorumque  discursus  ,  et  mota  vehe- 
mentiùs  arma  fecerunt. 

Quartum  ,  id  est ,  penè  ultimum  vulnus  im- 
perii ,  Cannas ,  ignobiiis  Âpulis  ricus  ;  sed  mag* 
nitudine  cladis  emersit ,  et  XL  milUum  caede 
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mort.  C'est  le  Scipion  qui  croît  pour  la  ruine 
de  l'Afrique  ,  ■  et  qui  tirera  son  surnom  de* 
malheurs  de  cette  province  infortunée. 

Au  Tési§  succède  Trébje  ,  théâtre  du  second 
orage ,  sous  le  consul  Sempronius.  Les  rusé* 
Carthaginois  ayant  rencontré  un  jour  où  il  tom- 
boit  une  neige  fort  froide,  se  chauffèrent  et 
se  frottèrent  d'huile  avant  le  combat  ,  et  des 
hommes  (  chose  étonnante  !  )  qui  venoient  des 
brûlantes  contrées  du  midi ,  surent  nous  vain- 
cre en  tournant  contre  nous-mêmes  le  froid  de 
notre  climat,  (1).  *   ^ 

Le  lac  de  Trasimène  est  la  troisième  foudre 
d'Annibal.  Flaminkis  commandoit  Parmée  Ro- 
maine. La  ruse  Punique,  y  joue  endore  son  rôle, 
La  cavalerie ,  couverte  par  les  brouillards  du 
lac  et  par  les  buissons  de  ses  marais ,  laisse 
engager  le  combat ,  et  prend  ensuite  les  Ro- 
mains à  dos.  Nous  ne  pouvons ,  au  roste  ,  nous 
plaindre  des  dieux.  Ils  avoientprésagé  le  malheur 
qui  menaçoit  un  chef  téméraire.  Un  essaim  d'a- 
beilles s'étoit  posé  sur  nos  drapeaux;  nos  aigles 
avoient  refusé  d'avancer  (2)  ,  et  un  horrible 
tremblement  de  terre  s'étoit  fait  sentir  dans  la 
mêlées  à  moins  qu'on  ne  doive  attribuer  ce  der- 
nier phénomène  aux  tumultueuses  évolutions 
des  hommes  et  des  chevaux,  et  à  la  violente 
secousse  des  armas. 

Le  quatrième  lieu  fatal  à  la  république ,  ou 

.plutôt  celui  où  elle  reçut  une  blessure  presque 

mortelle ,  fut  Canne  en  Apulie  ,  village  inconnu 

'  jusqu'alors  ,  mais  devenu  fameux  par  l'horreur 

de  notre    défaite  ,   et  le  carnage  de  quarante 

(1)  J'ai  paraphrasé  plutôt  que  traduit  le  nostrâ  nos 
hyeme  vicerunt  du  texte ,  n'ayant  pas  cm  .devoir  rendra 
d  une  manière  littérale  cette  idée  obscure  et  alambiquée. 

(2)  On  n'avoit  pu  arracher  de  terre  les  piques  qui  por- 
toient  les  aigles. 
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parte  nobilitas.  Ibi  nui  exxtium  infelicis  exer- 
citûs  ,  dux  t  terra ,  cœlum  ,  dies ,  tôta  ctenîque 
rerum  natura  consensiL  Siquidem  non  conte n- 
tus  simulatis  transfugis  Annibal  y  qui  mox  terga 
pugnantium.  ceciderunt  ;  insuper  callidissimus 
imperator ,  patentions  in  campis  ,.observato  loci 
ingenio ,  quôd  et  sol  ibi  acerriraus ,  et  plu  ri- 
mus  pulvis  ,  et  Eurus  ab  Oriente  ,  quasi  ad 
constitutum  ,  ita  instruxit  aciem  ,  ut ,  Romanis 
adversùs  haec  orania  obversis,  quasi  secundum 
cœlum  tenens  ,  vento ,  pulvere  ,  sole  pugnaret. 
Itaque  duo  maximi  exercitus  caesi  ad  hostium 
satietatem ,  donec  Annibal  diceret  militi  suo  : 
parce  ferro.  Ducum  effugit  aller ,  alter  occisus 
est  :  dubium  uter  major  animo.  Paulum  puduit , 
Varro  non  desperavit.  Documenta  cladis ,  cruen- 
tus  aliquandiô  Aufidus ,  pons  de  cadaveribus 
jussu  ducis  factus  in  torrente  Vergelli  ;  modii 
duo  aramlorum  Carthagînem  missi ,  dignitasque 
equestris  taxata  rnensurâ.  % 

Dubium  deinde  non  erat ,  quin  ultimum  il- 
lum  diem  habitura  fuerit  Roma  ,  quintumque 
intrà  diem  epulari  Annibal  in  Captolio  potuerit, 
si ,  quod  Pœnum  illum  dixisse  Maharbalem  Hi- 
milconis  ferunt  ;  Annibal  %quemadmodum  sciret 
vincere,  sic  uti  victoriâ  scîsset.  Tum  quidem 
illum  aut  fatum  urbis  impcraturs ,  aut  ipsius 
snens  mala  et  aversi  à  Carthagine  dii  la  diver- 
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mille  Romains.  Le  général  Carthaginois,  la  terre* 
le  ciel ,  le  temps  ,  toute  la  nature  enfin  cons- 
pira à  la  perte  de  notre  malheureuse  armée. 
L'habile  Annibal  ne  se  contenta  pas  d'avoir  fait 
passer  daift  notre  camp  de  faux  transfuges  ,  qui 
chargèrent  ensuite  les  Romains  en  queue  ;  il 
reconnut  la  nature  du  lieu  ,  et  voyant  que  c'é- 
tait  une  vaste  plaine,  brûlée  des  ardeurs  du 
«oleil ,  'extrêmement  sablonneuse ,  et  où  souf- 
iloit  periadîqueuieiit  un  vent  dtaient,  il  rangea 
son  armée  de  manière  que  les  Romains  eurent 
contr'eux  ces  diverses  incommodités ,  et  qu'ayant 
en  quelque  sotte  te  ciel  pour  lui ,  il  combattit 
•avec  l'avantage  éa  vent ,  de  la  poussière  et  du 
soleil*  Deux  grande^  armées  furent  taillées  en 
pièces  ,  et  les  ennemis  étaient  fatigués  de  car- 
nage lorsqu'Aimïbal  s'écria  :  soldats,  c'est  asser. 
1/tm  de  nos  ciiefe  prit  la  fuite ,  l'autre  *e  tit 
tuer ,  et  je.  ne  sais  qui  dea  deux  montra  le  plue 
de  courage  :  Paulus  eut  honte  de  vivre  encore, 
Varron  ne  désespéra  pas.  L'Aufide  ensanglanté 
^pendant  quelque  temps  ',  rfn  pont  de  eardavres 
ifààt  par  oeéta  <PA%mibel  fcfcr  de.  torrent  de  V©r- 
^gelle ,  et  deux   boisseaux  d'anneaux  ,  par  le 
nombre  desquels  on  sut   celui  des  chevaliers 
^Romains  tués  tfcms  la  bataille ,  envoyés  à  Car- 
tthage.,  firent  ootantide  presses  de  lar  grandeur 
4e  notre  perte. 

C'en,  était  ÎFait  sans  doute  de  Rome  ,  et  An- 
^ïbal  pouvoit  en  cinq  jours  souper  dans  le  Ca- 
pitale, si  ,  selon*!*  otoôt  qu'on  attribua  à  Ma- 
.ha*bal^  £1*  de  fliraiicon^,  il  eût  su  joindre  à 
l'art  de  vaincre  celui  4e  profiter  de  la  victoire. 
LMais  il  en  fut  détourné  ,  ou  par  le  dfestin  de 
iRûnae  à  qui  l'empire  du  mon cfe  étoit  réservé, 
»ou  par  son  mauvais  -génie  ,  ofcr  «nfrn  par  les 
l&eiix  ouxrrn^çrês  irrité*  qontre  Carthage.  Pou- 
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sum  abstulerunt  Cura  victoriâ  posset  uti,  lirai 
maluit ,  relictâque  Româ  ,  Campaniam  Taren- 
tumque  peragrare ,  ubi  mox  et  ipse  et  exercitûs 
ardor  elanguit ,  adeo  ut  veré  dictunv  sil ,  Ca- 
puam  Annibali  Cannas  fuifese.  Siquidem  invic- 
tum  Alpibus ,  indomitum  armis  ,  Campaniae 
(  quis  crederet  î  )  soles  et  tepentes  fontibu* 
Baise  subegerunt.  Intérim  respirare  Romanus  , 
et  quasi  ab  inferis  emergere.  Arma  non  erant^ 
detracta  sunt  templis;  deerat  juventus,  in  sa> 
cFamentum  militiae  liberata  servi  tia.  Egebat  aéra- 
rium ,  opes  suas  libens  senatus  in  médium  pro- 
tulit,  nec  praeter  quod  in  bullis,  cingulis  atque 
annulis  erat ,  quidquam  sibiauri  reliquâre.  Eques 
«ecutus  exemplum ,  imitataeqtie  équité  m  tribus. 
£)enique  vix  suffecêre  tabulas  ,  vix  scribàrum 
jnanus  ,.  Laevino  Marcelloque  consulibus  ,-  cura 
privât*  opes  in  publicum  defferrentur.  Quid 
autem  ?  In  deligendis  magistratibus ,  quae  cea- 
turiarum  sapientia  ,  cùm  juniores  à  senioribus 
fionsilium  de  creandis  consulibus  petivé/e  ? 
Quippe  adversùs  ho  s  te  m  toties  victorem ,  tam 
callidum ,  non  virtute  tantùm ,  sed  suis  etiam 
jtugnare  consilii6  oportebati*- 

Prima  redeuntis  ,  et ,  ut  sic  dîxerim ,  Tevî- 
viscentis  imperii  spes  Fabius  fuit  ;  qui  novam 

(1)  On  est  assez  généralement  persuadé  qu'A  «ni  bal 
•fit  en  effet  une  faute  capitule  de  ne  pas  marcher  d*abord)à 
Rome  après  sa  victoire  de  Cannes.  Cependant  IVf.  de  Mon- 
'tesquieu  entreprend  de  le  jastifier,  mais  par  des  raisorij 
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Vaitt  uMr  de  la  victoire ,  il  aima  mieux  en  jouir. 
Au  lieu  de  marcher  à  Rome  ,  il  se  répandit 
dans  les  champs  de  Capoue  et  de  Ta  rente  ,  où, 
se  rallentit  bientôt  son  ardeur  et  celle  de  son 
année  ;  et  c'est  avec  raison  qu'on  a  dit  que  les 
murs  de  Capoue  furent  pour  Ànnibal  ce  qu'a- 
voient  été  pour  les  Romains  les  plaines  de 
Cannes  (i).  Ce  même  Annibal,  que  les  Alpes 
et  le  fer  n'avoient'pu  vaincre  et  dompter ,  le  fut 
C  qui  le  croirait  ?  )  par  le  climat  de  la  Cam- 
panie  et  par  les  bains  tièdes  de  Baies.  Cepen- 
dant Rome  respire ,  et  semble  sortir  du  tom- 
beau. Elle  se  trouve  sans  armes  ,  elle  arrache 
celles  des  temples  ;  sans  armée ,  elle  affranchit 
les  esclaves  et  en  fait  des  soldats  ;  sans  trésor 
public  ,  les  sénateurs  s'empressent  d'offrir  leurs 
richesses ,  et  ne  se  réservent  d'autre  or  que  celui 
des  bulles  (2),  des  ceintures  et  des  anneaux; 
les  chevaliers  suivent  leur  exemple ,  le  peuple 
ijmitçles  chevaliers.  Tel  est  enfin  r  sous  le  con- 
sulat de  Levinus  et  de  Marcellus  le  zélé  des 
particuliers  à  consacrer  leurs  biens  au  salut  pu- 
blic -,  que  le  détail  des  sommes  peut  à  peine 
être  contenu  dans  les  registres  et  lasse  les  se- 
crétaires. Mais  quelle  sagesse  dans  le  peuple 
assemblé  pour  les  élections/  Les  jeunes  con- 
sultent les  vieillards  sur  le  choix  des  consuls. 
Et  en  effet ,  pour  combattre  un  ennemi  si  sou- 
vent vainqueur  et  si  rusé ,  il  falloit  lui  oppose* 
non  seulement  sa  valeur,  mais  sa  prudence;  .. 
La  première  espérance  de  Rome,  qui  revient, 
pour  ainsi  dire ,  à  la  vie ,  est  dans  Fabius,  Ce/  ' 

Îni  ne  no  as  pproissent  rien  mpios  que  décisives*  Voyt\  /« 
décadence  des  Romains  ,*  chap .  IV ,  pag.  42.  5. 

(1)'  Petits  afenrs  on  petites  boules  d'or  que  portaient  iar 
col  les  enfans  des  secteurs ,  et  qui  leur  peadoient  sot 
)i  poitrine.  '      •  ^ 
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de  Aimilxde  victoriam  .commentas  est ,  «on 
pugnare.  HiacilH  cognomen  npvum  et  reipublicse 
Falutare ,  Cunctator.  Hioc  illud  ex  populo  *  ut 
imperù  Scutum  rôûgaretùr.  Iteque  per  Sanuiima 
iotum ,  per  Falernos  Gauranosque  saltus  sic  ma- 
ceravit  Ànnibalem ,  ut  qui  ffangî  virtute  non 
poterai,  morâ  coratnifiueBetur.  Inde  CJaudw 
Marcello  duce  ,  etiam  eongredi  ausus  est.  Co- 
xninxjs  venit  ,  et  perculit  in  Campanîa  sua ,  et 
*b  obsidkMie  fïoka  urbÎ6  ekiuëftt.  Ausus  et  Sera- 
pronio  Graccho  duce,  fev  Locaûia»  «qm  , 
et  premere  terga  cedentis  :  tjuamvîs  tune  (  6 
pudor  ]  )  xoasu  servili  pugnaret  ;  nam  hucusque 
t<&  mala  compoleraiît  ;  aed  iibertate  ikmati, 
ïeçerat  de  servis  Vïrtus  Romanos. 

v  O  iiorri^àloBaiift  tôt  adversis  fiduciam  !  O  sîn- 
gtitarrem  animum  ac  spiritwm  popuii  Romani  1 
*Tam  arctis  afflictisque  rébus  ,  cùrn  de  Italia 
«ua  dubitaret ,  ausus  est  tamen  in  diveisa  res- 
ffteere ,  cumque  hostàs  in  jagulo  per  ïGaiapa- 
tuant  Apuliamque  vohtaret ,  medianrque  fana 
4o  Italia  Africain  lacère t ,  eodem  teinpore  et 
hune  sustinebat,  et  in  JSieîliam.,  .Saniini*»., 
ffispaniaw»,  ffiviéa  per  terrarum  orlîera  «hua 
inittèbat. 

•  Siciiia  mandata  ÇfarceUo,  nec  diu  retfitir. 
,Iota  enina  inaula  in  ,u^a  tuebe  «uperaia*  -est. 
'Grande  îlhid,  et-ante  id  tëmpus  invictum  ca- 

général 
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général  imagine  un  nouveau  moyen  de  vaincre 
Annibal ,  c'est  de  ne  pas  le  combattre.  De-là 
ce  surnom  heureux  et  jusqu'alors  inouï  de  7Vm- 
poriseur ,  et  celui  du  Bouclier  de  V empire  qui  lui 
fut  donné  par  le  peuple.  U  fatigue  si  bien  An- 
nibal en  le  suivant  pas  à  pas  par  tout  le  'pays 
des  Samnites ,  et  par  les  bois  du  mont  Gauriïs) 
et  de  Falerne,  qu'il  consume  par  la  sagesse 
de  ses  délais  un  guerrier  que  la  valeur  n'a  voit 
pu  dompter.  Claudius  Marcellua  ose  ensuite  l'ap- 
procher et  le  combattre.  Il  le  défait  dans  le 
centre  même  de  sa  Campanie ,  et  le  force  à  lever 
le  siège  de  Noie.  Sempronius  Gracchus  a  la 
même  hardiesse,  il  le  met  en  fuite  et  le  mèn* 
battant  dans  la  Lucanie.  Ce  général  (  ô  honte!  ) 
n'attaquoit  Annibal  qu'avec  une  armée  d'escla- 
ves :  excès  d'ignominie  où  nous  avoient  réduit* 
tant  de  malheurs.  Ces  esclaves  étoient  cepen- 
dant affranchis ,  et  leur  coupage  en  avoit  fait 
des  Romains. 

Quelle  étonnante  constance  dans  le  peuple} 
Romain  au  milieu  de  tant  de  revers  !  Quelle? 
intrépidité  !  Quelle  force  d'ame  !  Ses  affaires 
sont  dans  î'état  le  plus  déplorable ,  il  doute  du 
salut  de  l'Italie  ,  et  il  ose  porter  ses  regard* 
ailleurs  :  et  tandis  que  ses  ennemis  ,  innondant 
la  Campanie  et  l'Apulie  ,  lui  tiennent  ,  pour 
ainsi  dire ,  le  fer  sur  la  gorge ,  et  s'apprêtent 
à  £aire  de  l'Italie  le  centre  de  l'Afrique  ,  il  sou- 
tient tout  à  la  fois  leurs  efforts ,  et  partageant 
ses  forces  en  plusieurs  corps  d'armée ,  il  envoi© 
des  troupes  en  Sicile ,  eh  Sardaigne  et  en  Es- 
pagne ,  et  combat  en  même  temps  dans  diffe. 
rentes  parties  du  monde. 

La  Sicile  ne  résiste  pas  long-temps  aux  ar* 
mes  de  Marcelius  :  la  prise  d'une  ëeule  place 
entraîne  celle  de  l'île  entière.  Syracuse  t  sa  ca- 

Tome  L  R 
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put ,  Syracusae  ,  quamvis  Archimedîa  ingenio 
defenderentur ,  aliquando  cesserunt.  Longé  illi 
triplex  munis  ,  totidemque  arces  ,  portas  ille 
marmoreus  et  fons  celebratus  Arethusse,  nisi 
quôd  hactenus  profuêre ,  ut  pulchritudini  victae 
urbis  parceretur. 

Sardiniam  Gracchus  arripuit.  Nihil  illï  gen- 
tium  feritas  ,  insanorumque  (nam  sic  vocan- 
tur)  iromanitas  montium  profuêre.  Ssevitum  in 
orbes  ,  urbemque  urbium  Caralim  ,  ut  gens 
contumax  vilisque  morti ,  saltem  desiderio  pa- 
trii  soli  domaretur. 

In  Hispaniam  missi  Cnaetis  et  Publius  Scipio- 
nes  penè  totam  Pœnis  eripuerant  ;  sed  insidiis 
Punicas  fraudis  oppressi  ,  ru r sus  amiserunt  ; 
magnis  quidem  illi  praeliis ,  cùm  Punicas  opes 
cccidissent  :  sed  Punicas  insidiae  alterum  ferro 
castra  metantem  ,  alterum  ,  cùm  evasisset  in 
turrim,  cinetum  facibus  oppresserunt.  Igitur 
in  ultionem  patris  ac  patrui  missus  cum  exer- 
citu  Scipio ,  cui  tam  grande  de  Arricâ  noxnen 
fata  decreverant ,  bellatricem  illam ,  vîris  ar- 
tnisque  nobilem  Hispaniam ,  illam  seminarium 
hostijis  exercitûs ,  illam  Annibalis  eruditricera 
(  incredibile  dictu  !  )  totam  à  Pyrenaeis  rnônti- 
bus  in  Herculis  columhas  et  Oceanum  recupe- 

(i)  On  sait  que  le  célèbre  Archimède  imagina  diverses 
machines  qui  furent  funestes  à  la  flotte  Romaine.  L'illustre 
jtf ,  de  Buffon  a  ceaçuvelé  de  nos  jours  son  fameux  mi» 
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pîtale»  ville  immense  et  jusqu'alors  imprenable, 
quoique  défendue  par  le  génie  d'Archimède  (i) 
est  enfin  forcée  de  céder.  Sa  triple  enceinte  de 
murs ,  ses  trois  forteresses ,  son  port  de  marbre , 
et  la  célèbre  fontaine  d'Aréthuse  ne  servirent 
qu'à  désarmer  le  vainqueur  ,  charmé  de  la 
beauté  de  sa  conquête. 

Gracchus  (2)  s'empara  de  la  Sardaigne.  Elle 
ne  peut  être  sauvée  ni  par  le  courage  féroce 
de  ses  peuples ,  ni  par  la  hauteur  prodigieuse  (3) 
de  ses  montagnes.  Il  traite  avec  sévérité  ses 
différentes  villes ,  et  détruit  Caralis  sa  capitale , 
afin  de  dompter ,  par  le  spectacle  douloureux 
de  la  dévastation  de  sa  patrie ,  une  nation  obs- 
tinée ,  qui  6e  faisoit  un  jeu  de  la  mort. 

Les  deux  Scipion,  Cnxus  et  Publius ,  en- 
voyés en  Espagne  ,  l'avoient  presque  entière- 
ment arrachée  aux  Carthaginois  épuisés  par  de 
sanglantes  défaites  ;  mais  les  embûches  que 
leur  dressa  la  ruse  Punique  ,  la  leur  fit  perdre 
encore.  L'un  d'eux  fut  tué  en  traçant  son  camp, 
l'autre  brûlé  dans  une  tour  où  ii  s'étoit  ré- 
fugié. Le  jeune  Scipion  ,  à  qui  les  destins 
a  voient  Téservé  le  glorieux  surnom  à* Africain , 
y  marche  à  la  tête  d'une  armée-  pour  venger 
son  père  et  son  oncle  ,  et  recouvre  ,  (  ô  pro- 
dige !  )  depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule  et  à  l'Océan ,  cette  belliqueuse  Es- 
pagne ,  si  fameuse  par  ses  guerriers  et  par  ses 

roir  ardent ,  avec  lequel  il  brûla ,  dit-on ,  une  partie  de 
cette  flotte. 

(a)  C'est  T.  Manliui  qui  fut  envoyé  dans  cette  pro- 
vince ,  quatre  ans  avant  la  réduction  de  Syracuse.  M.  L.  F. 
p.  6a, 

(3)  Le  texte  dit,  de  sa  folles  montagnes.  Peut-être  leur 
•voit-on  donné  ce  nom,  parce  qu'elles  sembloient  vouloir 
fendre  les  nnes  >  et  braver  audacieusement  le  ciel ,  comme 
«utrefois  les  Tiuuu. 
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ravit  ,  nescias  citius  an  feliciùs.  Quàm  vcloct- 
ter  ,  quatuor  anni  fatentur  ;  quàm  féliciter  * 
vel  una  civîtas ,  probat  ;  eodem  quippe  ,  quo 
obsessa  est  die  ,  capta  est ,  omenque  Africans 
victoriîe  fuit ,  quod  tam  facile  victa  est  Hispana 
Carthago,  Certum  est  tamen  ad  profligandam 
provinciam  maxime  profecisse  singularem  du- 
cis  sanctitatem  :  quippe  qui  captivos  puellas- 
que  prsecipuae  pulchritudinis  barbaris  restitue- 
jit  ne  in  conspectum  quidem  suum  passus  ad- 
duci  9  ne  quid  de  virginitatis  integritate  deli- 
basse  saltem  oculis  videretur. 

Haec  inter  diversa  terrarum  populus  Ro- 
manus  $  nec  ideô  tamen  Italise  visceribus  in- 
Jiaerentem  summovere  ppterat  Annibalem.  Pie- 
raque  ad  hostem  defecerant  ,  et  dux  acérrimus 
contra  Romanos  Italicis  quoque  viribus  ute- 
batur.  Jam  tamen  eum  plerisque  oppidis  et 
regionibus  excusseramus.  Tarentus  ad  nos  re- 
dierat  ;  jam  et  Capua  se.des  et  domus  et  patria 
altéra  Annibalis  tenebatur,  eu  jus  amjssio  tàntum 
Pœno  dulci  dolorem  dédit,  ut  inde  totis  viribus 
Romam  converteretur.  O  populum  dignum 
orbis  imperio  !  dignum  numinum  favore  et 
^dnuratipne  hominum  J  Compulsus  ad  ultimos 
metus  ,  ab  incepto  non  destitit ,  et  de  sua 
jirbe  sollicitas,  Capuam  tamen  non  omisitf 
#ed  parte  exercitûs  sub  Appio  consule  relictâ, 
parte  Flaecum  in  urbem  secutâ  ,  àbçens  simul 
pnesensque  pugnabat.  Quid  ergo  miramur  mo- 
v«nti  castra  à  tertio  lapide  AnmbaJi  itçrùiQ 
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victoires ,  cette  Espagne  dans  les  champs  de 
laquelle  sembloient  germer  des  soldats ,  et  qui 
avoit  été  l'école  d'Annibal.  Ses  conquêtes  furent 
aussi  rapides  qu'aisées  :  quatre  années  y  suffi- 
rent ,  et  dans  un  seul  jour  une  ville  fut  em- 
portée. L'heureuse  réduction  de  la  Carthage 
Espagnole  annonça  celle  de  la  Carthage  d'A- 
frique. Il  est  cependant  vrai  que  la  conquête 
de  cette  province  fut  sur-tout  l'ouvrage  de  l'hé- 
roïque continence  du  général ,  qui  rendit  aux 
barbares  leurs  en  fans  captifs ,  et  de  jeunes  filleà 
d'une  rare  beauté  ,  n'ayant  pas  seulement  voulu 
les  voir ,  pour  ne  pas  effleurer  ,  même  de* 
yeux  ,  leur  pureté  virginale. 

-Tels  étoient  les  succès  des  Romains  dans 
diverses  parties  du  monde.  Ils  ne  pou  voient 
cependant  chasser  Annibal  attaché  aux  entrailles 
de  leur  pays.;  cet  infatigable  guerrier ,  pour 
lequel  un  très-grand!  nombre  de  peuples  s' et  oient 
déclarés ,  tournoit  contre  eux  les  armes  de 
l'Italie.  Il  est  vrai  pourtant  que  nous  lui  avions 
déjà  enlevé  quantité  de  villes  et  de  contrées. 
Nous  avions  regagné  Tarente ,  et  même  Capoue  , 
le  siège  ,  la  demeure  et  la  seconde  patrie 
d'Annibal.  Il  fut  si  sensible  à  la  perte  de  cette 
place ,  qu'il  marcha  vers  Rome  avec  toutes  ses 
forces.  O  peuple  vraiment  digne  de  l'empire 
'du  monde ,  de  la  faveur  des  dieux  et  de 
l'admiration  des  hommes  I  Réduit  aux  der- 
nières craintes ,  il  soutint  ses  entreprises ,  et 
quoique  inquiet  sur  le  sort  de  Rome  elle-même, 
il  n'abandonna  point  le  siège  de  Capoue.  Le 
consul  Appius  le  continua  avec  une  partie  de 
l'armée.  Flaccus  marcha  à  Rome  avec  l'autre  9 
et  ce  peuple  combattit  tout  à  la  fois  absent  et 
présent.  Est  -  il  donc  étonnant  que  lorsque 
Annibal  campé  à  trois  milles  de  la  ville ,  s'é- 
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ipsos  deos ,  deos  ,  inquam  ,  (  rtec  faterl  pu- 
débit  )  restitisse  ?  Tanta  enim  ad  singulos  îllius 
motus  vis  imbrîum  effusa ,  tant  a  ventorum  vio- 
lentia  cohorta  est,  ut  divinitùs  hostem  6um- 
moveri ,  neque  cœlo ,  eed  ab  urbis  ipsius  mœ- 
nibûs  et  capitolio  ferri  videretur.  Itaque  fugit 
et  cessit ,  et  in  ultimum  se  Italie  recepit 
êinum ,  cùm  urbem  tantùm  non  adoratam  jre- 
liquissst.  Parva  res  dictu  ,  sed  ad  magnani- 
mitatem  populi  Romani  probandam  satis  efE~ 
cax  :  qu6d  illis  ipsis  ,  quibus  obsidebatur  y 
diebus ,  àger  quem  Ànnibal  castris  insederat  , 
venalis  Romse  fuit ,  hàsbeque  subjectus  invenit 
emptorem.  Voluit  Annibal  contra  fiduciam 
imitari  ,  subjecitque  argentarias  urbis  tabernas  , 
nec  sector  mventus  est;  ut  scias  etiam  prae- 
tagia  satis  fuisse. 

Nihil  actum  erat  tantâ  virtute ,  tanto  fevore 
etiam  deorum.  Skjuidem  Asdrubal ,  frater  Àn- 
nibalis ,  cùm  exercitu  novo  ,  no  vis  viribus  ♦ 
nova  belli  mole  veniebat  Actum  erat  procul 
dubio ,  si  vir  ille  se  cum  fratre  junxisset.  Sed 
hune  quoque  castra  metantem  Claudius  Nero 
cum  Livio  Salinatore  debëllat.  Nero  in  ultimos 
Italiae  angulos  summoverat  Annibalem,  Livius 
in  diversissioiam  partem  ,    id    est ,   in    ipsas 


(j)  M.  L.  F.,  p.  63  ,  rend  Vadoratam  du  texte  par  s 
.  lutawni.  Mais  l'idée  que  j'attache  à  ce  mot  me  parole  pi 
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branla  pour  venir  l'attaquer ,  les  dieux  (  no 
rougissons  pas  de  l'avouer)  les  dieux,  dis-jef 
se  soient  encore  opposés  à  son  dessein  ?  A 
chacun  de  ses  mouvemens  ;  il  s'éleva  de  si 
violens  orages ,  il  tomba  de  tels  torrens  de 
pluie  , .  qui  sembloient  partir ,  non  du  ciel , 
mais  des  murs  même  de  Rome  et  du  Capi- 
tule ,  qu'il  précipita  sa  retraite  ,  prit  la  fuite 
et  s'alla  cacher  clans  le  fond  de  l'Italie ,  trop 
heureux  de  n'avoir  point  fléchi  (  I  )  devant 
les  dieux  des  Romains.  Le  trait  que  je  vais 
citer ,  quoique  léger  en  soi  ,  est  une  preuve 
assez  forte  de  la  grandeur  «  de 'courage  de  ce 
peuple.  Pendant  qu 'Annibal  étoit  à  ses  portes  , 
le  champ  même  où  il  campoit  fut  mis  à  l'encan 
à  Rome  ,  et  il  trouva  des  acheteurs.  Annibal 
voulant  disputer  de  confiance  ,  mit  en  vente  de 
son  côté  les  bureaux  de  banquiers  de  la  ville  , 
mais  personne  ne  se  présenta  aux  enchères.  Ce 
fut  là  un  présage  de  la  destinée  des  deux 
peuples  (2). 

Un  courage  aussi  héroïque  ,  une  protection 
des  dieux  aussi  singulière  n'avoient  pourtant 
rien  fait  encore.  Asdrubal,  frère  d 'Annibal, 
s'avançoit  avec  une  autre  armée  et  de  nouvelles 
forces  :  la  guerre  alloit  devenir  plus  furieuse. 
Si  ces  deux  généraux  avoient  pu  se  donner  là 
main  ,  Rome  étoit  infailliblement  perdue.  Mais 
Asdrubal  fut  battu  par  Claudius  Néron ,  .et  par 
Livius  Salinator ,  tandis  qu'il  plaçoit  son  camp» 
Néron  avoit  chasse*  Annibal  jusqu'aux  derniers 
confins  de  l'Italie.  Livius  ayant  pris  une  route 
opposée,  s'étoit  avancé    vers   ses    premières 

rive  et  plus  belle.  Je  crois   ce  "sens  suffisamment   déter- 
miné par  ce  qui  précède. 

(a)  Cela  présageoit  que  les  Rcmains  recouvrer  oient 
le  camp  qu'ocenpoit  l'armée  d'Annibal  ,  et  qu* Annibal 
11e  se  r  ex»  droit  jamais  maître  de  Rente.  M.  L.  F.  ïbid. 
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nascentfs  Italise  fiaaces  signa  converterat.  Tant©, 
id  est ,  bmni  ,  quâ  longissima  Italia  , .  solo 
intexjacente  ,  quo  consilio  ,  quâ  celeritate  con- 
cilies castra  conjunxerint  ,  inopinantemque 
bostem  collatis  signis  compresserint ,  neque 
id  fieri  Annibal  senserit  ,  difficile  dictu  -est. 
Certè  Annibal ,  re  cognitâ  ',  cura  projecturn 
fratris  caput  ad  sua  castra  vidisset  :  Agno&eo  , 
inquit,  infelicitatem  Carthaginis  !  Haec  fuit  iliius 
?iri ,  non  sine  pnesagio  quodam  fati  immi- 
nentis  ,  prima  cenfëssio.  Jam  certum  erat 
Annibalem  ,  etiam  ipsius  confessione  ,  posso 
vinci.  Sed  tôt  rerum  prosperarum  fiduciâ  plenu» 
populus  Romanus  ,  magni  aestimabat  asperri- 
mura  hostem  in  sua  Africa  debellare.  Duc* 
igitur  Scipione  ,  in  ipsam  Africam ,  totâ  mole 
conversus  ,  imitari  cœpit  Annibalem ,  et  Italie 
«use  clades  in  Africam  vindicare.  Quas  ille  , 
dii  boni  !  Asdrubalis  copias ,  quos  Syphacis 
exercitus  fudit  !  Quae,  quantaque  utriusquc 
castra  facibus  illatis  unâ  nocte  delevit  !  De- 
nique  jam  non  à  tertio  lapide  ,  sed  ipsas  Car- 
thaginis  portas  obsidione  quatiebat.  Sic  factum 
•  est  :  ut  inhjerentem  atque  incubantem  Italie 
extorqueret  Annibalem.  Non  fuit  major  sub 
imperio  Romano  dies  ,  quàm  ille  cùm  duo 
omnium  et  antea  et  postea  ducum  maximi  , 
ille  /  Italise ,  hic  Hispaniae  victor,  collatis  co- 

(i)  «  Si  en   aprenant  la  défaite  de  son  frère ,  il  a-oua 

2n'il  en  prévoyoit  la  ruine  de  Carthagc  ;  je  ne  safche  rien 
e   plus  propre  à  désespérer    dss    peuples    qui    s'éloient 
donnés  à  lui,  et  à  décourager  une  aimée  qui  attend  oit 
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limites.  II  seroit  difficile  de  dire  avec  quelle 
intelligence  et  quelle  célérité  les  deux  consuls 
franchirent  un  si  grand  intervalle ,  c'est-à-dire , 
toute  la  longueur  de  l'Italie ,  se  rejoignirent  et 
tombèrent  inopinément  sur  Asdrubal ,  sans  que 
Annibal  eût  eu  le  moindre  soupçon  de  leur  marche. 
Ce  dernier  ayant  appris  la  défaite  de  son  frère, 
et  vu  sa  tête  que  les  Romains  avoient  jetée 
dans  son  camp  $  Je  reconnois  à  ce  trait ,  s'écria* 
t-il,  tinfortune  de  Carthage.  Tel  fut  le  pre- 
mier aveu  (  i  )  de  ce  grand  capitaine ,  qui 
sembla  être  un  .présage  du  sort  qui  le  mena- 
çoit.  11  étoit  dès-lors  certain  ,  suivant  Annibal 
même  ,   qu'Annibal   pouvoit  être  vaincu.     Le 

Seuple  Romain  enhardi  par  cet  enchaînement 
'heureux  succès,  regardoit  comme  un  coup 
glorieux  de  vaincre  un  si  terrible  ennemi  au 
milieu  même  de  l'Afrique.  Scipion  y  ayant 
donc  rejeté  tout  le  fardeau  de  la  guerre ,  en- 
treprit d'imiter  Annibaf  ,  et  de  venger  sur 
l'Afrique  les  maux  de  l'Italie.  Quelles  armées 
que  celles  d' Asdrubal  et  de  Siphax  qu'il  mit 
en  fuite  !  Quels  camps  que  ceux  qu'il  leur 
brûla  dans  une  seule  nuit  !  Il  n'étoit  point 
simplement  à  trois  milles  (  2  )  de  Carthage  , 
il  en  battoit  les  "portes  et  en  pressoit  le  siège* 
Cette  diversion  arracha  Annibal  du  cœur  de 
l'Italie  où  il  s'étoit  attaché  comme  à  sa  proie^, 
Il  n'y  eut  jamais  dans  l'empire  Romain  de 
journée  plus  glorieuse,  que  celle  où  les  jdeux 
plus  grands  capitaines  qui  eussent  été  jus- 
qu'alors et  qui  aient  paru  depuis  ,  tous  deux 
vainqueurs,  l'un  de  l'Italie,  et  l'autre  de  l'Es- 
pagne ,  parurent  en  présence  et  se  disposèrent 

de  si  grandes  récompensés  après  la  guerre.   »    Montes q. 
Déead.  des  Rom,y  p.  44. 

(2)  Allusion  su  -camp  d' Annibal  assis  à  cette  distance 
de  Rome. 
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minus  signis  ,  direxêre  aciem.  Sed  et  coîîo- 
quium  fuit  inter  ipsos  de  legibus  pacis.  Stc- 
tsrunt  diù  mutuâ  ad  mirât  ione  défi  xi.  Ubi  de 
pace  non  convenit ,  signa  cecinêre.  Constat 
utriusque  confessione ,  nec  melius  instrui  aciem , 
nec  acriùs  posse  pugnare.  Hoc  Scipio  de 
Annibalis ,  Annibal  de  Scipionis  exercitu  prx? 
dicaverunt.  Sed  tamen  Annibal  cessit  ,  pra- 
xmumque  victoriae  Africa  fuit ,  et  secutu* 
Africain  statim  terrarum  orbis. 


Bellum  Numantinum. 

V 

NuMANTIA ,  quantum  Carthaginis  ,  Capus, 
Corinthi  opibus  inferior ,  ita  virtutis  nomine 
et  honore  par  omnibus ,  su  mmu  raque ,  si  viros 
aestimes  Hispaniae  decus.  Quippe  quae  sine  muro, 
sine  turribus  ,  modicè  edito  in  tumulo  apud 
flumen  Duriura  si  ta,  ivmillibus  Celtiberorurn , 
XL  millium  exercitum ,  per  annos  xiv  sola 
sustinuit  ;  nec  sustinuit  modo  ,  sed  saeviùs  ali- 
quanto  perculit,  pudendisque  foederibus  affecit. 
fïovissimè  cùm  invictam  esse  constaret,  opns 
quoque  eo  fuit ,  qui  Carthaginem  everterat. 

Non  temeré ,  si  fateri  licet ,  ullius  causa 
belii  injustior.  Segidenses  ,  socios  et  consangui- 
neos,  Romanorum  manibus  elapsos,  excepe- 
xant.  Habita  pro  eis  deprecatio  nihil  valuit, 
cùm  se  ab  omni  bellormn  contagione  remove- 
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àt  combattre.  Ils  eurent  auparavant  une  confé- 
rence où  ils  traitèrent  de. la  paix  ;  tous  les  deux 
restèrent  quelque  temps  immobiles ,  saisis  d'une 
mutuelle  admiration.  Ils  ne  convinrent  de  rien  , 
et  la  trompette  donna  le  signal  du  combat.   Il 
est  constant ,  de  l'aveu  des  deux  généraux ,  qu2on 
lié  pouvoit  ni  ranger  une  armée  avec  plus  d'in- 
telligence ,  ni  combattre  avec  plus  d'ardeur.  C'est 
ce  que  publia  Annibal  de  Scipion,  et  Scipion 
d'Annibal.  Celui-ci  perdit  cependant  la  bataille; 
l'Afrique  fut  le  prix  de  la  victoire  ,  et  aussitôt 
le  monde  entier  subit  le  sort  de  l'Afrique. 


Guerre  de  Numance. 

NUMANCE ,  inférieure  en  "richesses  à  Car- 
thage  ,  à  Capoue  et  à  Corinthe  ,  les  égaloit  en 
valeur  et  en  gloire  ;  elle  étoit  par  ses  guerriers 
le  plus  grand  ornement  de  l'Espagne,  Quoique 
sans  murs  et  sans  tours ,  et  située  ,  sur  une 
simple  éminence  aux  bords  de  la  Duero  ,  elle 
soutint  pendant  quatorze  ans ,  sans  autre  secours; 
que  4000  Celtibériens ,  les  efforts  de  40000  Ro- 
mains ;  et  non  seulement  elle  leur  résista  ,  mais 
elle  leur  porta  des  coups  terribles ,  et  les  cou- 
vrit d'opprobre  en  les  forçant  à  des  traités 
infâmes.  Enfin ,  comme  elle  s'étoit  montrée  in- 
vincible ,  il  fallut  recourir  encore  au  destruc- 
teur de  Carthage. 

Jamais  guerre ,  à  dire  vrai ,  ne  fut  plus  in- 
juste. Les  Numàntins  avoient  ouvert  leurs  portes 
aux  habitans  de  Ségida  leurs  alliés  et  leurs  pa- 
rens  ,  échappés  à  la  poursuite  xles  Romains.  Ils 
avoient  intercédé  pour  eux  ,  mais  en  vain  :  mal- 
gré leur  attention  à  ne  se  mêler  d'aucune  guêtre, 

R  6 
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rent,  in  legitimi  fœderis  pretium  fussi  arma 

deponere.  Hec  sic  à  Barbarie  acceptum,  quasi 
manus  abscinderentur.  Itaque  statim  Megarâ 
viro  fortissimo  duce ,  ad  arma  conversi ,  Pom- 
peium  praelio  aggressi  ;  fœdus  tamen  maluerunt , 
cùm  debellare  potuissent.  Hostilium  deinde 
Mancinum.  Hune  quoque  assiduis  cxdibus ,  ita 
•ubegerunt ,  ut  ne  occulos  quidem  aut  vocem 
Numantini  viri  quisquam  sustineret.  Tamen 
cum  hoc  quoque  fœdus  maluêre ,  contenti  ar- 

znorum  manubiis ,  cùm  ad  internecionem  sae- 
Tire  potuissent. 

Sed  non  minus  Numantini ,  quàm  Caudini 

illius  fœderis  flagrans  ignominiâ  ac  pudore  po- 

pulus  Romanus ,  dedecus    quidem    praesentis 

•  flagitii  deditione  Mancini  expiàvit.  Caeterùm  , 

duce  Scipione,  Carthaginis  incendiis  ad  exci- 

dia  urbium  imbuto ,  tandem  etiam  in  ultionem 
excanduit.  Sed  tune  acriùs  in  castris  quàm 
in  campo,  nostro  cum  milite  quàm  cum  Nu- 
mantino  praeliandum  fuit.  Quippe  assiduis  et 
injustis ,  et  servilibus  maxime  operibus  attriti , 
ferre  plenius  vallum ,  qui  arma  nescirent  ,  luto 
inquinari ,  qui  sanguine  nollent ,  jubebantur. 
Ad  hoc  scorta  ,  calones ,  sarcinse  nisi  ad  usum 
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les  Romains  ne  voulurent  les  recevoir  dans  leur 
alliance,  qu'à  condition  qu'ils  quitteroient  leurs 
armes.  Les  Barbare^  regardèrent  cet  ordre 
comme  un  commandement  de  se  couper  les 
bras.  Ils  prirent  aussitôt  les  armes  sous  la  con- 
duite de  Mégara ,-  homme  d'un  courage  intré- 
£ide ,  et  présentèrent  la  bataille  à  Pompeius. 
[aïs  pouvant  le  vaincre  ils  aimèrent  mieux 
traiter  avec  lui.  Ils  tombèrent  ensuite  sur  Hos/- 
tilius  Mancinus,  auquel  ils  firent  essuyer  des 
défaites  si  sanglantes  et  si  multipliées  ,  qu'au- 
cun Romain  ne  put  désormais  entendre  la  voix 
d'un  Numantin ,  ou  soutenir  ses  regards.  Ils 
voulurent  cependant  bien  encore  consentir  à 
un  traité ,  et  se  contentèrent  de  désarmer  des 
troupes  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  passer  au 
fil  de  l'épée. 

Mais  le  peuple  Romain  aussi  indigné  dé  cet 
infâme  traité,  qu'il  l'avoit  été  de  celui  des 
Fourches  Caudines  ,  en  expia  d'abord  l'op- 
probre en  livrant  Mancinus  aux  ennemis  ;  et 
brûlant  ensuite  de  se  venger,  il  envoya  contre 
eux  Scipion,  que  l'incendie  de  Carthage  avoit 
enflammé  du  désir  de  réduire  des  villes  en 
cendres.  Ce  général* eut  de  plus  rudes  combats 
à  livrer  dans  son  camp  qu'en  rase  campagne  , 
et  contre  ses  propres  soldats  que  contre  les 
Numantins.  Il  les  dompta  par  des  travaux  con- 
tinuels ,  excessifs  et  des  plus  serviles  ,  leur  fai- 
sant transporter  de  lourds  fardeaux  de  terre  et 
de  pieux  pour  la  construction  des  retranche- 
mens  ,  puisqu'ils  ne  savoient  pas  porter  leurs 
armes,  et  les  forçant  à  se  salir  de  boue, 
puisqu'ils  ne  vouloient  pas  se  rougir  du  sang 
ennemi.  Il  leur  retrancha  de  plus  les  femmes 

Irerdttes ,  les  valets ,  et  ne  leur  laissa  même  de 
eur  bagage  que  ce  qui  leur  étoit  absolument 
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necessarise,  amputantur.  Tanti  esse  exercitum  , 

quanti  imperatorera ,    verè  proditum  est.  Sic 

redacto  in  disciplinam  milite ,  commissa  acies  ; 

quodque  nemo  visurum  se  unquam  speraverat^ 

factum  est  ut  fugientes  Numantinos  quisquam 

videret.  Dedere  etiam  sese  volebant,   si  tôle- 

renda  viris  imperaréntur*  Sed  cùm  Scipio  ve*- 

ram  vellet  et  sine  exceptione  vîctoriam ,  eb 

necessitatum   compulsi  ut  destina  ta  morte   in 

praelium  ruèrent,  cùm  sese  priùs  epulis,  quasi 

inferiis,  impie  vissent  carnis  semicruds  et  ce* 

lise  :  sic  vocant  indigenam  ex  frumento  potio- 

ne  m.    Intellectum    ab   imperatore   consiiiumj 

itaque  non  est  permissa  pugna  moriruris.  Cùm 

fossâ  atque  loricâ  (*)  quatu  orque  cas  tris  cîr- 

cumdatos  famés  premeret ,  ab  duce  orant  prse- 

lium  ,  ut  tanquam  viros   occideret  ;    ubi  non 

impetrabant  ,   placuit   eruptio.    Sic    consertâ 

manu  plurimi  occisi  ;  et  cùm  urgeret  famés , 

aliquantisper  inde  vixêre.  Novissimè  consilium 

fugae  sedit.  Sed  hoc  quoque,  ruptis  equorum 

cingulis  ,    uxores  âdemêre  9  summo   scelere , 

per  amorem.  Itaque  deplorato  exitu ,  in   ulti- 

iham  fabiem  furoremque  conversi ,   posrremô 

mori  hoc  génère  destinârunt  :  duces  suos ,  seque, 

patriamquc  ferro  et  veneno,  subjectoqueundique 

igné  peremerunt. 

Macte  fortissiroam ,  et ,  meo  judicio ,  beatis- 

(*)   Lorica >  c'est  la  même  chose  que  Vallum;  et  ce 
dernier  mot  signifie  un  retranchement  palissade ,  et  garni 
4U  -tours. 
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nécessaire.  On  a  raison  de  Sire;  que  tel  est  le 
général ,  telle  est  l'armée.  La  discipline  réta- 
blie ,  on  livra  bataille  ,  et  ce  que  personne  ne 
s'étoit  jamais  flatté  de  voir ,  on  vit  fuir  les  Nu- 
jnantins.  Ils  étoient  même  disposés  à  se  rendre, 
si  on  leur  eût  imposé  des  conditions  auxquelles 
de  braves  gens  pussent  se  soumettre.  Mais  Sci- 
pion  les  ayant  réduits  aux  plus  violentes  extré- 
mités en  voulant  une  victoire  réelle  et  entière , 
ils  résolurent  de  tomber  en  désespérés  sur  les 
Romains ,  de  combattre  et  de  mourir.    Ils  s'y 
préparèrent  en  se  gorgeant  de  viandes  à  demi 
crues  ,  et  d'une  boisson  de  suc  de  froment,  que 
les  habitans   du  pays  appellent  celia ,  comme 
pour  préluder  par  ce  festin  à  leurs  funérailles. 
Scipion  informé  de  leur  détermination  à  périr, 
leur  ôra  le  moyen  de  combattre,  il  les  enferma 
dans  leur  ville  par  un  fossé  et  par  une  palissade 
flanquée  de  quatre  bastions.  Pressés  par  la  fa- 
mine ,  ils  le  prièrent  d'engager  avec  eux  une 
bataille ,  afin  qu'ils  pussent  mourir  en  vaillans 
hommes,  et  n'ayant  pu  l'obtenir,   ils  prirent 
le  parti  de  tenter  une  sortie.  Un  grand  nombre 
périrent  dans  cette   attaque  ;    le   reste    dévoré 
de   faim ,  se  nourrit  quelque  temps  de  leurs 
cadavres.   Ils  délibérèrent  enfin    d'abandonner 
leur  patrie  :  mais  Jeurs  femmes  poussées  par 
l'amour  à  un  insigne  forfait ,  leur  ôtèrent  cette 
dernière   ressource  en  coupant  les  sangles  de 
leurs  chevaux  (i).  Passant  alors  du  désespoir 
à  l'excès  de  la  fureur  et  de  la  rage ,  ils  réso- 
lurent de  finir  d'une  mort  horrible  :  ils  mirent 
le  feu  à  tous  les  coins  de  leur  ville ,  et  se  firent 
périr  eux  et  leurs  chefs ,  par  le  fer  et  par  le 
poison. 

Quelle  grandeur  de  courage  dans  Numance  , 

(1)  N'a  ur  oient -ils  pas  pu  monter  leurs  chevaux  à  mi? 


400  EXTRATTS 

simam  in  ipsis  malis  civitatem  !  Asseruit  cam 
fide  socios ,  populum  orbis  terrarum  viribus 
fultum,  suâ  manu  ,  artate  tam  longâ  sustinuit. 
Novissimè ,  maximo  duce  oppressa  civitas  ,  nul- 
lum  de  se  gaudium  hosti  reliquit.  Unus  enim 
vir  Numantinus  non  fuit ,  qui  in  catenis  duce- 
retur.  Praeda  ,  ut  de  pauperibus , .  nulla  ;  arma 
ipsi  cremaverant.  Triumphus  fuit  tantùm  de 
xiomine. 


Bellum  Aîithridaticum. 

PONTiCiE  gentes  ad  Septentrionem  in  mare 
êinistrum  jacent ,  à  Pontico  cognominatae  mari. 
Harum  gentium  atque  regionum  r.ex  antiquissi- 
mus  JEtzs  -,  post  Artabazes  à  septem  Persis 
oriundus ,  inde  Mithridates  omnium  longé  maxi- 
mu  s  (*).  Quippe  cùm  IV  Pyrrho ,  XVII  anni 
Annibali  suffecerint ,  ille  per  XL  annos  restitit , 
donec  tribus  ingentibus  bellis  subactus ,  felici- 
tate  Syllae ,  vitute  Lucuili ,  magnitudine  Pom- 
peii  consumeretur. 

Causam  quidem  illius  belli  praetenderat  apud 
Cassium  legatum,  attrectari   terminos  suos  à 

(*)  Vir  ne  que  silendus  neque  dicendus  sine  cura  :  bello 
acerrhnus  ,  virtute  eximius  ,  aliquandd  fortunâ ,  scmper 
animo  maximus ,  consiliis  dux .  miles  manu. ,  odio  in 
Romanos  An  ni  bal.  Prince  que  1  histoire  doit  non  seule- 
ment ne  pas  passer  sous  silence  ,  mais  peindre  avec  le 
Îrius  grand  soin.  Guerrier  d'une  valeur  héroïque,  quelque- 
bis  grand  par  sa  fortuiie ,  et  toujours  grand  par  son  cou- 
rage ,  sage  capitaine  ,  brave  soldat ,  et  nouvel  Ànnibai 
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et  quel  ne  fut  pas  son  bonheur  au  milieu  même 
de  son  infortune ,  d'avoir  montré  pour  ses  al- 
liés une  fidélité  aussi  constante  ,  et  soutenu 
seule  pendant  tant  d'années  les  efforts  d'un 
peuple  qui  combattoit  contre  elle  avec  toutes 
les  forces  de  l'univers  !  Accablée  enfin  par  le 
plus  grand  des  généraux,  elle  ôta  à  ses  enne- 
mis jusqu'au  plaisir  de  se  glorifier  de  sa  ruine. 
Il  ne  resta  pas  un  seul  Numantin  qu'on  pût  me- 
ner enchaîne  à  Romei  Une  ville  aussi  pauvre  , 
et  qui  avoit  elle-même  brûlé  ses  armes,  ne 
fournit  aucun  butin.  On  ne  triompha  que  de 
son  nom. 


Guerre  de  Mithridate. 

Le  Pont ,  ainsi  nommé  de  la  mer  qui  baigné 
ses  côtes  ,  s'étend  du  Septentrion  à  l'Euxin 
qui  est  à  sa  gauche.  JEtas  est  le  plus  ancien 
de  ses  rois.  II  fut  ensuite  gouverné  par  Artabase, 
issu  des  sept  Perses  (i) ,  et  depuis  par  Mithri- 
date son  descendant,  qui  éclipsa  tous  ses  pré- 
décesseurs. Ce  prince  résista  pendant  40  ans 
à  la  puissance  Romaine ,  qui  en  quatre  années 
avoit  réduit  Pyrrhus ,  et  en  dix-sept  Annibal  ; 
et  il  ne  fut  enfin  dompté  que  par  trois  san- 
glantes défaites ,  écrasé  par  le  bonheur  de  Sylla  , 
le  courage  de  Luculle  et  la  grandeur  de  Pompée. 

Le  prétexte  dont  il  se  servit  pour  colorer 
cette   guerre  auprès  du  préteur  Cassius ,  étoit 

par  la  haine  implacable  du  nom  Romain.  Vell.  Patercu- 
lus ,  iiv.  II.  chap.  XIV  ,  p.  191.  «  De  tous  les  roia  que  les 
Romains  attaquèrent ,  Mit  brida  te  seul  se  défendit  avec 
courage  ,  et  les  mit  en  péril.»  Montesquieu  ,  Décad.  des 
Romains ,  chap.  vil ,  p.  78. 

(1)  C'étaient  des  seigneurs  qui  conjurèrent  contre  le 
faux  roi  Oropaste.  Voye\  Justin ,  liv.  I ,  chap*  IX ,  M% 
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Nicomede  Bithynico.  Caeterùm  elatus  annrrï* 
ingentibus  ,  Asiœ  totius  ,  et,  si  posset,  Europe 
cupiditate  flagrabat.  Spem  ac  fiduciam  dabant 
nostra  vitia.  Quippe.  cum  civilibus  bellis  disjun- 
geremur,  invitabat  occasio ,  nudumque  imperii 
Iatu€  ôstentabant  procui  Marius,  S) lia,  Serto* 
rius.  In  ter  haec  reipublicae  vulnera  ,  et  hos  tu* 
multus ,  repente ,  quasi  captato  tempore ,  in 
lassos  simul  atque  districtos  subitus  turfco  Pon- 
tici  belli  ab  tiltima  veluti  spécula  Septentrionis 
êrnpit.  Primus  statim  impetus  belli  Bithyniam 
rapuit.  Asia  deinde  pari  terrore  correpta  est, 
Nec  cunctanter  ad  regem  ab  urbibus  nostris 
populisque  descitum  est.  Aderat ,  instabat ,  sa- 
vitiâ  quasi  virtute  utebatur.  Nam  quid  atrocius 
uno  e)us  edicto,  quo  omnes,  qui  in  Asia  forent, 
Ronue  civitatis  homines  interfici  jussit?  Tum 
quidem  domus  ,  templa  et  arae ,  humana  omnia 
atque  divina  jura  violata  sunt.  Sed  hic  terror 
Asiae  Europam  quoque  régi  aperiebat.  Itaque 
missis  Archelao  Neoptolemoque  praefectis  ,  ex- 
cepta Rhodo  quae  pro  nobis  stetit,  cseterùm 
Cyclades ,  Delos,  Eubœa,  et  ipsura  Gnecise 
decus,  Atheriae,  tenebantur.  Italiamquè  jam, 
ipsamque  urbem  Romam  regius  terror  afflabat. 

.Itaque  L.  Sylla  festinat,  vir  armis  optimus, 
parique  violentiâ  ruentem  uherîùs  hostem  qua- 
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que  Nicoméde ,  roi  de  Bithynie  ,  entamoit  ses 
frontières.  Mais  dans  le  fond ,  son  orgueil  et 
son  ambition  brûloient  de  subjuguer  l'Asie ,  et 
l'Europe  même,  s'il  étoit  possible.  Les  vices 
des  Romains  nourrissoient  sa  hardiesse  et  ses 
espérances  ;  les  guerres  civiles  qui  les  divisoient 
bii  offroient  une  conjoncture  favorable  :  Marius, 
Sylla  ,  Sertorius  lui  montraient  de  loin  les  flancs 
de  l'empire  découverts  et  sans  aucune  défense. 
Au  milieu  de  ces  agitations  et  de  ces  plaies  de 
la  république,  creva  tout-à-coup  .sûr  les  .Ro- 
mains fatigués  et  occupés  d'autres  soins  ,  l'orage 
qui  s'étoit  formé  sur  les  dernières  montagnes 
du  Septentrion  ,  comme  sur  une  hauteur  d'où 
Mithridate  avoit  épié  l'occasion  de  fondre  sur 
eux.  Le  premier  assaut  de  la  guerre  emporta 
la  Bithynie.  L'Asie  fut  épouvantée;  les  villes 
et  les  nations  alliées  des  Romains  se  soumirent 
à  Mithridate.  Ce  prince  étoit  présent  par-tout, 
par-tout  il  pressoit  ses  conquêtes ,  et  faisoit 
usage  de  la  cruauté  comme  de  la  valeur.  Quoi 
de  plus  atroce  que  ce  seul  édit  par  lequel  il 
ordonna  le  massacre  de  tous  les  citoyens  Ro- 
mains (i)  qui  se  trouvoient  en  Asie?  Les  mai* 
sons ,  les  temples ,  les  autels ,  tous  les  droits 
divins  et  humains  furent  alors  violés.  L'effroi 
de  l'Asie  ouvroit  encore  l'Europe  à  Mithridate. 
Les  Cyclades ,  Délos ,  l'Eubée  et  Athènes  même, 
l'ornement  de  la  Grèce,  se  rendirent  à  ses 
lieutenans  Archelaiis  et  Neoptolème.  La  seule 
ville  de  Rhodes  nous  resta  fidèle.  La  terreur 
s'étoit  déjà  répandue  dans  l'Italie ,  et  Jusqu'aux 
portes  mêmes  de  Rome. 

Sylia ,  ce  grand  général ,  vole  au-devant  de 
lui,  oppose  torrent  à  torrent,  et  le  force  de 

(i)  Suivant  Memnon  et  Valère  M  a  xi  aie ,  le  nombre  deg 
citoyens  Romains  massacrés. monta  à  80  milJe.  Plutarqué 
•t  Appieu  le  Tout  monter  à  150  m  il  Je. 
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dam  quasi  manu  repulit.  Primômque  Athenas 
urbem  (  quis  crederet  î  )  frugum  parentem  ,  ob- 
aidione  ac  famé  ad  humanos  cibos  compulit. 
Mox  subruto  Piraeei  portu  ,  sex  quoque  et  am- 
pliùs  mûris ,  postquam  domuerat  ingratissimos, 
ut  ipse  dixit ,  hominum  , .  in  honorem  tamen 
xnortuorum ,  suis  ipsos  sacris  famseque  donavit. 
Mox  cùm  j£ubaeâ  atque  Baeotiâ  prsesidia  régis 
dispulisset ,  omnès  copias  uno  apud  Chaero- 
neam,  apud  Orchomenon  altero,belIo  dissi- 
pavit  ;  statimque  in  Asiam  transgressus  ,  ipsùm 
opprimit;  et  debellatum  foret ,  nisi  de  Mithri- 
date  triumphare  eito ,  quàm  verè  maluisset. 

Ac  tune  quidem  hune  Asise,statum  Sylla  de- 
derat.  Ictum  cum  Ponticis  fœdus.  Recepit  By- 
thyniam  à  rege  Nicotnedes,  Ariobarzanes  Cap- 
padociam  :  ac  sic  erat  Asia  ru  r  su  s  nostra ,  ut 
cœperat.  At  Mithridales  tantùm  repuis  us.  Ita- 
que  non  fregit  ea  res  Ponticos  ,  sed  incendit. 
Quippe  rex  Asiâ  quodammodo  inescatus ,  non 
Jam  quasi  alienam  ,  sed  quia  amiserat ,  quasi 
raptam ,  belli  jure  repetebat. 

Jgitur  ut  extincta  parum  fideliter  incendia 

(0  Ce  port  d'Athènes  avoit  été  fortifié  par  Archelaiis , 
l'an  des  généraux  de  Mithridate. 

(2)  «  On  fit  main  basse  sur  tons  les  habitans ,  qui 
étaient  en  si  grand  nombre ,  qu'au  rapport  des  historiens, 
la  place  publique  devint  un  vaste  étang  de  sang ,  qui  ernt 
à  une  telle  hauteur  >  qu'il  se  déborda  jusques  dans  les  fan- 
Bourgs.  »  Ann.  Rom.  66y.  Syila  ,  le  plus  doux  et  le  plus 
modéré  des  hommes  dans  l'action ,  selon  Paterculus  ,  en 
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reculer.  Il  fait  le  siège  d'Athènes,  la  presse 
par  la  famine,  et  réduit  enfin  (  qui  le  croira  I  ) 
la  jnère  et  l'inventrice  des  moissons  à  se  nourrir 
de  chair  humaine..  Jl  ruine  le  Pirée  (i)  ,  ren- 
verse plus  de  six  enceintes  de  murailles,  et 
après  avoir  dompté  les  plus  ingrats  de  tous  les 
hommes ,  comme  il  appeloit  tous  les  Athéniens , 
il  leur  pardonne  (2)  en  faveur  de  leurs  ancêtres , 
ainsi  que  de  la  religion  et  de  la  célébrité  de 
leur  ville..  Ayant  aussitôt  chassé  les  garnisons 
de  Mithridate  de  l'Eubée  et  de  la  Béotie,  il 
met  en  fuite  toutes  les  troupes  de  ce  prince 
dans  les  deux  batailles  de  Chéronée  et  d'Or- 
chomène.  Il  passe  sur-le-champ  en  Asie,  et 
l'accable  lui-même.  La  guerre  étoit  finie  dès- 
lors,  s'il  n'eût  mieux  aime  précipiter,  qu'assurer 
son  triomphe. 

Tel  est  l'état  ou  Sylla  avôit  laissé  l'Asie.  Il 
avoit  fait  un  traité  avec  le  roi  de  Pont ,  qui 
rendit  la  Bithynie  à  Nicomède ,  et  la  Cappà- 
doce  à  Ariobarzane,  en  sorte  que  l'Asie  étoit 
rentrée  spus  notre  domination.  Mithridate  ce- 
pendant n'étoit  que  repoussé ,  et  les  exploits 
de  Sylla  Tavoient  moins  abattu  qu'irrité  (3). 
Amorcé  ,  pour  ainsi  dire ,  par  les  richesses  de 
l'Asie ,  il  aspiroit  à  la  recouvrer  par  le  droit 
des  armes ,  la  regardant  non  plus  comme  une 

Erovince  étrangère,  mais  comme  son   propre 
ien  ,     uniquement  parce  qu'il  en  avoit  été 
chassé. 
LesN  flammes  d'un  embrasement  mal  éteint 

étoit  le  plus  inhumain  quand  il  avoit  vaincu.  Je  ne  sache 
de  Romain  aussi  féroce  que  lui ,  que  l'impitoyable  Marius, 
et  ce  César,  dont  on  a  tant  vanté  la  fausse  clémence. 

(a)  ce  C'étoit  un  roi  magnanime  ,  qui  dans  les  adver- 
sités ,  tel  qu'un  lion  qui  regarde  ses  blessures ,  n'en  étoit 
que  plus  indigné»  »  Montes^, ,  Décad,  dis  Rom, ,  chap9 
VII,  p.  80. 
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majore  flammâ  revitfiscunt ,  ita  ille  de  integro , 

auctis  raajorem  in  modura  copiis ,  tota  denique 
regni  su!  mole  ,  in  Asiam*rursÙ8  mari,  terra, 
fluminibusque  veniebat.  Cyzicum  nobilis  civitas , 
arce  9  raœnibus,  portu  turribusque  marmoreis 
Asiaticae  plagae  liïtora  illustrât.  Hanc  ille ,  quasi 
alteram  Romain ,  toto  invaserat  belle  Sed  fidu- 
ciam  oppidanis  resistendi  nuntius  fecit ,  docens 
adventare  Lucullum  :  qui  (  horribili  dictu  !  )  per 
médias  hostiura  naves  utre  auspensus  (*) ,  et 
pedibus  iter  adgubernans ,  videntibus  procul 
quasi  marina  pistrix  evaserat.  Mox  clade  con- 
versa 9  cùm  ex  mora  obsidentem  regem  famés, 

et  ex  famé  pestilentia  urgeret,  recedèntem 
Lucullus  assequitur ,.  adeoque  cecîdit ,  ut  Gra- 
nicus  et  iEsapua  amnes  cruenti  redderentur. 
Rex  callidus  ,  Romanaeque  avaritiae  peritus , 
spargi  à  fugientibus  sarcinas  et  pecuniam  jussit , 
quâ  sequentes  moraretur.  Nec  felicior  in  mari , 

(*)  «  Les  outres ,  selon  leur  nombre  et  la  manière  de 
les  employer,  pouvoiént  porter  un  ou  plusieurs  hommes, 
et  même  des  armées  entières.  Les  anciens  auteurs  nous 
fournissent  des  exemples  de  cette  pratique  dans  toutes  ses 
variétés.  On  voit  dans  Suétone  (  Jul.  Ces.,  ch.  57. )  César 
porté  sur  des  outres,  traverser  plusieurs  fois  les  fleuves, 
et  prévenir  ses  courriers;  selon  Tite  -  Live  (  Htst.   Uv, 


d'Alex..  Liv.  III }  rapportent  qu'Alexandre  fit  passer  à  son 
armée  le  fleuve  Oxus  par  ce  même  expédient  :  ce  fut  en- 
core avec  ce  secours  %  ne  l'armée  de  Jovicn  traversa  le 
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renaissent  plus  furieuses.  Ce  prince  renouve- 
lant ses  entreprises ,  rassembla  des  troupes  plus 
nombreuses  ,  il  marchoit  une  seconde  fois  vers 
l'Asie  avec  toutes  les  forces  de  son  royaume , 
dont  il  avoit  couvert  la  terrre  ,  les  mers  et  les 
fleuves.  Il  tourna  tous  ses  efforts  contre  la  fa- 
meuse ville  de  Cizique  ,  dont  la  forteresse ,  les 
remparts,  le  port  et  les  tours  de  marbre  em- 
bellissent le  rivage  Asiatique  ,  et  qu'il  regar- 
doit  comme  une  seconde  Rome.  Les  habitans 
encouragés  par  la  nouvelle  de  l'approche  de 
Luculle ,  firent  une  vigoureuse  défense.  Un  sol- 
dat envoyé  par  ce  général ,  s'étoit  servi  du 
plus  étonnant  stratagème.  Porté  sur  une  outre 
qu'il  gouvernoit  avec  lès  pieds ,  il  avoit  tra- 
verse la  flotte  des  ennemis ,  qui  Pavoient  pris 
de  loin  pour  un  monstre  marin.  Bientôt  après 
la  fortune  changea  de  parti  (1).  La  longueur 
du  siège  ayant  causé  la  famine  parmi  les  as- 
siégeais, et  la  famine  la  peste,  Mithridate  fut 
forcé-  de  se  retirer.  Luculle  le  poursuivit ,  et 
fit  un  tel  carnage  de  son  armée  que  les  eaux 
du  Granique  et  de  l'jEsape  en  furent  ensan- 
glantées. \*e  rusé  Mithridate  connoissant  l'avi- 
dité des  Romains ,  commanda  aux  fuyards  de 
disperser  par  les  chemins  l'argent  et  le  bagage , 
afin  de  rallentir  leur  poursuite.  Sa  fuite  ne  fut 

Tigre,  suivant  Zozime.  (  Hist.  liv,  III.  TEnôn  on  trouve 
la  description  d'un  pont  d'outrés  dans  Xénophon  (Expéd, 
de  CyruS)  liv.  III).  »  Si  l'on  étoit  curieux  de  recherche» 
approfondies  sur  ce  point  intéressant  de  la  navigation  des 
anciens  ,  on  les  trouveront  dans  l'excellente  dissertation 
de  M.  Calvet ,  sur.  les  Utrûulaires  ,  qui  m'a  fourni  cette 
note.  Cette  dissertation  ,  très-bien  accueillie  par  l'acadé- 


(1)  Mithridate  avoit  battu  le  consul  Cotta  l'année  d'an* 
paravant. 
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quàm  in  terra  fuga.  Quippe  c.  ampliùs  navium 
classent ,  apparatuque  belli  gravem  in  Pontico 
mari  aggressa  tempestas ,  tam  fœdâ  strage  la- 
ceravit ,  ut  navalis  belli  instar  efficeret ,  plané 
quasi  Lucullus,  quodam  cum  fluctibus  procel- 
lisque  commercio ,  debellandum  tradidisse  re- 
gem  ventis  videretur. 

Attribe  jam  omnes  validissimi  régis  vires 
erant  j  sed  animus  malis  augebatur.  Itaque  con- 
venus ad  proximas  gentes ,  totum  penè  Orien- 
tem  ac  Septentrionem  ruina  sua  involrit.  ïberi, 
Caspii ,-  Albani ,  et  utraque  sollicitabantur  Ar- 
ménie*, perque  orania  et  decus  et  noraen  et  9 
titulos  Pompeio  suo  fortuna  quaerebat.  Qui  ubi 
novis  motibus  ardere  Asiam  videt,  aliosque  ex 
aliis  prodire  reges ,  nihU  cùnctandum  ratus  , 
priusquàm  inter  se  gëntium  robora  coïrent  f 
statim  ponte  navibus  facto ,  omnium  ante  se 
primus  transit  Euphratem,  regemque  ,  fugien- 
tem  mediâ  nactus  Armeniâ  (  quanta  félicitas 
viri  !  )  uno  praelio  confecit.  Nocturna  ea  dimi- 
catio  fuit,  et  Juna  in  partibus.  Quippe  quasi 
commilitans  cura  à  tergo  se  hostibus  ,  à  facie 
Romanis  praebuisset ,  Pontici  per  errorem  Ion- 
giùs  cadentes  umbras  suas,  quasi  hostiuxn  cor- 
pas 
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pas  plus  heureuse  sur  ta  mer  qu'elle  l'a  voit  été 
sur  la  terre.  Sa  flotte  composée  de  plus  de  cent 
vaisseaux  chargés  de  tout  l'appareil  de  la  guerre  , 
accueillie  d'une  tempête  dans  la  mer  du  Pont, 
y  fut  si  horriblement  fracassée ,  qu'elle  sem- 
blent être  les  débris  d'une  bataille  navale.  Où 
eût  dit  que  Lu  eu  lie  étant  en  quelque  sorte  d'in- 
telligence avec  les  flots ,  les  vents  et  les  orages  r 
leur  a  voit  ordonné  de  consommer  la  ruine  dô 
ce  prince.  s 

Les  forces  de  ce  puissant  monarque  étoient 
anéanties.  Mais  son  courage  croissoit  avec1  ses 
revers.  11  eut  donc  recours  à  ses  voisins ,  et 
enveloppa  le  Septentrion  et  presque  tout  l'Orient 
dans  sa  ruine.  Il  sollicita  les  Ibé riens  ,  les 
peuples  de  la-  mer  Caspienne  ,  les  Albanois  et 
les  deux  Arménies.  La  fortune  cherchoit  par 
tout  cela  à  procurer  de  nouveaux  sujets  de? 
gloire  et  de  triomphe  à  son  favori  (i)  Pompée. 
Celui-ci  voyant  que  le  feu  de  la  guerre  se  rai- 
lumoit  en  Asie  ,  et  que  les  rois  ennemis  s'y 
éuccédoient  sans  cesse,  crut  qu'il  n'y  avôit 
point  de  temps  à  perdre.  Avant  que  tant  de 
nations  eussent  joint  leurs  forces ,  jL  passa  l'Eu- 
phrate  sur  un^pont  de  bateaux ;.,\ ce  qu'aucun 
général  romain  n'avoit-fait  encore  V;et  ayant 
atteint  le  roi  fugitif  au  milieu  de  F  Arménie  9 
(qu'elle  fortune  que  celle  de  Pompée  !  )  il  le 
détruisit  sans  retour  dans  une  seule-  bataille. 
L'action  s'engagea  pendant  la  nuit.  Là  lune 
sembla  prendre  parti  et  combattre  pour  les 
Romains.  S'étant  trouvée  en  face  de  ces  der- 
niers et  à  dos  des  troupes  du  roi  de  Pont, 
celles-ci  trompées  par  la  grandeur  de  leurs 
propres  ombres  ,  donnèrent  sur  elles  en  croyant 

(i)  C'est  ainsi  que  Lucaia  dit  :  Tomjeius  t  FortunaÈ 

Tome  L  S 
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yora ,  petebanr.  Et  Mithridates  quidem  nocte 
illâ  debellatus  est.  Nihil  enira  posteà  valuit; 
quânquam  omnia  expertus ,  more  anguium ,  qui 
obtrito  capite  ,  postremùm  caudâ  minantur. 
Quippe  cùm  effugisset  hostem  Colchos ,  Sici- 
lûe  quoque  littora  et  Campaniam  nostram  su- 
bito adventu  terrere  voluit  $  Colchis  tenus  jun- 
gere  Bosphorum ,  iode  per  Thraciam ,  Macedo- 
niam  et  Grgciam  transilire ,  sic  Itaiiara  nec 
opinatus  invadere.  Tantùm  cogîtavit.  Nam  per 
defectionem  civium  ,  Pharnacisque  filii  scelere 
praeventus ,  malè  tentatum  veneno  spiritum  ferro 
expulit 

Cnsus  intérim  Magnus  rebelles  Àsis  relûjaias 
sequens ,  per  diversa  gentium  terrarumque  vo- 
litabat.  Nam  sub  Orientenr  «ecutus  Armenios  9 
captis  ipso  capite  gentis  Artaxatis ,  supplicem 
jussit  regnare  Tigranem.  At  in  septentrionem 
Scytbicum ,  iter  tanquam  in  mari  stellis ,  se- 
cutus  ,  Coldhos  cecidit  j  ignovit  Iberis  ;  pe- 
percit  Albanie;  regem  Colchorum  Orodem, 
positis  sub  ipso  Caucaso  castris  ,  jussit  in  plana 
descendere;  Arthocen,  qui  Iberis  imperabat, 
et  obsides  liberos  dare.  Orodem  etiam  remune- 
ratus  est.  ultro  ab  Albania  sualectulum  aureum 
fit  alia  dona  mittentem.  Necnon  et  in  meridiem 
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frapper  <gur  les  corps  de  leurs  ennemis.  Cette 
nuit  perdit  Mithridate  ;  il  ne  lui  resta  plus  au- 
cune force.  Cependant  il  ne  laissa  pas  de  tout 
tenter ,  tel  qu'un  serpent  qui  a  la  tête  écrasée  , 
et  menace  encore  de. la  queue.  Après  s'être  en- 
fuit à  Colchos ,  il  conçut  le  hardi  dessein  de 
.jeter  l'épouvante  sur  les  côtes  de  la  Sicile  , 
et  jusques  dans  la  Campanie ,  en  s'y  présentant 
tout-a-coup.  Il  comptait  -s'assurer  de  tous  les 
pays  «itués  entre  Colchos  et  le  Bosphore  9 
franchir  rapidement  la  Thrace ,  la  Macédoine 
et  la  Grèce ,  et  tomber  subitement  sur  l'Italie 
«vant  qu'on  l'eût  su  en  marche:  Mais  ce  ne  fut 
là  qu'un  projet.  Prévenu  par  la  révolte  de  ses 
sujets  et  par  la  noire  trahison  de  son  fils  Phar- 
nace ,  il  se  perça  de  son  épée ,  après  avoir 
inutilement  tenté  le  poison  (i). 

Cependant  te  grand  Pompée  poursuivant  les 
restes  de  la  rébellion ,  parcourt  comme  un  trait 
les  diverses  contrées  de  l'Asie.  Vers  l'Orient , 
U  pénètre  dans  l'Arménie  ,  se  rend  maître  d'Ar- 
iaxate  sa  capitale ,  et  en  remet  le  sceptre  à  Ti- 
grane  qui  s  humilie.  Du  côté  de  la  Scylhie  sep- 
tentrionale ,  où  il  marchoit  sans  autre  guide 
que  les  étoiles  ,  comme  on  fait  en  pleine  mer  9 
il  soumet  les.  peuples  de  la  Colchide.  Il  par- 
donne aux  Iberiens  "  et  aux  Albanois.  Il  campe 
au  pied  même  du  Caucase  ^  et  ordonne  à  Orode 
roi  de  Colchos  ,  de  descendre  dans  la  plaine, 
et  à  Arthoce  toi  d'Ibérie  ,  de  lui  livrer  ses 
propres  enfans  en  otages.  Il  reconnoit  la  géné- 
rosité d'Orode  roi  d'Albanie ,  qui  lui  avoit  en- 
voyé de  ses  états  un  lit  d'or  et  d'autres  présent 

(1)  «Trahi  par  Pharnace ,  et  par  une  armée  effrayée 
de  la  grandeur  de  ses  entreprises ,  et  des  hasards  qu'il 
•llott  chercher ,  U  mourut  en  *oi.  »  Montesq.  Décad,  des 
iLoin,  9p+  8f. 

Sa 
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verso  agmine,  Libanum  Syriae  Damascumque 

transgressus  ,  per    némora  illa  odorata  ,  per 

thuris  et  baisami   sylvas  Romana   circumtulit 

signa.  Arabes ,  si  quid  imperaret ,  presto  fuêre. 

Hierosolimam  defendere  tentavêre  Judxi;  ve- 

xùm  hanc  quoque  intravit ,  et  yidit  illud  grande 

impise  gentis  arcanum  païens ,  sub  aureo  vitem 

cœlo.  Dissideiitibùsque  de  regno  fratribus ,  ar> 

•    biter  factus  ,  regnare  jussit  Hircanum  ;  Aris- 

tobulo  ,   quia   renovabat  eara    rem  ,    catenas 

dédit. 

Sic ,  Pompeio  duce ,  Pop.  Romanus  totam, 
quà  latissima  est ,  Asiam  pervagatus  y  quam  ex- 
tremam  habebat  Imperii  provinciam,  mediam 
fecit.  Exceptis  quippe  Parthis ,  qui  fœdus  ma- 
kierunt  j  et  Indis  ,  qui  adhuc  nos  non  noverant; 
omnis  Asia  inter  Rubrum  mare  et  Caspium  et 
Oceanum ,  Pompeianis  domita  vel  oppressa  si* 
gniô  tenebantur, 

Belîum  Catilinarium* 

CatilïNAM  luxuria  primùrii ,  tum  hinc  con- 
flata  egestas  rei  famijiaris ,  simul  occasio ,  quod 

(i)  Florus  altère  ici  la  vérité ,  pour  avoir  occasion  de 
maltraiter  la  nation  Juive  j  regardée  par  les  Romains 
Comme  un  peuple  également  odieux  et  méprisable.  M.  !*• 
F.  ,  pag.  iC4,  rapporte  deux  passages,  l'un  de  Joseph©, 
L'autre  de  Straboo ,  par  lesquels  on  voit  que  cette  vigne 
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Marchant  ensuite  vers  le  midi ,  il  d'avance  dans 

la  Syrie ,  au-delà  de  Damas ,  et  conduisit  les 

enseignes  Romaines  à  travers  les  bois  d'encens 

et  de  baume  ,  et  les  parfums  du  Liban.  Les 

Arabes  lui  offrent  leur  service.  Les  Juifs  veulent 

défendre  Jérusalem  ;  mais  il  y  entre  ,  ainsi  que 

dans  les  autres  villes.  Il  voit  à  découvert  cette 

vigne  mystérieuse  placée  sous  un  ciel  d'or ,  que 

cette  nation  irripie  dérobe  avec  tant  de  soin  à 

tous  les  regards  (i).  Les  deux  frères  Hircan  et 

Aristobule  se  disputoient  la  couronne  :  il  se 

rend  leur  arbitre.  Il  place  le  premier  sur  le 

trône  ,  et  fait  mettre  dans  les  fers  Aristobule 

quirenouyeloit  ses  prétentions. 

C'est  ainsi  que  les  Romains ,  ayant  parcouru 
sous  la  conduite  de  Pompée  toute  l'étendue  de 
l'Asie ,  firent  le  centre  de  leur  empire  d'une 
province  qui  en  formoit  auparavant  les  limites. 
Car,  à  l'exception  des  Parthes  qui  aimèrent 
mieux  être  nos  alliés  que  nos  ennemis ,  et  des 
Indiens,  qui  ne  nous  connoissoient  point  encore  , 
tous  les  peuples  Asiatiques  compris  entre  la  mer 
Rouge  ,  la  mer  Caspienne  et  l'Océan  (2)  , 
domptés  par  les  armes  de  Pompée  ou  soumis 
par  la  terreur  de  son  nom ,  furent  assujettis  à 
la  domination  Romaine. 


Guerre  de  Catilina. 

LE  luxe  et  les  débauches  de  Catilina ,  son 
indigence  qui  en  fut  la  suite ,  et  l'éloignement 

étoit  un  présent  fait  à  Pompée  par  Aristobule.  L'auteur 
des  Annales  Rom.  (  69c  )  dit  que  c'étoit  un  ornement 
d'or  qui  représentent  un  jardin  avec  des  ceps  de  vigne  ; 
Cet  "ornement  étoit  estimé  500  talens,  c'est-à-dire,  en- 
viron 50c  mille  écus. 

(2)  L'Océan  oriental. 

S  3 
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in  extremis  finibus  mundi  arma  Romana  père* 
grinabantur ,  in  nefaria  consilia  opprimenrhe 
patrie  su*  compulére ,  senatum  confodere ,  coa- 
gules trucidare ,  distringere  incendiis  urbem  , 
âiripere  aerariura ,  totam  denique  rempublicanl 
fcnditùs  tollere,  et  quidquid  nec  Annibal  vi- 
deretur  optasse ,  quîbus  (  6  nefas  !  )  sociis  ag» 
gressus  est  ?  Ipse  pâtriciu»  :  sed  hoc  minus  est  : 
Curii ,  Porcii,  Sy  11*,  Cethegi  >  Autronii  ,  Var- 
guntei  atque  Longini ,  que  familise  1  quae  sén*- 
tûs  insignia  ! .  Lentnlus  quoqne  tune  maxime 
prêter  l  Hos  omnes  immanissimi  facinoris  sa* 
tellites  habuit. 

Additum  est  pignus  conjnrationis  ,  sangui» 
humanus ,  quem  circumbtum  pateriâ  bibere  : 
summum  nefas ,  nisi  amplius  esset  propter  quod 
biberunt»  Actum  erat  de  pulcherrimo  imperio, 
xûsi  illa  confuratio  in  Ciceronem  et  Antonium 
consules  incidisset  7  quorum  alter  industrie  rem 
patefecit ,  alter  manu  oppressif. 

Tanti  sceleris  indicium  per  Fulviam  emersit , 
vilissimum  scortum  ,  sed  parricidii  inuoeens. 
Tum  consul  habito  senatu  in  prasentem  renia 

Ci)  Pompée  faisoit  alors  la  guerre  en  Asie  contre  Mi- 
thridate. 

(a)  Parent^u  dictateur.  Çicéron  le  défendit  contre  U 
Torqoatus  f  qui  l'acensoit  d'avoir  trempé  dans  la  conju- 
ration de  Catilina. 

(3)  Ce  crime  affreux  n'a  pas  été  suffisamment  pranrf, 
quoique  Catilina  en  fàt  très-capable.  Nobis  ea  res ,  dit 
Sallnste ,  (  Conjur.  de  Cat.  chap.  XJOI.  )  fro  magmaUm* 
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des  armes  Romaines ,  alors  occupées  aux  ex? 
frémîtes  du  monde  ((),  le  poussèrent  à  former 
le  détestable  dessein  de  perdre  sa  patrie  ;  de 

Îoignarder  le  sénat ,  de  massacrer  les  consuls  * 
e  mettre  le  feu  aux  différons  quartiers  de  Romai, 
de  piller  le  trésor ,  de  renverser  la  république 
de  fond  en  comble  ,  d'exécuter  enfin  ce  qui 
eût ,  ce  semble  ,  surpassé  les  voeux  même» 
d'Annibal.  Et  quels  furent  les  complices  de  son 
attentat  ?  C'est  peu  qu'il  fût  lui-même  patricien. 
X*es  Curius ,  les  Porcius ,  les  Sylla  (2),  lés 
Cethegus  ,  les  Autronius ,  les  Vargunteius  ,  Jcfe 
Longinus  :  quels  noms  !  quels  ornemens  du  sé- 
nat I  Et  même  Lentulus ,  quoique  préteur  :  tous 
ces  citoyens  du  premier  rang  dévoient  être  ses 
satellites  dans  rexécution  de  son  exécrable 
forfait. 

Catilina,  pour  s'assurer  de  la  foi  des  con- 
jurés ,  leur  fît  boire  à  tous  du  sang  humain 
dans  des  coupes  qui  passèrent  successivement 
des  uns  aux  autres  (3)  :  crime  dont  rien  n'éga- 
lerait la  noirceur ,  si  celui  pour  lequel  on  le 
commettoit  n'eût  été  plus  horrible  encore.  C'en 
étoit  fait  du  plus  florissant  empire  de  l'univers  f 
si  cette  conjuration  ne  se  fut  rencontrée  avec 
le  consulat  de  Cicéron  et  d'Antonius  ,  dont  l'un 
la  découvrit  par  sa  vigilance  et  ses  soins ,  et 
l'autre  (4)  la  dissipa  par  sa  valeur. 

Cet  abominable  complot  fut  révélé  par  Fui- 
Yie  (5) ,  infâme  courtisanne ,  mais  qui  n'avofc 
d'ailleurs  aucune  part  à  ces  desseins  parricides* 


forum  comperta  est.  Pour  moi ,  je  n'ai  pas  assez  de  pren- 

Knr  assurer  i 
__.    -j.  * 


▼es  pour  assurer  un  fait  aussi  horrible.  Trad.  de  M*  Dot- 


ipai 
.  Tr 


(4)  Ce  fat  Petreius ,  lieutenant  d'Antonius  ;  qui  dent 
l'armée  de  Catilina. 

(J)  Cétoit  l'amante  de  Curioj,  l'un  des  conjurés* 

S4 
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peroravit ,  sed  non  ampliùs  profectum  ,  quasi 
ut  hostis  evaderet  ,  seque  palam  incendiunt 
•tturn  restrincturum  ruina  minaretur.  Et  ille  qui- 
dem  ad  praeparatum  à  Mallio  in  Etruria  exer- 
citum  proficiscitur ,  signa  illaturus  urbi.  Len- 
tulns  destination  familis  suas  Sibyllinis  versi- 
bus  regnum  sibi  vaticinans  ,  ad  prastitutum  à 
Catilina  diem  urbe  totâ  viros ,  faces ,  tela  dis- 
pqnit  ;  nec  ciyili  conspiratione  contentus  ,  le- 
gatis  Allobrogum ,  qui  fura  forte  aderant,  in 
arma  sollicitatis  ,  isset  ultra  Alpes  furor ,  nisi 
altéra  proditione  Vulturcii  ,  prxtoris  litterse 
tenerentur.  Statim  Ciceronîs  imper io  injecta  est 
^Barbaris  manus.  Palam  prxtor  in  senatu  con- 
vincitur.  De  supplicio  agentibus ,  Caesar  parcenv 
,dum  dignitati ,  Cato  animadvertendum  pro  sce- 
lere  censebar.  Quam  sententiam  secutis  omni- 
bus ,  in  carcere  parricidae  strangulantur. 

Quamvis  parte  conjurationis  oppressa ,  tâmen 
ab  incepto  Catilina  non  destitit  ;  sed  infestis  ab 

(i)  Première  Catilinaire.  Cicéron  y  dévoile  avec  la  plus 
forte  éloquence   tout  le  mystère  de  la  conjuration, 

(2)  Tum  ille  furibundus ,  dit  Sallnste  :  (  Cat.  ch.  ixxi  •) 
quoniam  qui  de  m  circumventus ,  inquit ,  ab  inimicis  praa- 
ceps  agor ,  incendium  meum  ruina  restingnam.  Alors , 
transporté  de  fureur  ;  puisque  mes  ennemis  me  poussent  à 
bout ,  s'écria-t-il ,  j'éteindrai  par  des  ruines  le  feu  qu'on 
allume  pour  me  perdre.  Trad.  citée  plus  haut. 

(3)  Sylla  et  Cinna  >  tons  les  deux  de  la  maison  Comelia  , 
avoieat  déjà  été  les  maîtres  de  la  république.  Lentulus 
étant  de  la  même  famille  ,  se  vantoit  d'être  le  troisième 
que  les  destins  appeloient  à  l'Empire* 

(4)  La  conjuration  de  Catilina  avoit  déjà  été  révélée  par 
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Cicéron  ayant  assemblé  le  sénat ,  harangua  contre 
le  coupable  en  sa  présence  même  (i).  Mais  sou 
discours  n'eut  point  d'autre  effet  que  l'évasion 
de  Catilina ,  et  la  menace  qu'il  fit  publiquement, 
d'éteindre  par  les  ruines  mêmes  de  la  ville ,  le 
feu  qu'on  allumoit  contre  lui  (2).  Il  alla  joindre 
alors  l'année  que  Mallius  lui  tenoit  toute  prête» 
en  Ètrurie ,  pour  la  faire  marcher  contre  Rome» 
Lentulus  s'appliquant  la  prédiction  de  la  Si- 
bylle ,  qui  appeloit  sa  famille  à  la  royauté  (3)  , 
distribua  dans  toute  la  ville ,  au  jour  marqué  par 
Catilina ,  des  soldats ,  des  armes  et  des  flam- 
beaux. Non  content  d'avoir  tramé  une  conju- 
ration domestique ,  il  sollicita  le  secours  des 
Allobroges ,  dont  les  envoyés  se  trouvoient  par 
hasard  à  Rome  ;  ensorte  que  la  rage  des  cons- 
pirateurs se  fût  étendue  au-delà  des  Alpes,  si, 
par  une  seconde  trahison  dont  Vulturcius  fut 
l'auteur  (4)  ,  on  n'eût  intercepté  les  lettres  du 
préteur.  Cicéron  fit  arrêter  sur-le-champ  les 
Allobroges.  Le  préteur  fut  convaincu  en  plein 
sénat.  On  délibéra  sur  le  supplice  des  conjurés* 
César  opinoit  à  leur  pardonner  (5),  en  consi- 
dération de  leur  dignité  ;  Caton ,  à  leur  faire 
subir  une  peine  proportionnée  à  leur  attentat. 
L'avis  de  ce  dernier  ayant  réuni  toutes  les  voix , 
les  parricides  furent  étranglés  en.  prison. 

Quoique  la  conjuration  eût  été  étouffée  en 
partie ,  Catilina  n'en  poursuivit' pas  moins  son 

Fulvie.  Celle  de  Lentulus  avec  les  dépotés  dès  Allobroges 
le  fut  par  Vulturcius. 

(5)  On  devoit  se  contenter ,  selon  lui  ,  de  confisquer 
leurs  biens  ,  de  les  retenir  en  prison  dans  les  plus  forte* 
villes  municipales  ;  de  défendre  de  proposer  au  peuple  ou 
au  sénat  de  Us  rétablir  t  sous  peine  d'être  déclaré  coupable 
d'attentat  contre  la  république  et  contre  le  salut  de  tous  les 
citoyens,  Voye\  dans  Sa  11  us  te  le  discours  subtil  et  captieux 

2u'il  prononça  pour  appuyer  un  avis  aussi  modéré ,  qui  le 
t  violemment  soupçonner  d'avoir  eu  part  à  la  conjura* 
tion.  Si 
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£truria  signis  patriam  petens ,  obvio  Ântonii 
exercitu  opprïmitar.  Quàm  atrocîter  dimicatum 
fit,  exitus  docuit.  Nemo  hostium  bello  super- 
fuit. Quem  quisque  in  pugnando  ceperat  loçura, 
cum  amissâ  anima ,  corpore  tegebai.  Catilina 
longé  à  suis  inter  hostium  cadavera  repertut 

0 

est  $  pulcherrimâ  morte ,  si  pro  patria  sic  con- 
tidisset 

(i)  Il  est  évident  que  Fieras  m  etoprmté   cette  pensé» 
de  Saliuste  :  il  l'a  copiée  mot  à  mot.  (  Caùlia,  cK  ubu} 
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entreprise.  Il  sortit  d'Étrurie  à  la  tète  de  ses 
troupes ,  et  marcha  contre  sa  patrie  enseignes 
déployées.  Mais  l'armée  d'Antonius  s'étant  avan- 
cée au-devant  de  lui ,  tailla  la  sienne  en  pièces. 
On  vit  après  la  bataille  avec  quel  féroce  achar- 
nement la  victoire  avoit  été  disputée.  Aucun 
des  soldats  de  Catilina  n'échappa  au  carnage» 
Tous  couvraient  de  leurs  corps  la  place  où  ils 
avoient  combattu  (i).  Catilina  fut  trouvé  loin 
des  siens  sur  un  tas  de  cadavres  ennemis  £a): 
mort  glorieuse  sans  doute  ,  s'il  eût  ainsi  suc- 
combé pour  la  patrie  ! 

(*)  Il  se  jeta  l'épée  a  la  main  dans  les  bataillons  enne- 
mis, et  y  mourut  percé  de  coups. 
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SENECi. 

De  Deo. 

J_Jeo  quaecumque  yoles  nomina  propriè  aptabis, 
vim  aliquam  effectumque  cœlestium  rerum  coa-t 
tinentia.  Tôt  appellationes  ejus  possunt  esse , 
quot  munera.  Hune  et  Liberum  Patrem  et  Her- 
culemac  Mercurium  nostri  pu  tant.  Liberum  Pa- 
trem ,  quia  omnium  parens  sit ,  quod  ab  eo  pri. 
mum  inventa  seminum  vis  est ,  consultura  per 
voluptatem  :  Herculem,,  quia  vis  ejus  invicta 
«it  :  Mercurium  ,  quia  ratio  pênes  illum  est , 
numerusque  et  ordo  et  scientia.  Sic  hune  na- 
turam  vocas  et  fortunam.  Orania  ejusdem^  dei 
nomina  sunt ,  varié  utentis  sua  potestate.  Et 
justitia ,  probitas ,  prudentia ,  fortitudo  ,  fruga- 
litas  unius  animi  bona  sunt  :  quidquid  horum 
tibi  placuit,  animus  placet. 
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MO  RCEAUX    CHOISIS 
DE      SÉNÈQUE. 

Trad.  de  La  Beaumelle. 

De  Dieu. 

Vous  êtes  le  maître  de  donner  à  dieu  le» 
noms  qu'il  vous  plaira,  pourvu  qu'ils  expriment 
quelque  vertu  ou  quelque  effet  de  Ta  puissance 
céleste.  Tous  ses  bienfaits  peuvent  fonder  des 
appellations  différentes.  Nous  le  nommons  Liber 
Pater,  Hercule ,  Mercure.  Liber  Pater ,  parce  qu'il 
est  effectivement  le  père  de  tous  les  humains  , 
à  qui  il  a  enseigne  la  vertu  des  semences ,  source 
féconde  de  nos  plaisirs.  Hercule ,  parce  que  sa 
puissarice  est  irrésistible  5  Mercure  9  parce  qu'on 
trouve  en  lui  l'intelligence  ,  la  science  ,  le  prin- 
cipe de  l'ordre  et  de  l'harmonie.  Vous  pouvez , 
selon  la  même  analogie ,  l'appeler  Nature  et 
Fortune.  Tous  ces  noms  conviennent  au  même 
dieu,  selon  les  divers  usages  qu'il" fait  de  sa 
^puissance.  La  justice ,  la  probité  ,  la  prudence , 
la  force  ,  la  tempérance  sont  des  qualités  de  ce 
*eul  et  unique  esprit.  Aimez-vous  quelqu'un  de 
ces  attributs ,  votre  affection  a  nécessairement 
rapport  à  cet  esprit. 
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QUI  S  est  tam  miser,  tam  neglectus,  qui  6  tant 
euro  fato  et  ad  pœnam  genitus  ",  ut  non  tantam 
deorum  munificentiam  senserit?  Ipsos  illos  corn* 
plorantes  sortent  suam ,  et  querulos  circums- 
pice  :  invenies  non  ex  toto  beneficiorum  cœ- 
lestium  expertes  ;  neminem  esse  ad  quem  non 
aliquid  ex  illo  benignissimo  fonte  manaverit. 
Parum  est  autera  id  f  quod  nascentibus  ex  aequo 
distribuitur  f  Ut  quae  sequuntur  iiuequali  dis- 
pensata  mpnsura  transeanuis ,  parum  dédit  na- 
tura ,  quum  se  dédit  l 


De  Providentis. 

SuNT  qui  putent ,  sibi  ipsis  animum  esw  , 
et  quidem  proyîdum  ac  dispensantem  singula 
sua  et  aliéna;  hoc  autem  universum  in  quo 
nos  quoque  éumus,  expers  esse  consilii  ,  et  aut 
ferri  temeritate  quâdam ,  aut  naturâ  nesciente 
quid  faciat  Nobis  vero  persuasum  est  ,  deum 
humano  generi  ministrare;  ubique  et  omnibus 
praestô  esse.  Manent  cuncta,  non  quia  setema 
sunt ,  sed  quia  defenduntur  cura  regentis.  Haec 
conservât  artifex ,  fragilitatem  materi*  vi  suft 
yincens. 

Supervacuum  est  ostendere  preesse  universis 
providentiam ,  non  sine  aliquo  custode  tantum 
opus  stare,  nec  hune  siderum  certum  discur- 
sum  fortuiti  impetûs  esse  /  et ,  quae  casus  in- 
citât ,  ssepe  turbari  et  cita  arietare  :  hanc  inof- 
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QUEL  homme  si  misérable ,  si  disgracié ,  con- 
damné à  une  situation  si  dure  et  si  pénible  , 
qui  n'ait  éprouvé  la  munificence  des  dieux  à 
«on  égard  l  Examinez  bien  ces  gens  qui  se  plai» 
gnent  et  qui  déplorent  leur  sort ,  vous  recon- 
noltrez  qu'ils  ont  bien  des  grâces  à  rendre  au 
ciel ,  et  qu'il  n'en  est  aucun  sur  qui  la  bonté 
divine  n'ait  répandu  quelques  bienfaits.  Comp-  , 
tent-ils  pour  rien  ce  que  tous  les  hommes  re- 
çoivent également:  l'existence  et  la  vie  î  Et  sans 
parler  des  autres  dons  que  la  nature  nous  dis- 
tribue inégalement  après  notre  naissance ,  dira- 
t-on  qu'elle  donne  peu,  en  se  donnant  elle- 
même  l 


•— 


De  la  Providence. 

PARMI  ceux  qui  savent  que  leur  ame  est  ca- 
pable de  prévoyance  et  de  discernement  dans 
leurs  propres  affaires  ou  mente  dans  celles  d'au- 
trui ,  il  en  est  qui  pensent  que  dans  cet  univers 
dont  nous  faisons  partie ,  tout  se  gouverne  au 
hasard ,  et  sans  qu'aucune  intelligence  s'en  mêle» 
Je  ne  suis  pas  de  leur  avis.  Je  suis  persuadé ,  au 
contraire ,  que  dieu  veille  sans  cessé  sur  nous , 
et  qu'il  régit  immédiatement  toutes  les  parties 
du  monde.  Il  ne  fout  pas  s'imaginer  que  tout  ce 
qui  subsiste  soit  éternel  :  les  êtres  doivent  leur 
conservation  au  bon  plaisir  de  leur  créateur.  PeV 
rissables  de  leur  nature ,  ils  sont  soutenus  par 
la  main  toute-puissante  de  l'ouvrier  qui  les  a 
«onstruits. 

Est-il  besoin  de  prouver  la  providence,  et 
de  démontrer  que  le  grand  ouvrage  de  l'univers 
ne  peut  subsister  sans  elle  ;  que  le  cours  ré* 
glé  des  astres  ne  sauroit  être  attribué  au  ha- 
sard ,  qui  est  une  cause  aveugle  et  inconstante  f 
La  claf  té  des  corps  célestes ,  leur  nombre  pro- 
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fensam  relocitatem  procedere  arternae  legis  im- 

perio  r  tantùm  rerum  terra  manque  gestantem, 
tantùm  clarissimorum  luminum  et  ex  disposi- 
tiofie  lucentium  :  non  esse  materiae  errantis  hune 
ordinem ,  neque  quse  temerè  coïerunt  ,  tantâ 
arte  pendere,  ut  terrarum  gravissimum  pon- 
dus sedeat  immotum,  et  circà  se  properan. 
tis  cœli  fugam  spectet  :  ut  infusa  vallibus 
maria ,  molliant  terras ,  nec  ullum  incremenrura 
fluminum  sentiant  :  ut  ex  minimis  seminibus 
nascantur  kigentia.  Ne  illa  quidem ,  quae  viden- 
tur  confusa  et  incerta ,  pluvias  dico  nubesque , 
et  elisorum  fulminura  jactus ,  et  incendia  ruptis 
montium  verticibus  effusa ,  tremores  labantis 
soli ,  et  alia,  sine  ratione ,  quamvis  subita  sint, 
aceidunt.  Sed  suas  et  illa  causas  habent  ,  non 
minus ,  quàm  qus  alienis  locis  conspecta  mira- 
cula  sunt,  ut  in  mediis  fluctibus  calentes  aqtue, 
et  nova  insularum  in  vastb  exilientium  mari 
gpatia.  Suo  ista  tempori  reserventur. 

Faciam  nunc  rem  dif&cilem  :  causam  deorum 
agam ,  de  quorum  providentia  ,  minus  dubita» 
tur  ,  quàm  queritur.  In  gratiam  homines  redu- 
cam  cum  diis  adversùs  optimos  optimis  ;  neque 
enim  rerum  natura  patitur  ut   umquam  bona 
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digieux ,  leur  arrangement ,  la  continuité  des 
mouvemens  qui  animent  l'espace  immense  des 
terres  et  des  mers  dont  notre  globe  est  com- 
pose ,  sont  autant  de  témoins  qui  déposent  en 
faveur  d'une  loi  éternelle  et  souverainement  sage. 
Des  atomes  errans ,  assemblés  par  un  concours 
fortuit,  sont  incapables  de  produire  un  si  bel. 
ordre  (i).  Où  auroient-ils  puisé  cette  méca- 
nique savante  ,  qui  ,  malgré  le  poids  énorme 
du  globe  terrestre ,  le  tient  suspendu  et  im- 
mobile au  milieu  des  airs ,  tandis  que  la  sphère 
céleste  est  emportée  autour  de  lui  avec  une  ra- 
pidité inconcevable  ?  Comment  ces  eaux  con- 
tenues au  sein  de  la  mer  se  filtreraient-  elles  au 
travers  des  terres ,,  ensorte  qu'elles  ne  sont  jaT  • 
mais  accrues  par  les  fleuves  qui  s'y  déchargent? 
Comment  enfin  des  plantes  très-élevées  naî- 
troient-elles  des  plus  petites  semences  l  Disons 

Ïdutôt  que  les  phénomènes  qui  nous  paroissent 
es  plus  mal-aisés  à  expliquer ,  comme  la  pluie , 
les  nuages ,  la  foudre ,  les  volcans  ,  les  trem- 
blemens  de  terre  n'arrivent  point  par  hasard  ; 
ils  ont  leur  cause  de  même  que  ces  effets  mer- 
veilleux que  les  voyageurs  nous  rapportent  : 
telles  sont  ces  eaux  chaudes  qui  surgissent  au 
milieu  d'une  rivière  ;  ou  ces  îles  qui  sortent  tout- 
à-coup  du  fond  de  la  mer.  Mais  nous  répon- 
drons à  ce  sujet  une  autre  fois. 

Il  s'agit  maintenant  d'un  point  difficile,  Je 
vais  plaider  la  cause  des  dieux  et  de  leur  pro- 
vidence ,  contre  laquelle  on  forme  plutôt  des 
plaintes  que  des  doutes.  Pour  concilier  les  ge'nç' 
de  bien  avec  les  dieux  ,  je  dirai  d'abord  qu'il 
est  naturellement  impossible  que  les  bons  nui- 

*  (i)  Sénèque  suivoit  le  système  de  Ptolom^e ,  et  non 
celui  d'Aristarqoe ,  de  Pythagore ,  de  Philolaiis  ,  etc., 
philosophes  qui  soutenaient  le  système  de  Copernic» 
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bonis  noceant.  Inter  bonos  viros  ac  Deura  ami- 
citia  est,  conciliante  virtute.  Amicitiam  dïcof 
Immo  etiam  necessitudo  et  gimilitudo  ,  quo- 
niant  quidem  bonus  ipse  tempore  tantùm  à 
Deo  differt  ,  discîpulus  ejus  ,  aemulatorque  , 
et  vefa  progenies:  quem  parens  ille  magnifi- 
cat ,  virtutum  non  lenis  exactor ,  sicut  severi 
patres ,  duriùs  educat.  Itaque  quum  videris  b». 
nos  viros  acceptosque  diis  laborare ,  sudare ,  per 
Itrduum  ascendere  ,  malos  autem  lascivire  ,  et 
voluptatibus  fluere  :  cogita  nos  fiiiorum  modes- 
tiâ  delectari ,  vernularum  licentiâ  ;  illos  disci- 
plina tristiori  contineri  ,  horum  ali  audaciam  : 
idem  tibi  de  Deo  liqueat.  Bonum  virum  in  de- 
liciis  nonne  habet  ?  Experitur  ,  indurat ,  sibi 
ilium  préparât. 

Quare  muha  bonis  vins  adversa  eveniont  l 
Nihil  accidere  bono  viro  mali  potest.  Noh  mi*- 
centur  contraria.  Quemadmodum  tôt  amnes, 
tantùm  supernè  dejectorum  imbrium ,  tanta  me- 
dicatorum  vis  fontium,  non  mutant  saporem 
maris  -,  nec  remittunt  quidem  :  ita  adver6annn 
impetus  rerum  viri  fortis  non  vertit  animum. 
Manet  in  statu  ,  et  quidquid  evenit  in  suum 
colorem  trahit.  Est  enim  omnibus  externis  po 

(l)  Les  riches  avoient  parmi  leurs  domestiques  des  bouf- 
fons pour  les  réjouir  à  table ,  au  bain ,  etc.  Ils  leur  per- 
mettaient de  tout  dire*  Les  maîtres  n'étoicnt  point  épar- 
Ïinés  :  les  amis  avoient  tous  leur  coup  de  bec.  Leurs  rail- 
eries ,  leurs  bons  mots  s'appeloient  vernilitas  ,  mot  doal 
on  se  servit  pour  exprimer  la  basse  plaisanterie. 
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•ent  aux  bons.  La  vertu  établit  une  étroit» 
amitié  entre  dieu  et  l'homme  de  bien;  Que 
dis-je,  amitié!  On  voit  ehtr'eux  une  espèce 
de  familiarité  et  de  ressemblance.  A  le  bien 
prendre,  le  sage' n'est  différent  de  dieu,  qu'en 
ce  qu'il  n'est  pas  éternel  comme  lui  :  du  reste , 
il  est  son  disciple ,  sa  copie  et  ton  véritable  fils» 
Cet  auguste  père  en  agit  avec  lui  en  père  sé- 
vère ,  et  le  dresse  à  la  vertu  par  une  éducation 
-pénible.  Ainsi ,  lorsque  vous  verrez  des  hommes 
vertueux  qui  mènent  une  vie  dure  ,  triste ,  la- 
borieuse, tandis  que  les  méchans  nagent  dans 
la  joie  et  dans  les  plaisirs,  souvenez- vous  de 
la  distinction,  qu'on  fait  du  fils  et  du  valet.  La 
retenue  convient  au  premier  ,  le  partage  du 
second  est  l'effronterie  (i)  :  on  exige  de  celui- 
là  qu'il  remplisse  tous  ses  devoirs ,  et  Ton  excite 
la  pétulance  de  celui-ci.  Dieu  traite  le  sage  de 
la  même  manière  ;  c'est  parce  qu'il  l'aime  ten- 
drement, qu'il  l'éprouve  ,  qu'il  l'endurcit  au 
travail ,  qu'il  le  rend  digne  de  lui. 

Mais  pourquoi  les  gens  de  bien  éprouvent- 
iU  quelquefois  les  plus  grandes  calamités  (2)  ? 
Je  réponds  que  l'homme  de  bien  est  à  l'abri  du 
mal.  L'un  ne  peut  compatir  avec  l'autre.  Les 
pluies  qui  tombent  dans  la  mer ,  les  fleuves  qui 
s'y  déchargent ,  les  sources  qui  s'y  mêlent  par 
des  canaux  souterrains ,  ne  sauraient  en  chan- 

{rer,  ni  même  en  altérer  tant  soit  peu  la  sa- 
ure  :  de  même  l'adversité  n'ébranle  jamais  l'ame 
du  sage.  Elle  reste  constamment  dans  son  as- 
siette; et  supérieure  à  tout  ce  qui  l'environne, 

(2)  Le  vice  triomphe  >  la  vertu  est  opprimée  :  voilà  ce 
qui  a  grossi  de  tout  temps  le  nombre  «les  incrédules ,  qui 
en  ont  concln  qu'il  n'y  avoit  point  de  providence,  au  lieu 
d'en  conclure  >  qu'il  y  a  une  autre  vie  heureuse  pour  Jet 
gens  de  bien ,  malheureuse  pour  les,  méchans. 
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tentior  :  nec  hoc  dico,  non  sentit  illa:  sed  vin- 
ci  t,  et  alioquin  quietus  placidusque  contra  in- 
currentia  attollitur.  Omni  a  âdversa  9  exercitatio* 
nes  putat.  Quis  autem ,  vir  modo  et  erectus  ad 
hone&ta  9  non  est  laboris  appetens  justi  9  et  ad 
officia  cum  periculo  promptus  l  Cui  non  indus- 
trioso  otium  pœna  est  f  Athletas  videmus ,  qui- 
bus  virium  cura  est  9  cum  fortissirais  quibus- 
que  confligere ,  et  exigere  ab  his ,  per  quoè 
certamini  préparante ,  ut  totis  contra  ipsos  vi- 
ribus  utantiir.  Caedi  à  se  vexarique/patiuntur  :  et 
si  non  inventant  singulos  pares ,  pluribus  semel 
objiciuntur.  Marcet  sine  adversario  virtus.  Tune 
apparet  quanta  sit ,  quantum  valeat ,  quantum- 
que  jfolleat ,  quum  qui'd  possit ,  patientia  os- 
tendir.  Scias  licét  idem  vrris  bonis  esse  facieit- 
dum  ;  ut  dura  ac  difficilia  non  reformident ,  nec 
de  fato  querantur.  Quidquid  accidit ,  boni  con- 
sulant  9  in  bonum  ver  tant.  Non  quid ,  sed  quem- 
admodum  feras ,  interest.  Non  vides  ,  quanto 
aliter  patres  ,  aliter  matres  indulgeant  ?  Illi 
excitari  jubent  liberos  ad  studia  obeunda  ma- 
ture ,  feriatis  quoque  diebus  non  patiuntur  esse 

(i)  Bien  des«avans  s'imaginent  que  l'insensibilité  ëtoic 
le  partage  des  Stoïciens.  Séné  que ,  qui  étoit  an  fait  4e  leurs 
•entimens ,  le  nie  souvent  en  termes  exprès.  Les  modernes 
•nt  confondu  la  secte  de  Zenon  avec   celle  de  Stilpon > 
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elle  tourne  à  son  avantage  los  événemens  les 
plus  contraires.  Prenez-garde  que  je  ne  dis  pas 
que  le  sage  est  insensible  ,  mais  tranquille  au 
milieu  de  l'orage  (1)  :  sa  fermeté  triomphe  de 
tous  les  obstacles ,  et  lui  fait  envisager  l'adver- 
sité comme  un  exercice  utile.  Trouvez-moi  un 
homme  d'honneur  qui  n'aime  pas  le  travail ,  et 
qui  ne  soit  prêt  à  hasarder  sa  vie  pour  remplir 
«on  devoir.  L'oisiveté  n'est-elle  pas  un  tourment 
pour  l'homme  laborieux  l  Les  athlètes  qui  veu- 
lent se  tenir  en  haleine ,  ne  se  battent  qu'avec 
les  hommes  les  plus  vigoureux  :  ils  prient  ceux 
avec  qui  ils  s'exercent  de  ne  les  pas  épargner , 
mais  d'employer  contr'eux  toute  leur  force  et 
toute  leur  adresse  :  la  résistance  leur  plaît ,  ils 
souffrent  volontiers  les  plus  rudes  coups  ;  et 
s'ils  ne  trouvent  pas  d'adversaire  assez  fort  pour 
combattre  contr'eux  seul  à  seul ,  ils  combattent 
seuls  contre  plusieurs.  La  vigueur  se  perd  dans 
te  repos  ;  et  l'on  ne  connott  bien  son  prix ,  que 
dans  les  occasions  où  elle  est  obligée  de  se 
signaler  par  de  grands  efforts.  Cet  exemple 
montre  que  le  sage  ne  doit  pas  appréhender  la 
mauvaise  fortune ,  ni  se  plaindre  de  la  provi- 
dence. On  peut  mettre  à  profit  tous  les  accidens 
de  la  vie.  Le  mal  que  l'on  souffre  est  peu  de 
chose,  pourvu  qu'on  le  supporte  courageuse- 
ment. Qu'elle  différence  entre  l'affection  d'un 
père  à  l'égard  de  ses  enfans ,  et  celle  d'une 
mère  1  L'un  les  arrache  impitoyablement  au 
sommeil,  pour  les  appliquer  de  bonne  heure 
à  l'étude;  il  ne  souffre  pas  qu'ils  soient  désœu- 
vrés ,  même  les  jours  de  fêtes  j  il  n'est  touché 

dont  l'école  étoit  à  Mégare.  Ce  philosophe  outroit  le  sys- 
tème des  Stoïciens  ,  et  vouloit  que  la  fermeté  du  sage 
allât  jusqu'à  l'insensibilité ,  état  de  l'a  me  contraire  à  la  na- 
ture ,  qui  nous  a  donné  des  passions  ,  que  nous  devons  rér 
primer  ,  mais  que  nous  ne  devons  pas  détruire. 
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ôtiosos,  et  sudorem  illift,  et  interdirai  lacry- 
mas  excutiunt  :  at  matres  fbvëre  in  sinu ,  con- 
tinere  in  umbra  yçjunt ,  numquam  Aère ,  num- 
quam  tristari ,  numquam  laborare.  Patrium  ha- 
bet  deus  adversùs  bonos  viros  animum  ,  et  illos 
fortiter  amat  $  et  operibus ,  inquit ,  doloribus 
ac  damnis  exagitentur ,  ut  verum  colligant  ro- 
bur.  Non  fert  uilum  ictum  illxsa  félicitas.  At 
ubi  assidua  fuit  cum  incommodis  suis  rixa, 
callum  per  injurias  ducit  :  nec  utli  malo  cedit  ; 
sed  etiam  si  ceciderit ,  de  genu  pugnat.  Miraris 
tu ,  si  deus  ille  bonorum  amantissimus ,  qui 
illos  quàm  optimos  atque  excellenti&simos  esse 
vult,  fortunara  illis  cum  quo  exerceantur  as- 
signat? Ego  verô  non  miror,  si  quando  impetum 
tapit  spectandi  magnos  viros  ,  colluctantes  cum 
cliqua  calamitate.  Nobis  interdum  voluptati  est, 
si  adolescens  constantis  animi  irruentem  feram 
venabulo  excep.it ,  si  leonis  incursura  interritus 
pertulit ,  tantôque  spectaculum  est  gratius, 
quanto  id  honestior  feoit.  Non  sunt  ista ,  qua 
possunt  dei  vultum  in  se  convertere  ,  sed  pue- 
rilia ,  et  humanae  oblectamenta  levitatis.  Ecce 
spectaculum  dignum ,  ad  quod  respiciat  inten- 
tus  operi  çuo  deus  :  ecce  par  deo  dignum  f 
vir  fortis  cum  mala  fortuna  compositus ,  utique 
•i  et  provocant»  Non  video ,  inquam ,  quid  ha- 
beat  in  terris  Jupiter  pulchrius ,  quàm  ut  tpec« 
tet  Catonem,  jam  partibus  non  semel  fractig 

*  <i)  Cette  pensée  est  peut-être  la  plus  sublime  gobait 
jamais  produit  l'esprit  humain.  A  parott  par  Epie  tète, 
qu'elle  étoit  propre  aux  Stoïciens.  Voyc\  L.  I ,  Diss.  24* 
Minutius  Félix  ,  dans  son  petit  ouvrage  intitulé  :  Advtr— 
sus  Gcnus,  l'a  ion  heureusement  appliquée  aux  Martyrs* 
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ni  de  la  soeur  qui  couvre  leur  front ,  ni  de» 
larmes  qu'ils  répandent  ;  l'autre  les  accable  de 
caresses;  le  plus  léger  exercice  lui  paroit  in- 
téresser leur  santé  ;  elle  écarte  loin  d'eux  le 
travail ,  et  tout  ce  qui  peut  les  attrister  ou  leur 
faire  verser  des  pleurs.  Dieu  n'a  point  pour  le 

Kste  cette  tendresse  efféminée  ;  il  l'aime  sans 
iblesse  :  «  Qu'il  s'endurcisse ,  dit-il ,  à  la  fa- 
tigue, à  la  douleur,  aux  disgrâces.  C'est  ainsi 
qu'il  deviendra  fort  et  robuste.  Un  homme  cons- 
tamment heureux  succombe  au  premier  choc* 
Mais  lorsqu'on  a  long-temps  lutté  contre  l'ad- 
versité ,  on  devient  insensible  aux  injures ,  on 
est  à  l'épreuve  des  plus  grands  malheurs  ;  et 
fût-on  renversé  dans  la  poussière ,  on  trouve 
encore  le  moyen  de  combattre  et  de  vaincre  »• 
Vous    vous  étonnez  qu'un  dieu  qui  chérit  les 

Sens  de  bien  ,  et  qui  veut  les  élever  au  comble 
e  la  perfection ,  les  mette  aux  prises  avec  la 
fortune  ?  Pour  moi ,  je  ne  suis  pas  surpris  qu'il 
lui  prenne  quelquefois  envie  d'être  spectateur 
du  combat  (I).  Nous  trouvons  du  plaisir  à  voir 
un  jeune  chasseur  attendre  de  pied  ferme  un 
lion  dans  les  toiles  ;  et  le  plaisir  est  d'autant 

S  lus  grand  ,  que  le  jeune  homme  est  d'une  con- 
ition  plus  relevée.  Ces  sortes  d'épreuves ,  fri- 
voles amusemen9  des  hommes ,  ne  sont  pas  di- 
gnes de  fixer  les  regards  de  dieu  :  mais  un  spec- 
tacle intéressant /un  sujet  capable  d'attirer  son. 
attention  ;  c'est  un  sage  qui  s'arme  contre  la 
mauvaise  fortune ,  et  qui  la  défie.  Non  ,  je  ne 
crois  pas  que  Jupiter  ait  jamais  rien  vu  de 
plus  beau  que  Caton  ,  invincible  reste  d'un 

«  Qaâm  p&lcbmm  spectaculum  Deo,  dit-il,  qnmn  Chrtft* 
tiaftus  cnm  dolore  congreditur  ,  quum  adversù?  minas  et 
tupplicia  et  fomenta  componitur ,  çauxn  UberUtem 
adversbi  reges  ac  principes  eri&it.  © 
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stantem,  nihilominus  inter  ruinas  publicas  rec- 
tum» «  Licet ,  inquit ,  omnia  in  unius  ditionenv 
concesserint ,  custodiantur  legionibus  terne  , 
classibus  maria ,  Csesarianus  portas  miles  ob- 
sideat  ,  Cato  quà  .exeat ,  habet.  Unâ  manu  la- 
tam  libertati  viam  faciet.  Ferum  istud  ,  etiam 
civili  bello  purum  et  innoxium ,  bonas  tandem 

ac  nobiles  edet  opéras.  Libertatem  ,  quàm  pa- 
trie non  potuit ,  Catoni  dabit.  Aggredere  ,  ani- 
me ,  diu  meditatum  opus.  Eripe  te  rébus  huma- 
nis.  Alter  alterius  manu  caedi  ,  ut  Juba  et 
Petreius ,  fortis  et  egregia  fati  conventio  :  sed 
qus  non  deceat  magnitudinem  nostram.  Tam 
turpe  est  Catoni  mortem  ab  ullo  petere ,  quàm 
vitam  ».  Liquet  mihi  cum  magno  gaudio  spec- 
tasse  deum ,  quum  jam,  ille  vir  ,  acerrimus  sut 
•  vindex ,  alienae  saluti  consulit ,  et  instruit  dis- 
cedentium  fugam  :  dum  etiam  studia  nocte  ui- 
timâ  tractât ,  dum  gladium  sacro  pectori  infi- 
git ,  dum  vi^cera  spargit ,  et  illam  sanctissimam 
animanï,  indignamque  quse  fero  contaminaretur 
manu  educit.  Inde  crediderim  fuisse  parum  cer- 
tain et  efficax  vulnus  ;  non  fuit  Deo  satis  spec- 
tare  Catonem  semel  :  retenta  ac  revocata  virtus , 
ùt  in  difficiliori  parte  se  ôstenderet.  Non  enim 
tam  magno  animo  mors  initur ,  quàm  repetitur, 
Quidni  libenter  spectarej  alumnum  suum  ,  tam 

parti 
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Sarti  deux  fois  vaincu ,  inébranlable  au  milieu 
es  ruines  de  sa  patrie.  «  Que  tout  l'univers  , 
dit-il,  se  range  sous  les  drapeaux  de  César, 
que  ses  légions  et  ses  vaisseaux  occupent  la 
terre  et  la  mer  ,  qu'il  jn'assiége  avec  toutes  set 
forces ,  Caton  saura  lui  échapper  ,  et  s'ouvrir 
une  route  sûre  à  la  liberté.  Avec  ce  fer  ,  qui 
n'a  point  été  souillé  dans  les  horreurs   de  la 
guerre  civile,  je  trouverai  le  moyen  de  faire  des 
exploits  glorieux.  Cette  épée  n'a  pu  sauver  Roma, 
elle  sauvera  Caton  ;  allons ,  mon  ame ,  com- 
mencé l'entreprise   que  tu  médites  depuis  sï 
long- temps.   Dérobe -toi  à   l'inconstance   des 
choses  humaines.  Juba  et  Pétréius  ont  pu  être 
courageux  en  se  donnant  mutuellement  la  mort  ; 
mais  Caton  se  dégraderait  en  les  imitant  :  il 
serait  également  honteux  pour  lui  de  devoir  à 
quelqu'un  la  vie  ou  le  trépas.  »  Avec   quelle 
complaisance  Dieu  ne  vit-il  pas  ce  grand  homme, 
sur  le  point  de  venger  sa  liberté  opprimée  - 
donner  tranquillement  ses  ordres  pour  là  sûreté 
des  siens ,  et  disposer  toutes  choses  pour  leur 
fuite  ;  consacrer  même  quelques  heures  à  l'é- 
tude, dans  cette  nuit  qui  devoit  être  la  der- 
nière pour  lui  y  enfoncer  ensuite  le  poignard 
dans  son  sein ,  épandre  ses  entrailles ,  et  tirer , 
pour  ainsi  dire  9  avec  la  main  cette  belle  ame, 
trop  pure  pour  être  souillée  par  le  fer.  La  pre- 
mière blessure  ne  fut  pas  mortelle ,  parce  que 
dieu  voulut  jouir  plus  d'une  fois  du  spectacle 
que  Caton  lui  offroit.  Pour  montrer  tout  son 
héroïsme  dans  ce  moment  critique ,  il  falloit 
en  suspendre  les  premiers  effets  :  car  il  y  a 
moins  de  courage  à  affronter  la  mort ,  qu'à  la 
rechercher  lorsqu'elle  nous  fuit.  Peut-on  douter 
que  dieu  n'ait  jeté  un  regard  de  satisfaction  sur 
M  trépas  si  glorieux ,  et  si  digne  d'être  à  ja* 

Tome  L  T 
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claro  ac  memorabili  exitu  vadentem  ?  Mors 
consecrat  illos ,  quorum  exitum  et  qui  tinrent, 
laudant. 

y  Dé  Homine. 

* 

QUID  est  bomo  l  Quodlibet  quassum  vas  et 
quodiibet  fragile.  Jactatu ,  nontempestatemagnâ 
ut  dissiperis  ^st  opus.  Ubicumque  arietaveris, 
«olveris.  Quid  est  homo  ?  Imbecillum  corpus  et 
'    *  fragile  ,  nudum ,  suâpte  naturâ  inerme ,  aliéna 
opfs  indigens ,  ad  omnem  fortunse  contumeliam 
projectum.  Fafc  nos  singulo»  :  quid   sumus .1 
Prasda  animalium  et  victinue ,  ac  imbecilhssi- 
inus  et  facillimus  sanguis ,  quoniam  caeteria  ani- 
maiibus  in  tutelam  suî  satis  virium  est.  Qua&- 
curaque  vaga  nascuntur  et  açtura  vitam  "segre- 
gem  armata  sunt ,  hominem  inbellia  cingit.  Non 
unguium  vis,  non  dentium,  tembUem  cseteris 
factt.  Nudum  et  infirmum  societas  munit.  Duas 
tes  dédit  deu* ,  quaé  iHum  obnoxiuro  f  validi* 
«imum  facerent ,  rationem  et  societatem,  Itaque, 
qui  par  esse  nulli  posset ,  si  seduceretur  f  rerom 
potitur.  Societas  ilii  dominium  omnium  anima- 
îium  dédit  ;  societas  terris  genitum  in  aliéna; 
nature  transmisit  imperium ,  et  doroinari  etiam 
jnati  jussit.  H*c  morborum  impetus  arcuit ,  se- 
•     tiectuti  adminicula  prospexit*,  solatia  contra 
dolores  dédit  :  h*c  fortes  nos  facit ,  quod  hcet 
contra  fortunam  advocare.  Hanc  toile ,  et  wu- 
tatem  generis  humani  ,  quâ  vita  sustiuetur, 
scindes*. 
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mais  célébré  ?  C'est  s'élever  au  rang  des  dieux  , 
que  de  mériter  par  sa  mort  les  éloges  de  ceux 
mômes  qui  la  craignent. 


De   l'Homme* 

Qu'est-ce  que  l'homme  l  C'est  un  vase  fragile^ 
que  le  moindre  vent  peut  emporter  ,  que  le 
moindre  obstacle  peut  briser.  L'homme  naît 
■avec  un  corps  faible  ,  nu ,  sans  armes  :  il  ne 
peut  se  sufEre  à  lui-même,  et  la  plus  légère 
disgrâce  l'abat.  Si  nous  étions  isolés ,  que  àeT 
viendrions  -  nous  l  Nous  serions  la  proie  des 
animaux ,  nous  leur  servirions  de  pâture.  Ceux- 
ci  sont  assez  forts  pour  se  défendre.  La  nature 
a  donné  des  armeç  à  ceux  qui  mènent  une  vie 
errante  et  solitaire.  L'homme  >  au  contraire  , 
n'a  ni  ongles  ni  dents  qui  puissent  le  faire 
craindre  :  il  trouve  sa  sûreté  dans  sa  fpiblesse. 
La  société  supplée  à  ce  qui  lui  manque.  Ajou- 
tons-y la  raison  :  ces  deux  présens  du  ciel  ', 
de  foible  qu'il  étoit  ,  le  rendent  très -redou- 
table. 11  devient  par-là  le  roi  de  la  terre  ,  lui 
qui ,  sans  ces  avantages ,  seroit  obligé  dé  céder 
à  toutes  les  autres  créatures.  La  société  lui 
donne  un  empire  absolu  sur  tous  les  animaux. 
La  société  le  met  en  état,  d'étendre  sa  domina- 
tion hors  de  la  sphère  qu'il  habite.  Elle  lui 
fournit  des  secours  pour  calmer  la  violence  des 
maladies  ,  pour  soulager  lés  incommodités  de 
la  vieillesse ,  pour  appaiser  le  sentiment  de  la 
douleur/  Elle  fait  notre  force  ,  en  ce  que  nous 
pouvons  toujours  avec  succès  l'opposer  à  la  for- 
tune. Otez  la  société,  vous  romprez  les  liens 
qui  unissent  4e  genre  humain ,  et  qui  sont  le 
plus  ferme  appui  de  la  vie. 
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Quomodo  in  societate  vivendum  ?  Quae  damas 
prscepta  ?  ut  parcatur  sanguini  humano  ?  Quan- 
ta lum  est  ei  non  nocere ,  cui  debeas  prodesse. 
Magna  scilicet  laus  est ,  si  homo  mansuetus  ho- 
mini  est.  Prxcipiemus  ut  naufrago  raanum  por- 
rigat ,  viam  erranti  monstret ,  cum  esuriente 
panem  suum  dividat  ?  Quando  omnia  quae  praes- 
tanda  sunt  ac  vitanda  ,  dicam ,  quum  possim 
breviter  hanc  forraulam  humani  officii.traderef 
Omne  hoc  quod  vides ,  quo  divina  atque  humana 
conclttsa  sunt  ,■  unum  est ,  membre,  suraus  cor- 
poris  magnû  Natura  nos  cognatos  edidit ,  quum 
ex  iisdem  et  in  eadem  gigneret.  Haec  nobis 
amorem  indidit  mutuum  »  et  sociabiles  fecit  : 
illa  sequum  justumque  composuit.  Illius  impe- 
rio  paratae  sunt  ad  juvandum  manus.  Iste  versus 
et  in  pectore  et  in-  ore  sit  : 

Homo  sum  %  humant  nihil  à  me  alienum  puto* 

Habeamus  in  commune ,  quod  nati  sumus.  So- 
cietas  nostra  lapidum  fornicationi  simillima  est, 
quae  casura ,  nisi  invicem  obstarent ,  hoc  ipso 
sustinetur. 


De    Virtute. 

VlRTUS  extollit  hominem  ,  et   supra  cara 
mortalibus  collocat ,  nec  ea ,  qu»  bona  f  nec  ea 
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Quels  sont  les  devoirs  et  les  lois  de  la  so- 
ciété ?  Suffit-il  de  ne  pas  répandre  le  sang  hu- 
main l  Nés  pour  contribuer  au  bonheur  de  nos 
semblables,  est-ce  assez  de  ne  leur  pas  nuire? 
Et  croit-on  mériter  de  grands  éloges  en  les 
traitant  avec  bonté*  î  Entrerons-nous  dans  le 
détail  de  nos  obligations  sur  ce  point ,  comme 
de  tendre  la  main  à  celui  qui  fait  naufrage  ,  de 
montrer  le  chemin  à  celui  qui  s'égare ,  3e  par- 
tager son  pain  avec  celui  qui  a  faim  î  Le  code 
de  la  société  se  réduit  tout  entier  à  cette  for- 
mule. Tout  cet  univers ,  et  sous  ce  mot  sont 
comprises  les  choses  divines  et  humaines ,  tout 
cela  n'est  qu'un  grand  corps  dont  nous  sommes 
les  membres.  Tijés  des  mêmes  élémens ,  formés 
sous  le  même  modèle ,  la  nature  nous  a  faits 
tous  frères.  Elle  nous  a  inspiré  les  uns  pour 
les  autres  un  secret  penchant ,  et  par-là  nous 
a  rendus  sociables.  C'est  elle  qui  nous  dicte  les 
principes  du  droit  et  de  l'équité.  C'est  par  son 
inspiration  que  nos  mains  se  portent  comme 
d'elles-mêmes  à  secourir  le  prochain.  Ayons 
toujours  à  la  bouche  et  dans  l'esprit  ce  beau 
vers  : 

Homme  ,  à  tous  les  humains  je  me  crois  redevable. 

Songeons  que  nous  sommes  nés  pour  le  bien 
commun.  Il  en  est  de  la  société  ,  par  rapport 
aux  membres  qui  la  composent  ,  comme  des 
pierres  d'une  voûte  ,  qui  ne  se  soutiennent  que 
par  leur  assemblage. 


De  la  Vertu. 

La  vertu  élève  l'homme  ;  elle  lui  donne  un 
mérite  réel ,  et  le  met  au-dessus  de  la  crainte 
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quae  mala  vdcantur  ,  aut  cupit  nimis  aut  expa- 
vescit.  Virtus  suo  aère  censetur.  At  quae  res  sa- 
pientem  facit  !  Quae  Deum.  Des  opportet  ilîi 
aliquid  divinum ,  aliquid  coeleste  ,  magnificum. 
Summum  illud  bonum  et  ipsam  suam  habet  se- 
dem  ;  non  nascitur  ubi  ebur ,  ubi  ferrum.  Quit 
$it  summi  boni  locus ,  quaeris  ?  Animus.  Hk  nisi 
purus  ac  sanctus  est ,  deum  non  capit. 

Virtus  est  unum  hominis  bonum  ;  quod  qui 
Babet ,  etiam  si  aliis  destituitur ,  laudandus  est; 
qui  non  habet  ,  in  omnium  aliorum  copia  dam- 
natur  ac  rejicitur.  Quae  condidb  rerum  ,  eadera 
et  hominum  est.  Naris  bona  dicitur ,  non  quae 
pretiosis  coloribus  picta  est,  nec  cui  aureura 
aut  argenteurn  rostrum  est;  sed  stabilis  ,  arma , 
et  juncturis  aquam  excludentibus  spissa  ,  ad  fe- 
f endum  incursum  maris  solida ,  gubemacûlo  pa- 
rens.  Gladium  bonum  diceS  ,  non  cui  deaura- 
tûs  est  baltheus .  nec  cui  vagina  gemmis  distin- 
guitur;  sed  cui  et  ad  sccandum  subtilis  acies, 
et  mucro  munimentum  omne  rupturus.  In  ho-> 
mine  quoque  nihil  ad  rem  pertinet ,  quantum 
aret ,  fœneret,  à  quàm  multis  salutetur,  quàm 
pretioso  incumbat  lecto  ,  quàm  pellucido  po- 
culo  bibat ,  sed  quàm  bonus  sit.  Bonus  autera 
est ,  si  ratio  explicita  et  recta  est; ,  et  ad  nature 
Yoluntatem  accommodata.  Haecvocatur  virtus  t 
hoc  est  honestum  et  unicum  hominis  bonum. 
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et  de  l'espérance  ,  de  ce  que  nous  appelons 
des  biens  et  dés  maux.  La  vertu  a  un  prix  in- 
trinsèque. Celle-là  même  qui  est  en  dieu  ,  est 
celle  qui  constitue  le  sage  :  car  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoître  en  lui  quelque  chose  de 
merveilleux,  de  céleste,  de  divin.  Cette  vertu, 
ce  bien  suprême  a  un  séjour  qui  lui  est  propre. 
Ce  bien  ne  naît  pas  dans  les  pays  d'où  nous 
viennent  le  fer  et  l'ivoire.  Vous  demandez  quel 
est  le  siège  du  souverain  bien  l  C'est  notre; 
ame  ;  mais  elle  doit  être  pure  et  sainte  ,  autre- 
ment dieu  ne  sauroit  y  habiter. 

La  vertu  e$t  l'unique  bien  de  l'homme  ;  aveo 
elle  ,  fût-il  privé  de  tout  le  reste ,  il  est  esti-. 
mable  :  sans  elle ,  tous  les  autres'  avantages  no 
le  mettront  pas  à  couvert  du  blAme  et  du  mé- 
pris. Il  faut  a  cet  égard  raisonner  de  l'homme 
comme  de  toute  autre  chose.  Un  bon  vaisseau 
n'est  pas  celui  qui  est  richement  décoré ,  dont 
la  proue  est  dorée  ou  argentée  j  c'est  celui  qui 
est  solidement  construit ,  bien  calfaté  ,  assez 
ferme  pour  résister  à  la  violence  des  flots ,  et* 
facile  à  mouvoir.  Une  bonne  épée  n'est  pas  celle 
dont  le  fourreau  est  garni  de  pierreries ,  ou  lg 
ceinturon  brodé  ;  c'est  celle  dont  -la  lame  est 
bien  tranchante  ,  dont  la  pointe  peut  percer  les 
corps  les  plus  durs..  Ainsi  ,  pour  apprécier  un 
homme ,  il  n'est  pas  question  de  connoître  com- 
bien il  possède  d'arpens  de  terre  ,  à  quoi  mon- 
tent ses  revenus ,  quel  nombre  de  cliens  lui  font 
la  cour  ,  quelle  est  la  richesse  du  lit  où  il 
couche,  ou  de  la  coupe  dans  laquelle  il  boit; 
il  suffit  de  savoir  s'il  est  bon ,  c'est-à-dire  v  ver- 
tueux ;  s'il  a  une  raison  saine  ,  éclairée  ,  docile 
aux  lois  de,  4a  nature.  Voilà  ce  que  j'appelle 
la  vertu,  l'honneur,  et  Tunique  félicité  de 
l'homme.  j 
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Dicimus  et  illa  bona  esse ,  qus  à  virtute  pro- 
fecta  sunt ,  id  est ,  opéra  ejus  omnia.  Sed  ideo 
unum  ipsa  bonum  est ,  quia  nullum  sine  illa 
est.  Si  omne  inanimo  bonum  est,  quidquid  illura 
confirmât ,  extollit ,  amplificat ,  bonum  est.  Va- 
lidiorem  autem  animum  ,  excelsiorem  et  am- 
pliorem  facit  virtus.  Nam  caetera  ,  quae  cupi da- 
tâtes nostras  irritant,  deprimunt quoque animum 
et  labefaciunt ,  et  quum  videntur  attollere  ,  in- 
flant ,  ac  multâ  vanitate  deludunt.  Ergo  id  unum 
bonum  est ,  quo  melior  animus  efficitur.  Omnes 
actiones  totius  vite  honesti  ac  turpis  respecta, 
temperantur  Ç  ad  haec  faciendi  et  non  faciendi 
ratio  dirigitur.  Quid  sit  hoc,  dicam.  Vir  bonus 
quod  honestè  facturum  se  putaverit  ,   faciet; 
etiamsi  laboriosum  erit ,  etiamsi  damnosum , 
faciet ,  etiamsi  periculosura.  Rursus,  quod  turpe 
erit ,   non  faciet  ,    etiamsi    pecuniam   afïert , 
'etiamsi  voluptatem ,  etiamsi  potentiam.  Ab  hon- 
nesto  nullâ  re  deterrebitur ,   ad  turpia  nulla 
spe  invitabitur ,  in  cmrii  actu  vitae^spectaturus 
haec  duo.  Nullum  aliud  bonum  quàm  honestum, 
nec  aliud  malum  quàm  turpe,  Virtus  inter  hanc 
fortunam  et  illam  superbe  incedit  cum  magoo 
utriusque  contemptu.  Si  hanc  opinionem  recepe* 
ris ,  aliquid  bonum  esse  praeter  honestum ,  nulla 
non  virtus  laborabit  5  nulla  enim  obtineri  po» 
terit ,  si  quidquam  extra  se  respexerit.  Quod 
si  est ,  rationi  répugnât ,  ex  qua  virtutes  sunt, 
et  veritati ,  quae  sine  ratione  non  est.  Quaecum- 
que  autem  opinio  veritati  répugnât ,  falsa  est* 
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Toutes  les  -actions  que  la  vertu  inspire ,  mé- 
ritent le  nom  de  bien.  Mais  la  vertu  est  un,  bien 
unique  ,  en  ce  que  rien  n'est  bien  sans  elle. 
Si  le  bien  réside  dans  l'aine ,  tout  ce  qui  raf- 
fermit ,  tout  ce  qui  l'agrandit  doit  être  appelé 
bien.  Or  ,  la  vertu  produit  ces  effets  j  et  tout 
ce  qui  irrite  les  passions ,  blesse ,  dégrade  l'ame  ,  ' 
et  lorsqu'il  paroît  l'élever ,  lui  cause  une  sorte 
d'enflure  ,  pleine  de  vanité  et  d'illusions.  Il  n'y 
a  donc  pas  d'autre  bien  que   celui  qui    rend 
l'esprit  meilleur.  Toutes  les  actions  de  la  vie 
sont  caractérisées  par  le  motif  honnête  qui  nous 
engage  à  les  faire  ou  à  les  éviter.  Par  exemple , 
un  homme  de  bien  fera  toujours  ce  qui  lui  pa- 
roît- conforme  aux  règles  de  l'honnêteté ,  quel* 
que  peine  ,  quelque  dommage ,  quelque  danger 
qu'il  y  ait  à  le  faire.  Au  contraire ,  toutes  les 
richesses  ,  tous  les  plaisirs  ,  tous  les  honneurs 
qu'il  pourroit  espérer  ne   l'engageront   jamais 
à  faire  ce  qui  lui  paroît  honteux.  Rien  ne  peut 
le  distraire  de  son  but  dans  le  premier  cas ,  et 
rien  ne  peut  le  déterminer  à  agir  dans  le  se* 
cond.  Toutes   ses  opérations  roulent  sur  ces 
deux  points.  Il  n'y  a  de  bien  que  ce  qui  est 
honnête  :  il  n'y  a  de  mal  que  ce  qui  n'est  pas 
honnête.  La  vertu  marche  fièrement  en  présence, 
de  l'une  et  l'autre  fortune,  dont  elle  méprise 
souverainemèut  la  faveur  ou  la  disgrâce.  Ad- 
mettre quelque  bien  indépendant  de  l'honnê- 
teté ,  c'est  rendre  toutes  les  vertus  chancelantes; 
car  on  ne  sauroit  en  acquérir  aucune ,  lorsqu'on 
s'attache  à  un  objet  qui  lui  est  étranger.  Cette 
opinion  est  donc  fausse ,  puisqu'elle  répugne  à 
la  raison  qui  est  Je  siège  des  vertus ,  et  la  fi- 
dèle compagne  de  la  vérité. 
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Aliquis  vir  bonus  nobis  eligendus  est ,  aç 
semper  ante  oculos  habendus  ,  ut  sic  tanquam 
illo  spectante  vivamus  ,  et  omnia  tanquam  illo 
yidente  faciamus.  Hoc  Epicurus  praecepit  ;  no- 
bis custodem  et  paedagogum  dédit  >  nec  im- 
meritô.  Magna  pars  jpeccatorum  tollitur ,  si 
peccaturis  teetis  adsistat.  Aliquem  habeat  ani- 
mus,  quem  vereâtur,  cujus  auctoritate  etiam 
Secretum  suum  sahctius  facit.  (J^felicein  illum, 
qui  non  adspectus  tantùm ,  sed  etiain  cogitatu* 
amendât  1  O  felicem ,  qui  sic  aliquem  vereri 
potest ,  ut  ad  memoriam  quoque  ejus  se  com- 
ponat  atque  ordinet.  Qui  sic  aliquem  vereri  po- 
test ,  citô  erit  verendus.  Elige  itaque  Catonem. 
Si  hic  videtu%tibi  nimis  rigidus ,  elige  remis- 
sions ani  mi  Laelium  :  elige  eum ,  eu  jus  tibi 
placuit  et  vita  et  ratio.  Et  ipsius  animum  ante 
te  ferens  et  vultus ,  illum  semper  tibi  ostende , 
vel  custodem ,  vel  exemplum.  Opus  est  aliquo, 
ad  quem  mores  nostri  se  ipsi  exigant.  ISisi  ad 
regùlam,  prava  non  corriges. 


De  Conscientia.  > 


Omnes  peçcata  dissimulant,  et  quamvis  fé- 
liciter cesserint,  fructu  illorum  utuntur,  ipsa 
subducunt.  At  bona  conscientia  prodire  vultçt 
conspici  :  ipsas  aequitia  tenebras  timet. 
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Il  faut  choisir  un  homme  vertueux  qui  soit 
toujours  présfet  à  notre  esprit  ;  et  vivre  comme 
si  nous  étions  continuellement  sous  ses  yeux , 
comme  s'il  examinoit  tout  ce  que  nous  faisons. 
Ce  précepte  est  d'Epicure  ;  il  a  eu  raison  de 
nous  donner  un  gouverneur  et  un  censeur  qui 
nous  accompagnent  par-tout.  On  évite  bien  des 
fautes ,  lorsqu'on  voit  qu'on  seroit  oontraint 
de  les  commettre  en  présence  de  témoins.  Que 
notre  ame  se  soumette  intérieurement  à  un 
juge  intègre,  dont  l'autorité  s'étende  jusques 
sur  nos  actions  les  plus  secrètes.  Heureux  ce- 
lui ,  de  qui  non  seulement  la  vue ,  mais  encore 
le  souvenir  est  capable  de  nous  corriger  !  Heu- 
reux celui  qui  sait  respecter  quelqu'un  jus- 
qu'au point  de  n'oser  faire  rien  de  repréhen- 
sible  en  pensant  à  lui  !  Jl  deviendra  bientôt 
respectable  lui-même.  Choisissez  Caton  pour 
remplir  cette  fonction  ;  ou  s'il  vous  paroît 
trop  rigide ,  prenez  Lélius ,  qui  est  d'un  ca- 
ractère plus  doux  :  enfin  prenez  celui  dont  le 
génie  et  les  mœurs  sont  plus  assortis  à  votre 
goût  ;  que  son  idée  et  son  image  gravées  dans 
votre  mémoire  vous  le  représentent  sans  cesse 
comme  votre  maître  et  votre  modèle.  Nous 
avons „  besoin  de  nous  mesurer  ainsi  sur  un 
exemple  illustre.  On  ne  sauroit  aligner  ce  qui 
n'est  pas  droit,  que  par  l'application  de  la 
règle. 


De  la  Conscience. 

Personne  ne  .s'avoue  cpupable.  On  cache 
volontiers  le  crime  dont  on  aime  à  goûter  les 
fruits.  Tandis  que  l'innocence  cherche  le  grand 
jour ,  la  méchanceté  redoute  jusqu'aux  ténèbre* 
dont,  elle  s'enveloppe. 
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Eleganter  itaque  ab  Epicuro  puto  dictum  : 
potest  nocenti  contingere  ut  late* ,  latenti  fi  des 
xu>n  potest.  Tu  ta  scelera  esse  possunt ,  se  cura 
non  possunt.    Quare?  Quia  prima  et  maxima 
peccantium  pœna  est  peccâsse  ;  nec  ulium  sce- 
lus,  licèt  iliud  fcrtuna  exornet  muneribus  suis, 
licèt  tueatur  ac  vindicet ,  impunitum  est ,  quo- 
niam  sceleris  in  scelere  supplicium  est.  Sed 
nihilominus  et  haec  et  illa  secundje  pœnae  pre- 
munt  ac  sequuntur,  timere  semper  et  expaves- 
cejfe  et  securitati  diffidere.  Quare  ego  hoc  sup- 
plicio  nequitiam  libérera?  Quare  non  semper 
illam  in  suspenso  relinquam  ?  Illic  dissent iamus 
cum  Epicuro ,  ubi  dicit ,  nihil  justum  esse  na- 
turâ ,  et  crimina  vrtanda  esse  ,  quia  virtus  vitari 
non  possit.  Hîc   cohsentiaraus  ,  roala  facinora 
cônscientiâ    flagellari ,    et  plurimum  illi   tor- 
mentorum  esse ,  eo  quôd  perpétua  illam  solli- 
citude» urget  ac  verberat ,  quod  sponsoribus  sus 
securitatis  non  potest  credere.  Multos  fortuna 
libérât  pœnâ ,  metù  neminem.    Quare  i  Quia 
hifixa  nobis  efus  rei  accusatio  est,  quam  natura 
damnavit.  Ideo  numquam  fides  latendi  fit  etiam 
.  latentibus ,  quia  coarguit  illos  conscientia  ,  et 
ipsos  sibi  ostendit.  Proprium  autem  est  nocen- 
tium  trepidare.  Malè  de  nobis  actum  erat  quod 
xnulta   scelera  legem  et  judicem  effugiunt  et 
scripta  supplicia,  nisi  illa  naturalia  et  gravia 
de  praesentibus  solverent ,  et  in  locum  patientûe 
timor  cederet. 

Tune  felicem  te  judica  ,   quum  potëris  in 
publico  vivere,  quum  te  parietes  tui  tegent, 
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Epicure  a  très-bien  dit ,  que  le  scélérat  peut 
se  dérober  aux  regards  ,  mais  non  pas  à  la 
crainte  d'être  découvert.  Il  trouve  quelquefois 
des  asiles,  et  jamais  de  sûreté.  En  voici  la  rai-, 
son.  La  première  et  la  plus  grande  peine  du 
crime ,  c'est  de  l'avoir  commis.  Les  plus  heu- 
reux forfaits  ne  restent  jamais  impunis ,  parc* 
qu'ils  trouvent  jleur  vengeur  dans  eux-mêmes. 
A  ce  premier  supplice  en  succèdent  d'autres. 
L'inquiétude,  la» terreur,  la  défiance.  Abandon- 
nons le  criminel  à  ces  bourreaux ,  et  qu'il  de- 
meure en  proie  à  ses  incertitudes.  Au  reste, 
je  suis  bien  éloigné  de  dire  avec  Epicure  ,  que 
rien  n'est  juste  par  sa  nature  et  en  soi-même; 
-mais  que  l'on  doit  éviter  le^crime ,  parce  qu'il 
faut  nécessairement  être  vertueux.  Je  conviens 
seulement  avec  lui ,  que  le  coupable  est  dé- 
chiré ,  tourmenté  par  sa  conscience ,  dont  il 
ne  sauroit  appaiser  les  cris,  quelque  assurance 
qu'on  prétende  lui  donner.  La  fortune  en  met 
plusieurs  à  Pabri  du  supplice  ,  mais  elle  n'en 
exempte  aucun  d'une  mortelle  frayeur.  Pour- 
quoi cela  ?  si  ce  n'est  parce  que  nous  avons 
une  aversion  innée  pour  ce  que  la  nature  con- 
damne. On  a  beau  se  cacher ,  on  n'est  point 
tranquille ,  parce  que  la  conscience  nous  accuse , 
et  nous  montre  à  nous-mêmes  tels  que  nous 
sommes.  Il  falloit  que  la  crainte  accompagnât 

Sar-tout  le  criminel.  Comme  il  y  a  une  infinité 
'actions  mauvaises  qui  échappent  à  la  justice 
et  à  la  sévérité  des  lois ,  ce  seroit  fait  du  genre 
humain,  si   elles  h'étoient  pas  sur-le-champ 

{>uni»s  avec  la  dernière  rigueur  au  tribunal  de 
a  nature ,  et  si  la  terreur   ne  devenait  un 
supplice  ! 

Vous  pourrez  vous  estimer  heureux  ,  lorsque 
vous  ne  craindrez  pas  les  yeux  du  public', 
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non  abscondent  :  quo  plerumque  circumdalos 

nobis  judicamus-,  non  ut  tutiùs  vivamus ,  sed 
ut  peccemus  occultjùs.  Rem  dicam  ex  qua 
mores  aestimes  nostros ,  vix  quemquam  inve- 
nies ,  qui  posait  aperto  ostio  vivere.  Janitores 
conscientia  nostra  ;  non  superbia  opposuit. 
Quid  autem  prodest  recondere  se,  et  oculos 
hominum  auresque  vitare  ?  Bona  conscientia 
turbam  advocat,  mala  etiam  in  solitudine  anxia 
atque  sollicita  est.  Si  honesta  sunt,  quae  facis, 
omnes  sciant  :  si  turpia ,  quid  refert  nemineni 
«cire ,  si  tu  ^cias  l  O  te  miserum  si  conteronis 
hune  testem! 

Quid  agis?  Quid  mâchinaris ,  quid  abscondis? 
Custos  te  tuus  sequitur.  Alium  tibi  peregrina- 
tio  subduxit  \  alium  mors ,  alium  valetudo,  Hse- 
ret  hic ,  quo  carere  numquam  potes.  Quid  lo- 
cura  abditum  legis?  Quid  arbitros  removes? 
Putas,  tibi  contigisse,  ut  oculos  omnium  effti- 
gias  \  Démens  I  Quid  tibi  prodest  non  habere 
conscium,  habenti  conscientiam  l 


De  Vita  beata.  • 

VlVERE  omnes   beatè   volunt ,  sed  ad  pro- 
videndum  quid  sit,  quod  beatam  vitam  çfficiat, 
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/lorsque  vous  vous  servirez  de  votre  maison  simv 
plement  pour  l'habiter ,  et  non  pour  vous  j 
cacher  ;  car  il  ne  manaue  pas  de  gens  qui  s'ima- 
ginent que  les  murs  ou  ils  sont  renfermés  sont 
plutôt  faits  pour  pocher  secrètement,  que  pour 
se  défendre  des  injures  de  l'air.  Jugez  de  la 
corruption  de  nos  mœurs.  A  peine  trouverez- 
vous  un  citoyen  qui  ose  laisser  à  tout  le  monde 
une  libre  entrée  chez  lui^ce  n'est  point  tant 
le  faste  qui  nous  engage  à  mettre  aes  gardes 
à  la  porte  de  nos  appartemens,  que  la  crainte 
d'y  être  surpris.  On  cherche  en  vain  à  n'être 
ni  vu  9  ni  entendu.  La  bonne  conscience  se  pro- 
duit volontiers  au  dehors ,  tandis  que  la  mau- 
vaise est  inquiète  dans  le  réduit  le  plus  secret. 
Si  vous  faites  bien ,  que  risquez-vous  à  vous 
montrer  î  Si  vous  faites  mal ,  il  importe  peu 
qu'on  l'ignore  ,  dès  que  veus  le  savez  vous- 
même.  Eh,  que  je  vous  plains,  si  la  vue  de 
ce  témoin  intérieur  n'est  pas  capable  de  vous 
contenir  !  "  — 

Que  faites- vous?  que  tramez-vous?  Pourquoi 
vous  cacher  l  Vous  avez  un  observateur  ;  <  il 
n'en  est  pas  de  lui  comme  de  vos  autres  maîtres 
qui  peuvent  s'éloigner  de  vous  et  vous  laisser 
seul.  L'un  est  à  la  campagne ,  l'autre  est  mort , 
un  troisième  est  malade  ,  mais  celui-ci  est  tou- 
jours à  vos  côtés.  Vos  précautions  sont  inu- 
tiles. .  Vous  comptez  échapper  aux  regards  de 
tous  les  vivans.  Insensé  que  vous  êtes  1 
L'homme  ne  vous  voit  pas  :  mais  la  conscience 
vous  accuse. 

— I — 

De  la  Vie  heureuse. 

Tout  le  monde  aspire  à  la  vie  heureuse, 
mais  personne  ne  sait  en  quoi  elle  consiste  : . 
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calîgant;  adeoque  non  est  facile  consequi  bea- 

taxn  vitam ,  ut  ab  ea  quisque  eô  longiùs  recédât, 

quo  ad  illam  concitatiùs  fertur ,  si  via  lapsus 

estj  quae  ubi  in  contrarium  ducit,  ipsa  velo- 

citas  majoris  intervalli  causa  sit. 

Proponendum  est  itaque  primum ,  quid  sit , 

quod  appetamus  ;  tune  circumspiciendum  est, 

quà  contendere  illo  celerriraè  possiraus ,  intel- 

lecturi  in  ipso  itinere,  si  modo  rectum  erit, 

quantum  quotidie  proiligetur ,  quantoque  pro- 

piùs  ab  eo  si  m  us ,  ad  quos  nos  cupiditas  na- 

turalis  impellit.  Quamdiu  quidem  passim  vaga- 

mur ,  non  ducem  secuti  ,  sed  fremitum  et  cla- 

morem  dissonum  in  diversa  yocantium ,  conte- 
ritur  vita  inter  errores  brevis ,  etiamsi  dies 
noctesque  bons  menti  laboremus. 

Decernatur  itaque  quô  tendemus  et  quà, 
non  sine  perito  aliquo  ,  cui  explanata  sunt  ea , 
in  quse  procedimus.  Quoniam  quidem  non  ea- 
dem  hîc,  quae  in  caeteris  peregrinationibus  con- 
ditio  est  :  in  illis  comprehensus  aliquis  limes, 
et  interrogati  incolse ,  non  patiuntui  errare  : 
at  hîc  tristissima  quaeque  via  .est  $  et  celeber- 
rima  maxime  decipit.  Nihil  ergo  magis  praes- 
tandum  est,  quàm,  ne  pecorum  ritu,  sequa- 
mur  antecedentium  gregem  ,  pergentes  Jfton 
quà  eundum  est,  sed  quà  itur. 


Ut  assequamur  summum  bohum  ,  animi  con- 
cordiam  ,  sequamur  yirtutem.  ^Quid  hsec  tibi 
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delà    vient  la  grande  difficulté  d'y  parvenir; 
car  plus  on  se  hâte ,  lorsqu'on  n'a  pas  pris  le 
droit  chemin,  et  plus  on  s'écarte  du  terme. 
Ainsi  notre  empressement  pour  la  vie  heureuse 
ne  sert  qu'à  nous  en  éloigner  davantage. 
*   Il  faut  donc  examiner  en  premier  lieu  ,  quel 
doit  être  l'objet  de  nos  désirs ,  ensuite   quels 
sont  les  moyens  qui  y  conduisent  le  plus  promp- 
tement.  Nous  nous  apercevrons  dans  la  route, 
pourvu    que  nous  ayons  choisi  la  bonne ,  du 
chemin  que  nous  aurons  fait ,  et  de  celui  qui 
nous  reste  à  faire ,  pour  obtenir  ce  que  nous 
désirons  tous  naturellement.  Tandis  que  nous 
errons  çà  et  là ,  sans  suivre  d'autre  guide  qu'un 
bruit  confus  *  ou  les  cris  discordans  de  la  mul- 
titude  qui  nous  appelle  tantôt  d'un  côté  et  tan- 
tôt de  l'autre  ,  nous  passons  notre  vie ,  qui  est 
si  courte ,  à  taire  de  faux  pas ,  quand  même 
nous  emploierions  les  jours  et  les  nuits  à  l'étude 
de  la  sagesse. 

Fixons  donc  le  terme/ de  notre  course  .  et 
cherchons  un  conducteur  qui  connoisse  parfai- 
tement la  carte.  11  ne  s'agit  point  d'un  voyage 
ordinaire  ,  où  nous  puissions  trouver  des  si- 
gnaux qui  nous  empêchent  de  nous  égarer,  ou 
des  gens  du  pays  qui  nous  remettent  dans  le 
bon  chemin  :  ici  les  voies  que  Ton  suit  sont 
toutes  fort  fréquentées  ;  mais  celle  qui  l'est  da- 
vantage n'est  pas  la  plus  sûre.  Gardons-nous 
sur-tout  de  marcher  comme  un  troupeau  de 
moutons  à  la  suite  les  uns  des  autres;  mais 
informons-nous  plutôt  de  l'endroit  où  il  faut 
aller  que  de  celui  où  l'on  va. 


Pour  parvenir  au  souverain  bien  ,.  pour  éta- 
blir cet  heureux  équilibre  entre  les  puissances 
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suadebit  ?  Ut ,  quà  fas  est ,  deum  efEngas.  Quid 
tibi  promittitur  l  Ingentiaet  aequa  divinis.  Nihil 
cogeris;  nullo  indigebis  ;  liber  eris  ,  tutus,  in- 
demnis ,  nihil  frustra  tentabis  j  nihil  prohibe- 
beris.  Omnia  tibi  ex  sententia  cèdent.  Nihil 
adversum  accidet  ;  nihil  contra  opinionem  ac 
voluntatem.  Quid  ergo  ?  Virtus  ad  vivendum 
beatè  aufficit  l  Perfecta  illa  et  divina ,  quidni 
sufficiat?  Irnmo  superfluit.  Quid  enim  déesse 
potes t  extra  desîderium  omnium  posito  ?  Quid 
extrinsecùs  ojms  est  ei ,  qui  omnia  sua  in  se 
collegit  î 


De  Constantin  Sapientis. 

CàTONEM  aetas  sua  parum  intellexit  ;  supra 
Pbmpeios  et  Caesares  surgentem ,  infra  Vatinios 
posuit;  et  illi  dissuasuro  legem  toga  erepta  est 
in  forp,  et  à  rostris  usque  ad  Arcum  Fabianum 
per  seditiosae  factionis  manus  tractus ,  voces 
improbas ,  et  sputa  et  omnes  alias  insanx  mul- 
titudinis  contumelias  ,  pertulit.  Sed  pro  Catone 
securus  esto.  Nullus  enim  sapiens  nec  injuriam 
accipere  nec  contumeliam  potest.  Caro  autem 
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de  l'ame  ,  il  faut  s'adonner  à  la  vertu.  Que  vous 
inspire-t-elle  ?  d'imiter  dieu  autant  qu'il  est 
en  vous.  Que  -vous  promet-elle?  des  biens  ines- 
timables et  divins.  Elle  n'a  rien  de  gênant  :  elle 
vous  affranchit  de  v&  besoins  ,  elle  vous  pro- 
cure la  liberté ,  la  sécurité.  Avec  elle  vous  ne 
risquez  rien  du  vôtre ,  tout  vous  est  possible , 
vous  pouvez  aspirer  à  tout  ;  nul  événement 
à  craindre  qui  soit  contraire  à  vos  inclinations 
et  à  vos  vues.  Quoi  donc  l  La  vertu  suffit-elle 
pour  être  heureux  l  Oui  sans  doute.  Elle  est 
parfaite  ,  elle  est  divine,  elle  doit  remplir  nos 
vœux  et  au-delà,  Que  pourroit-il  manquer  à 
celui  qui  est  exempt  de  désirs  ?  ou  que  peut 
désirer  au  dehors  celui  qui  possède  au  dedans 
de  Itft-même  tout  ce  qui  est  propre^  le  sa- 
tisfaire? 


De  la  Constance  du  Sage. 

On  n'a  point  rendu  justice  à  Caton  pendant 
sa  vie  :  un  héros  supérieur  aux  Pompées  et 
aux  Césars  ,  a  été  roû>  au  dessous  de  Vati- 
jûus  (i).  Il  fut  maltraité  par  le  peuple  pour 
s'être  opposé  à  um  loi  pernicieuse  -(2)  ;  une 
troupe  de  séditieux  le  dépouillèrent  de  ses 
habits  ,  le  traînèrent  ignominieusement  depuis 
la  tribune  aux  harangues  jusqu'à  l'Arc  Fabien, 
et  poussèrent  la  fureur  jusqu'à  l'accabler  d'in- 
jures", et  le  couvrir  de  crachats.  Mais  ne  trem- 
blez point  pour  Catôn.  Le  sage  est  h>  couvert. 
des  insultes  et  des  affronts.  Ce  grand  homme  a 

(1)  Va  fini  us  fut  préféré  à  Caton  dans   la  pétition  delà 
piéture. 

(a)  Il  s'agit  ici  de  la  loi  agraire  de  J.  César  ,  qui  fit 
mettre  Caton  en  prison. 
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certius  exeroplar  sapientis  viri  nobis  à  diis  im- 
mort alib  us  datus  est ,  quàm  Hercules  et  Ulys- 
ses prioribus  seculis.  Cato  non  monstra  igné 
ac  ferro  persécutas  est  ;  flfec  in  ea  tempora  in- 
cidit ,  quibus  credi  posset  cœlum  unius  hume- 
ris  xnniti ,  excussâ  jam  antiquâ  credulitate  ,  et 
seculo  ad  sumnftm  perducto  solertiam.  Cum 
ambitu  congressus  ,  multiformi  malo  ,  et  cum 
potentis  immensa  cupiditate ,  quam  totus  or- 
bis  in  très  divisus  satiare  non  poterat ,  adversùs 
vitia  civitatis  degenerantis  et  pessum  suâ  mole 
sidentis ,  stetit  solus  et  cadentem  remp.  quan- 
tum modo  uni  retrahi  manu  poterat,  retinuit , 
donec  vel  abreptus  yel  abstractus  comitem  se 
diu  sustentât»  ruinas  dédit  j  simulque  extincta 
sunt ,  quae  nefas  erat  dividi  ;  neque  enim  Cato 
post  libertatem  vixit ,  nec  libertas  post  Cato- 
nerii.  Huic  tu  putas  injuriam  fieri  potuisse  à 
populo  î 

.  — i 

M  EGARA.  Demetrius  ceperat ,  cui  cognomen 
Poliorcetes  fuit.  Ab  hoc  Stilpon  philosophus  in- 
terrogatus  num  quid  perdidisset?  Nihil,  inquit  : 
omnia  namque  mea  mecum  sunt.  Atqui  et  pa- 
trimonium  ejus  in  praedam  cesserat,  et  filias 
rapuerat  hostis  ,  et  patria  in  alienam  ditioncm 
venerat ,  et  Jpsum  rex  circumfusus  victoriis 
exercitûs  armis  ex  supsriore  loco  rogitabat. 
Ille  victoriam  illi  excusait;  et ,  se ,  urbe  capta, 
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mieux  rempli  l'idée  de  ce  nom  glorieux  que 
ne  fît  Hercule  ou  Ulysse  dans  les  siècles  passés. 
Caton  n'a  point  poursuivi  les  monstres ,  armé 
de  la  flamme  et  du  fer  ;  il  vivoit  dans  un  siècle 
éclairé,  où  l'on  n'étoit  plus  assez  dupe  pour 
croire  qu'un  homme  portoit  le  ciel  sur  ses 
épaules.  Mais  il  eut  à  combattre  contre  l'am- 
bition ,  cette  hydre  à  plusieurs  têtes ,  et  contre 
le  désir  effréné  du  pouvoir  arbitraire  ,  que  lé 
partage  du  monde  entier  entre  trois  usurpateurs 
n'avoit  pu  satisfaire,  11  résista  seul  à  la  conta- 
gion du  vice  dans  une  ville  dont  les  mœurs 
avoient  entièrement  dégénéré  ,  et  dont  la  puis- 
sance crouloit  sous  son  propre  poids.  Il  retarda 
la  chute  de  la  république  aussi  long- temps  que 
pouvoit  le  faire  un  simple  particulier  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  forcé  de  l'abandonner ,  ou  de  tom- 
ber avec  elle.  On  vit  alors  périr  à  la  fois  deux 
choses  qui  étoient  inséparables  ,  Caton  et  la 
liberté.  Celle-ci  Je  suivit  jusqu'au  tombeau , 
mais  elle  ne  lui  survécut  pas.  Croyez-vous  qu'un 
homme  de  cette  trempe  n'étoit  pas  à  l'abri  do 
toute  insulte  de  la  part  d'une  vile  populace  l 


DÉMÉTRIUS  ,  surnommé  Poliorcétes ,  ayant 

Jris  la  ville  de  Mégare ,  demanda  au  philosophe 
tilpon  ,  qui  y  faisoit  sa  demeure ,  s'il  n'avoit 
rien  perdu  dans  cette  occasion.  «  Rien  du  tout, 
répondit-il ,  j'ai  encore  tout  ce  qui  m'appar- 
tient. »  Cependant  ses  biens  avoient  été  pillés  ; 
on  lui  avoit  enlevé  ses  filles  ;  sa  patrie  se  truo- 
voit  au  pouvoir  d'un  autre  ,  et  il  se  voyoit  au 
milieu  d'une  armée  victorieuse  ,  obligé  de  ré- 
pondre au  roi  qui  Vinterrogeoit  du  haut  de  son 
trône.  Mais  il  ravit  au  prince  l'honneur  de  la 
victoire ,  et  lui  montra  que  la  prise  de  la  ville 


454  EXTRAITS 

non  invictum  tantùm  ,  sed  indemnem  esse  tes- 
tatus  est.  Habebat  enim  secum  vera  bona ,  in 
quaenon  est  manûs  injectio:  at  ea  que  dissi- 
pata  et  direpta  ferebantur ,  non  judicabat  sua, 
sed  adventitia  et  nutum  fortunae  sequentia.  Om- 
nium enim  extrinsecùs  affluentium  lubrica  el 
ineerta  possessio  est.  Cogita  nunc,  anhuic  fur, 
an  calumniator  ,  aut  viçinus  potens  ,  aut  dives 
aliquis  regnum  orbse  senectu|is  exercens  facere 
injuriam  possit  $  cui  bellum  et  hostis  ille ,  egre- 
giam  artem  quassandarum  urbium  professus  eri- 
pere  nihil  potuit.  Jnter  «ricantea  ubique  gla- 
dios ,  et  miiitarem  in  rapina  tumultum ,  inter 
flammas  /et  sanguinem  stragemque  ,  impulsae 
civitatis  ,  inter  fragorem  templorum  super  deos 
iuos  cadentium ,  uni  homini  pas  fuit.  Nu  lia 
machinamenta  reperiri  possunt ,  quae  bene  fun- 
datum  animura  agitent  Non  est  quod  Deme- 
trius  se  victorem  credat.  Vïcit  illius  fortuna 
Stilponis  fortunam.  Caduca  illa  et  dominum 
imitantia  ,  ubi  sint ,  nescit  $  quod  ad  res  suas 
pertinet,  secum  sunt  ,  secum  erûnt.  Perdide- 
runt  Uû  diritefr  patrinionia  ,  libidinosi  amores 
•nos ,  et  magno  pudoris  iropendio  dilecta  scorta  ; 
ambitiosi  curiam  et  forum ,  et  loca  exercendis 
in  publico  vitiis  destinata  j  fœneratores  perdi- 
deruxkt  tabellas  suas ,  quifous ,  avarkia  falso  beta , 


DES    AUTEURS     LATINS.        456 

iTavoit  pu  ni  abattre  son  courage ,  ni  même  lui 
causer  le  moindre  préjudice.  Il  possédoit  les 
vrais  biens  qui  ne  sauroient  devenir  la  proie  de 
l'ennemi.  Ce  qui  fa^oit  partie  du  butin  ,  il  ne 
s'en  étoit  jamais  cru  le  maître ,  mais  il  le  re- 
gardoitj  comme  un  dépôt  dont  la  fortune  dis- 
pose à  son  gré.  En  effet ,  on  auroit  tort  de 
compter  sur  la  jouissance  de  ces  présens  du  ha- 
sard ,  qui  ne  viennent  point  de  notre  fonds. 
Voyez  à  présent  s'il  est  possible  qu'un  voleur* 
un  calomniateur ,  un  voisin  formidable ,  un  de 
ces  riches  puissans  qui  exercent  un  empire  des- 

Îiotique  sur  ceux  qui  aspirent  à  leur  succession , 
asse  quelque  injure  à  un  homme  de  cette 
trempe,  que  les  horreurs  de  la  guerre  et  toute 
la  puissance  de  ce  fameux  preneur  de  villes 
n'ont  pu  dépouiller.  Cet  homme  isolé  a  con-  • 
serve  la  paix  au  milieu  des  épées  nues  ,  dans 
une  place  pillée  par  le  soldat ,  parmi  la  flamme , 
le  sang  et  le  carnage,  sur  les  débris  des  tem- 
ples renversés  qui*avoient  enseveli  leurs  propres 
dieux.  Nulle  machine  qui  puisse  entamer  une 
ame  affermie  dans  la  vertu.  Que  Dcroétrius  cesse 
de  se  flatter  ;  ce  n'est  pas  lui ,  £'est  sa  fortune 
qui  a  vaincu  celle  de'  Stilpon.  Celui-ci  ne  s'in- 
forme point  de  ce  que  sont  devenus  ces  biens 
périssables  ,  sujets  à  tant  de  révolutions.  A  l'é- 
gard de  ce  qui  lui  appartient  en  propre,  il  en 
est  encore ,  et  il  en  sera  toujours  le  maître.  Les 
riches  y  ont  perdu  leurs  trésors  ;  les  volup-  _ 
tueux  ,  ces  objets  chéris  auxquels  ils  avoient  ~ 
sacrifié  leur  honneur  ;  les  ambitieux  regrettent 
l'entrée  au  sénat ,  au  barreau ,  et  dans  ces  as- 
semblées) théâtres  publics  de  tous  les  vices.  Les 
usuriers  n'ont  plus  entre  les  mains  ces  titres  et 
ces  contrats  sur  lesquels  leur  avarice ,  habile  à 
se  tromper  ,  fondoit  de  si  belles  espérances. 
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divitias  iaaaginatur  ;  il  le  quidem  omnia  intégra 
illibataque  habet.  Non  Babylonios  illi  muros 
contuleris ,  quos  Alexander  intravit  j  non  Car- 
thaginis  et  Numantiae  mœnia  unâ  (*)  manu 
capta  ;  non  capitolium  ,  arcemve  ^  habent  ista 
hostile  vestigium.  Iila  quse  sapientem  tuentur 
à  flamma  et  ab  incursu  tuta  sunt  :  nullum  in- 
troitum  praebent ,  excelsa,  inexpugnabilia ,  diis 
jçqua. 


De  Brevitate  vitœ. 

Major  pars  mortalium  de  naturae  maligni- 
tate  cpnqueritur ,  quôd  in  exiguùm  sévi  gigni- 
mur ,  quôd  haec  tam  vèlociter ,  tam  rapide  dati 
nobis  tempôris  'spatia  decurrant ,  adeo  ut ,  ex- 
ceptas admodum  paucis ,  caeteros  in  ipso  rite 
apparatu  vita  destituât.  Animalibus  tant  uni  in- 
duisit ,  ut  quina  aut  dena  secula  edurent ,  ho- 
mini  in  tam  muita  ac  magna  genito  ,  tanto  ci- 
terior  terminus  stat.  Non  exiguum  tempôris  ha- 
bemus ,  sed  multum  perdimus.  Satis  longà  vita 
est,  et  in  maximarum  rerum  consummationem 
large  data,  si  tota  bene  collocaretur.  Sed  ubi 
per  luxum  ac  negligentiam  defluit ,  ubi  nulli  rei 
bonx  impend itur  ,  ultimâ  demum  necessitate 
cogente  ,  quum  ire  non  intelleximus ,  transisse 
sentiraus.  Ita est,  non  accepimus  brevem  vitara , 
sed  fecimu*  ;  non  inopes  ejus  ,  sed  prodigi 
sumus.  Sicut  araplae  et  regiae  opes ,  ubi  ad  ma- 
lum  dominura  pervenerunt,  momento  dissipan- 

^    (*>Le  deuxième  Scipûm  l'Africain* 

Mais 
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Mais  les  biens  de  Stilpon  ont  été  conservés- dans 
leur  entier.  Alexandre  est  entré  dans  Babylone; 
Scipion  l'Africain  s'est  emparé  de  Carthage  et 
de  Numance;  le  Capkole  et  sa  citadelle  ont 
été  forcés  par  l'ennemi  (  i  ) ,  et  portent  encore 
des  marques  de  leurs  ravages  :  mais  le  sage 
est  à  l'abri  de  la  violence  et  de  la ,  surprise , 
il  est  environné  de  remparts  inaccessibles  , 
aussi  élevés  que  le  séjour  des  dieux. 


De  la  Brièveté  de  la  vie, 

La  brièveté  de  la  vie,  et  la  rapidité  avec 
laquelle  nos  années  s'écoulent,  donnent  sujet 
à  la  plupart  des  hommes  de  se  plaindre.de  la 
nature.  Dès  l'entrée  de'  la  carrière ,  tous ,  à  la 
réserve  d'un  très-petit  nombre ,  se  trouvent  à  la 
fin  de  leur  course.  Il  y  a  des  animaux  qui  vi- 
vent jusqu'à  dix  siècles  :  et  les  jours  de  l'homme, 
né  pour  de  si  grandes  choses ,  n'approchent  pas 
decette  durée.  Plaintes  frivoles  !  Si  notre  temps 
est  court,  c^est  parce  que  nous  en  perdons  une 
grande  partie.  La  vie  seroit  assez  longue  pour; 
l'exécution  des  plus  considérables  entreprises , 
si  nous  savions  en  profiter.  Mais  tanais  que 
nous  sommes  enctormis  dans  le  sein  de  la  pa- 
resse et  des  plaisirs ,  tandis  que  nous  négligeons 
les  occupations  utiles,  insensiblement  la  mort 
s'avance ,  et  la  vie  est  passée.  Ainsi ,  à  propre* 
ment  parler ,  la  vie  par  elle-même  n'est  pa« 
courte ,  mais  c'est  nous  qui  l'abrégeons ,  c'est 
notre  prodigalité  qui  nous  appauvrit.  Les  plus 
grandes  richesses  disparaissent  bientôt  entre  les 
mains  d'un  dissipateur  ;  mais  le  bien  le  plus 
modique  s'augmente,  lorsqu'il  est  administra 

(i)  Appius  Herdonius  ,  chef  des  esclave*. 
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tur  ;  at  quamvis  modicse  si  bono  custodi  tractitse 
Bunt,  usu  crescunt;  ita.aetas  nostra  bene  dis- 
ponenti  multùm  patet. 


Non  est  itaque,  quod  quemquam  propter 
canos  aut  rugas  putes  diu  vixisse  (*).  Quid 
illum  octoginta  anni  juvant  per  inertiam  exactif 
Non  vixit  iste ,  sed  in  vita  moratus  est  :  nec 
serô  mortuus  est,  sed  diu.  Octoginta  annis  vixit. 
Interest,  quo  die  mortera  suam  numeres.  At 
ille  obiit  viridisv  :  sed  officia  boni  civis,  boni 
amici ,  boni  filii  exsecutus  est  :  in  nulla  parte 
cessavit  :  licèt  ejus  aetas  imperfecta  sit ,  vita 
perfecta  est.  Octoginta  annis  vixit  :  immo  oc- 
toginta annis  fuit  :  nisi  forte  sic  vixisse  eum 
Acis ,  quomodo  dicuntur  arbores  vivere.  Hoc 
agamus  ,  ut ,  quemadmodum  pretiôsa  rerum , 
vita  nostra  sic  non  pateat  multùm ,  sed  mul- 
tùm pendat.  Actu  illam  metiamur,  non  tem- 
pore.  Vis  scire ,  quid  inter  hune  intersit  vegeUna 
contemptoremque  fortunae ,  functum  omnibas 
vitse  humanae  sfcipendiis ,  atque  in  summum  bo- 
num  ejus  erectum ,  et  illum  cui  multi  anni  trans- 
missi  sunt  l  Alter  post  mortem  quoque  est  9 
alter  an  te  mortem  periit.  Laudemus  itaque ,  et 
in  numéro  felicium  reponamus  eum,  cui  quan- 
tuhimcumque  temporàs  contigit ,  bene  colloca- 
tum  est   Vidit  enim  veram  lucem  :   non  fuit 

(?)  Epître  XCIII  à  Lucilius  ,  sur  la  mort  du  philosophe 
HM&ronacte. 
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par  un  boa  économe.  Il  en  est  de  même  du 
temps  de  notre  vie.  Il  a  de  l'étendue  pour  ceux 
qui  savent  le  régler. 


Les  rides  et  tes  cheveux  blancs  sont  un  signe* 
équivoque  d'une  longue  vie.  Cet  homme  a  passé 
quatre-vingts  ans  à  ne  rien  faire  ;  en  est-il  plus 
avancé  l  Ce  n'est  pas  là  vivre,  c'est  occuper 
une  place  dans  le  monde  ;  ce  n'est  pas  mourir 
tard,  c'est  mourir  long-temps.  Vous  dites  qu'il 
est  octogénaire ,  dites  plutôt  que  la  date  de  sa 
mort  est  aussi  ancienne  que  celle  de  sa  nais- 
tance.  Cet  autre  est  mort- jeune;  mais  il  a  lem* 
pli  tous  les  devoirs  d'un  bon  citoyen ,  d'un 
bon  ami ,  d'un  bon  parent;  il  n'a  jamais  cesse 
de  s'occuper  utilement  :  quoique  son  âge  soit 
imparfait,  convenez  que  sa  vie  est  pleine  et 
entière ,  bien  différent  de  notre  vieillard  qui 
n'a  pas  vécu ,  mais  qui  a  seulement  existé  pen- 
dant quatre-vingts  ans  ;  à  moins  que  vous  n'ap- 
peliez vivre  ce  que  j'appelle  végéter  comme  les 
arbres.  Faisons  en  sorte  que  notre  vie  ressembla 
à  ces  bijoux   précieux,  qui   renferment   une 
grande  valeur  dans  un  petit  volume.  Mesurons 
son  étendue  par  nos  actions  et  non  par  le  temps. 
Voulez-vous  savoir  la  différence  qui  est  entre 
ce  vieillard , inutile,  et  ce  jeune  héros  qui  a 
méprisé  la  fortune,  qui  a  satisfait  à  toutes  les 
lois  de  l'humanité  ,  qui  est  parvenu  à-la  posses- 
sion du  souverain  bien  l   Celui  -  ci  vit  encore 
après  sa  mort ,  mais  celui-là  est  anéanti  avant 
la  fin  de  sa  vie.  Louons  donc  celui  qui  a  mis 
à  profit  le  peu  de  temps  qui  étoit  à  sa  disposi- 
tion j  et  persuadons-nou^  que  c'est  en  cela  qu'il 
a  été  heureux.  Il  a  eu  des  jours  lumineux ,  U 
ne  peut  être  confondu  avec  la  foule.  Il  vit  dans 
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unus  é  multis  :  et  vîvit  et  vixit  et  viguit.  Quid 
quseris ,  quamdiu  yixerit  ?  Vixit  ad  posteras 
usque  :  transiliit ,  et  se  in  memoriam  dédit.  Nec 
ideo  mihi  plures  annos  accedere  recusaverim: 
idhil  tamen  ad  beatam  vitam  defuisse  dicam  9 
si  spatium  ejus  inciditur  :  non  enim  ad  eum 
diem  me  aptavi,   quem  ultimum  spes    avida 
mihi  profnîserat ,  sed  nullum  non  tanquam  ul- 
timum adspexit.   Quid  me  interrogas,  quando 
natus  sim,  Quemadmodum  in  minore  corporis 
habitu ,  potest  homo  esse  perfectus  :  sic  et  in 
minore    temporis  modo  potest  esse  vita  per- 
fecta»  jEtas  inter  externa  est  ;  quamdiu  sim  , 
alienum  est  $  quamdiu  vir  bonus  sim ,  meum  est 
aevum.  Hoc  à  me  exige ,  ne  velut  për  tenebras 
ignobile  emetiar  :  ut  agam  vitam ,  non  ut  prae- 
tervebar.  Quaeris ,  quod  sit  amplissimum  vit» 
spatium  l  Usque   ad  sapientiam  vivere. 
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notre  souvenir ,  après  avoir  glorieusement  ter- 
miné sa  carrière.  Ne  demandez  point  quel  a  été 
le  nombre  de  ses  années.  Il  a  passé  jusqu'à  la 
postérité,  (font  il  est  aujourd'hui  le  modèle. 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  je  fusse  fâché  de  voit 
prolonger  le  cours  de  ma  vie  ;  mais  aussi  je  ne 
m'affligerai  point ,  si  elle  finit.  Je  n'ai  jamais 
compté  sur  le  plus  long  terme  ,  qui  est  l'objet 
d'une  espérance  avide;  j'ai  regardé  au  contraire 
chaque  jour ,  comme  le  dernier  dont  je  devois 
jouir.  Pourquoi  m'interrogez- vous  sur  mon  âgel 
Comme  la  petitesse  de  la  taille  n'ôte  rien  à  l'in- 
tégrité de  l'homme  ;  de  même  la  brièveté  du 
temps  n'altère  point  la  perfection  de  la  vie.  Le 
nombre  ou  la  durée  de  nos  jours  est  quelque 
chose  qui  m'est  étranger  ;  tout  le  temps  que 
je  consacre  à  la  vertu  m'appartient  en  propre. 
Vous  pouvez  exiger  de  moi  que  je  ne  croupisse 
pas  dans  l'obscurité  ,  dans  la  bassesse  ;  il  s'agit 
de  régler  sa  vie ,  et  non  d'en  franchir  les  bornes. 
Vous  demandez  quelle  est  là  vie  la  plus  éten- 
due? C'est  celle  qui  parvient  jusqu'à  la  sagesse. 
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Ex  oratione  Ciceronis  ad  Caesarem 
pro  Marcello ,  reipublicae  ab  illo 
Principe  post  Pharsalicam  victo- 
riam  restituto. 

IllE  (Marcelle)  quidem  fructum  onuris  vitae 
antè  açtse  hodierno  die  maximum  cepit ,  quum 
jBiumoo  consenau  senatûs  ,  tum  prseterea^di- 
cio  tuo  gravissimo  et  maximo  :  ex  quo  profecto 
ïntelligis ,  quanta  in  data  beneficio  sit  fcms  , 
quum  in  accepio  tanta  sit  gloria.  Est  vero  for- 
tunatus  ille,  eu  jus  ex  salute  non  minor  penè 
ad  omnes,  quàm  ad  illum  ventura  sit,  laetitia 
pervenit.  Quod  ei  quidem  meritô ,  atque  optiroo 
jure  contigit  :  quis  enim  est  illo  aut  nobilitate, 
aut  prbbitate ,  aut  o£timarum  artium  studio , 
aut  innocentiâ ,  aut  ullo  génère  laudis  praestan- 
tior? 

Nullius  tantum  est  flumen  ingenii ,  nulla  di- 
çendi ,  aut  scribendi  tanta  vis ,  tantaque  copia  y 
qu»  non  dicam  exornare,  sedenarrare ,  C.  Caesar, 
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Morceaux  choisis  du  discours  de 

.  Cicéron  à  César    pour  Marcellus  , 

que    ce-  Prince*avoit    rendu   à  1* 

république  %  après  la   victoire   de 

Pharsale. 

Traduct.  de  Wailly. 

1VJ.ARCELLUS  recueille  aujourd'hui  le  fruit  le 
plus  précieux  de  toutes  ses  vertus ,  et  par  l'ac- 
cord unanime  du  sénat  à  demander  son  retour, 
et  par  la  grande  importance  de  votre  décision: 
vous  comprenez  certainement  par-là  combien, 
vous  êtes  louable  d'avoir  accordé  cette  grâce , 
puisqu'il  est.  si  glorieux  de  la  recevoir.  Heu- 
reux Marcellus  ,  dont  le  retour  ne  cause  pres- 
que pas  moins  de  joie  à  tout  le  monde,  qu'il 
ne  Jui  en  causerai  à  lui-même.  MarceJhis  a 
bien  mérité  ce  bonheur;  cary  a-t-il  personne 
cjui  lui  soit  supérieur  en  noblesse ,  en  honnê- 
teté,, en  érudition  ,  en  intégrité  ,  personne  qui 
le  surpasse  en  quelque  vertu  que  ce  puisse 
être? 

Il  n'y  a  personne,  César,  dont  l'esprit  ait 
assez  d'étendue  ,  ou  l'éloquence  assez  de  force , 
de  fécondité  et  de  véhémence ,  pour  qu'il  puisse, 
Je  ne  dis  pas  donner  un  nouveau  lustre  à  vos 
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res  tuas  gestas  possit  :  tamen  hoc  aifirmo ,  et 
hoc  pace  dicam  tua  nullam  in  his  esse  laudem 
arapttorem ,  quàm  eara ,  quam  hodierno  die 
consecutus  es. 

Soleo  saepe  ante  oculos  ponere  >  idque  liben- 
ter  crebris  usurpare  sermonibus ,  onmes  nos- 
trorum  imperatorum  ,  oïhnes  exterarum  gen- 
tium ,  potentissimorumque  populorum ,  oirines 
clarissîmorum  regum  res  gestas  ,.  cum  tuis  nec 
contentionum  magnitucflne ,  nec  numéro  prcelio- 
rum,  nec  varietate  regîonum  ,  nec  celeritate  con- 
£ciendi  ,  nec  dissimilitudine  bellorum  posse 
conferri  :  nec  verô  disjunctissimas  terras  citiùs 
cujusquam  passîbus  pqtuisse  peragrari,  quam 
tufs ,  non  dicam  cursibus ,  sed  victoriis  Iustrats 
«unt» 

1*Quae  quidem  ego  nisi  ita  magna  esse  fâtear, 
ut  ea  vix  cujusquam  mens  aut  cogîtatio  capere 
'possit,  amen  s  sim;  sed  tamen  sunt  alia  majora, 
ï^am  bellicas  laudes  soient  quidam  extenuare 
verbis  ,  easque  datrahere  ducihus  ,  communi- 
care  cum  multis,  ne  proprise  sint  imperatorum. 
Et  certè  in  armis  militum  virtus ,  locorum  op- 
portunitas ,  auxilia  sociorum  ,  classes,  commea- 
tus,  multùm  juvant  :  maximam  verô  partem 
quasi  suo  jure  Fortuna  sibi  vindicat;et  quidquid 
est  prospéré  gestum,  id  penè  omne  ducit  suura. 
At  verô  hujus  glorise ,  C.  Caesar ,  quam  es 
paulô  antè  adeptus  ,  socium  habes  neminem  : 
totum  hoc,  quantumcumque  est,  quod  certè 
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actions ,  mais  en  faire  même  un  simple  et  juste 
détail  :  cependant,  j'ose  assurer,  et  votre  mo- 
destie .  me  permettra  de  le  dire ,  que  vos  ex- 
ploits et  toutes  ces  belles  actions  ,  ne  vous  ont 
point  fait  autant  d'honneur  que  ce  que  voua 
venez  de  faire  aujourd'hui. 

Je  me  rappelle  souvent ,  et  je  le  répète  avec 
plaisir  aux  autres ,  que  les  exploits  de  nos 
généraux ,  des  nations  étrangères ,  des  peuples- 
les  plus  puissans ,  des  rois  les  plus  célèbres , 
ne  sont  comparables  aux  vôtres  ni  par  la  gran- 
deur des  intérêts ,  ni  par  le  nombre  des  batailles, 
ni  par  la  diversité  des  pays, ,  ni  par  la  promp- 
titude des  expéditions,  ni  par  les  différentes 
sortes  de  guerres  :  en  effet,  personne  n'a  pu  en 
voyageant ,  parcourir  des  pays  si  éloignés  les) 
uns  des  autres ,  avec  plus  de  promptitude  que 
vous  les  avez  parcourus ,  non  seulement  les 
armes  à  la  main ,  mais  suivi  de  la  victoire. 

Si  je  n'avouois  que  ces  exploits  sont  si  grands, 
qu'on  peut  à  peine  les  imaginer  ou  les  conce- 
voir ,  j'aurois  perdu  le  bon  sens.  Mais  cepen- 
dant il  y  a  encore  de  plus  grandes  merveilles. 
Quelques  personnes  diminuent  la  gloire  mili- 
taire $  ils  en  ôtent  une  partie  aux  généraux  ;  et 
pour  qu'elle  ne  paroisse  pas  leur  être  entière- 
ment due,  il  la  leur  font  partager  avec  plu- 
sieurs. En  effet  à  la  guerre  ,  la  valeur  des  sol* 
dats ,  l'avantage  des  lieux  ,  le  secours  des  alliés  , 
les  flottes,  les  convois  sont  d'un  grand  secours: 
la  Fortune  d'ailleurs  s'attribue  de  plein  droit  la 
meilleure  partie  des  événemens  ;  et  les  succès  - 
les  plus  heureux ,  elle  les  regarde  presque  tou- 
jours comme  son'  ouvrage. 

Mais  pour  cette  gloire ,  César ,  que  vous  ve-* 
nez  d'acquérir,  vous  n'avez  point  d'associé: 
quelle  qu'elle  puisse  être,  et  certainement  elle 
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maximum  est ,  totum  est  ,  inquam ,  timm  r 
nihil'  sibi  ex  ista  Iaude  centurio,  nihii  prae- 
fectus  ,  nihil  cphors ,  nihil  turma  decerpit.  Quin 
etiam  illa  ipsa  rerum  humanarum  domina, 
Fortuna,  in  istius  se  societatem  glorhe  non 
offert  :  tibi  cedit  :  tuam  se  esse  totam,  et  pro- 
priam  fatetur.  Numquam  enim  temeritas  cum 
sapientia  commiscetur^  nec  ad  consilium  casus> 
admittitur. 

.  Domuisti  gentes  immanitate  barbaras ,  mul- 
titudine  innumerabiles  ,  locis  infinitas ,  omni 
copiarum  génère  abundantes;  sed  tamen  ea  vi- 
cisti ,  qux  et  naturam ,  et  conditionem,  ai 
vinci  possent ,  habebant  :  nu  lia  est  enim  tanta 
TÎs ,  quae  non  ferro  ac  viribus  debilitari  ,  fran- 
cique possit.  Animam  vincere ,  iracundiam  co- 
hibere ,  victoriam  temperare;  adversarium  no- 
bilitate  ,  ingenio  ,  virtute  prcestantem  +  non, 
ïnodô  extollere  jacentem,  sed  etian  amplifia 
eare  ejus  pristinam  dignitatem  ;  h*c  qui  faciat , 
fion  ego  eum  cum  summis  viris  comparo,  sed 
«imillimum  deo  judico. 

Itaque,  G  Osar,  bellicse  tuse  laudes  celé- 
ferabuntur  illae  quidem  non  solùm  nostri*  >  sed 
penè  omnium  gentium  litteris ,  atque  lingiris  ; 
neque  ullae  u inquam  aetas  de  tuis  laudibus  con- 
ticescet.  Sed  tamen  ejusmodi  res ,  nescio  quo- 
modo ,  etiam  quum  leguntur ,  obstrepi  clamore 
railitum  videntur ,  el  tubarum  sono.  At  rer6 
quum  aliquid  clementer  ±  mansuetè,  juste,  mo- 
deratè  ,  sapienter  factum ,  in  iracundia  preser-* 
tim  ,  quae  est  inhnica  consilio ,  et  in  yictorâ» 
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jest  très-grande ,  elle  vous  appartient  toute  en- 
tière :  les  centurions ,  les  préfets  et  les  soldats 
ne  vous  en  ôtent  rien  :  bien  plus ,  la  maîtresse 
des  vissicitudes  et  des  événemens ,  la  Fortune 
ne  se  présente  pas  pour  la  partager  ;  elle  voua 
la  cède  entièrement;  elle  avoue  qu'elle  doit 
être  toute  à  voue.  Jamais  la  témérité  ne  se 
mêle  avec  la  sagesse  ,  ni  le  hasard  avec  la  pru- 
dence. 

Vous  avez  subjugué  des  peuples  barbares  et 
féroces  ,  innombrables  par  leur  multitude ,  ré- 
pandus en  une  infinité  d'endroits ,  munis  de 
tout  ce ,  qui  est  nécessaire  peur  se  défendre  ; 
mais  ils  pouvoient  être  vaincus,  telle  étoit  leur 
condition  et  leur  nature  :  car  il  n'est  point  de 
force  ni  de  troupes,  qu'on  ne  puisse  affoiblir 
et  détruire  par  les  armes  et  par  la  puissance. 
Mais  vaincre  son  cœur,  mettre  un  frein  à  sa* 
colère ,  se  modérer  dans  la  victoire  ;  quand  on 
a  un  ennemi  distingué  pas  sa  dignité  ,  son  es- 
prit ,  sa  vertu  ,  non  seulement  le  relever  dans  sa 
disgrâce,  mais  encore  augmenter  son  ancienne 
splendeur  ;  quiconque  se  comporte  si  noble- 
ment, je  ne  le  compare  pas  aux  plus  grands 
hommes  ,  je  le  trouve  semblable  à  dieu  même.. 

Ainsi ,  César ,  vos  vertus  militaires  seront , 
je  l'avoue ,  célébrées  non  seulement  par  nous , 
mais  encore  par  les  écrits  et  la  bouche  de 
presque  toutes  les  nations  ;  et  jamais  aucun  siè- 
cle ne  cessera  de  vous  louer.  Cependant ,  lor»» 
qu'on  entend  ou  qu'on  lit  ces  grands  exploits, 
je  ne  sais  comment  cela  arrive ,  on  paroît  étourdi 
des  clameurs  des  soldats  et.  du  songes,  trom- 

Settes.  Mais  pour  les  actes  de  clémence  ,  de 
ouceur ,  de  justice ,  de  modération ,  de  sagesse , 
faits  sur-tout  au  milieu  de  la  colère  ,  presque 
toujours  ennemi*  de  la  réflexion ,  et  dans  h 

V  6 
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quae  naturihinsolens  et  superba  est,  aut  audî~ 
mus ,  aut  legimus  ;  quo  studio  incendimur  ,  non 
modo  in  gestis  rébus,  sed  etiam  in  fictis ,  ut 
eos  saepe ,  quos  numquam  vidimus ,  diligamus  l 
Te  verô ,  quem  praesentem  intuemur  ,  cujus 
mentem  sensusque ,  et  os  cernimus  ,  ut ,  quid- 
quid  belli  fortuna  reliquum  reipublicae  fecerit , 
id  essesalvum  velis,  quibus  laudibus  efferemus? 
quibus  studiis  prosequemur  l  quâ  benevolentiâ 
complectemur  l  Parie  tes ,  médius  fidiûs  ,  C.  Cae- 
8ar,  ut  mihi  videtur ,  hujus  curiae,  tibi  gra- 
tias  agere  gestiunt ,  quôd  brevi  tempore  futura 
$it  illa  auctoritas  in  his  majorum  suorum  ,  et 
suis  sedibus. 

Equidem  quum  C.  Marcelli,  viri  optimî, 
et  commemorabili  pietate  praeditï ,  lacrymas 
modo  vobiscurrf  viderem ,  omnium  Marceliorum 
meum  pectus  memoria  obFudit ,  quibus  tu  etiam 
mortuis ,  M.  Marcello  conservato  ,  dignitatem 
suam  reddidisti  ,-nobilissimamque  familiam  , 
jam  ad  paucos  redactara ,  pêne  ab  interitu 
vindicasti. 

Hune  tu  igitur  diem  tuis  maximis  et  innu- 
merabilibus  gratulationibus  jure  anteponés  : 
haèc  enim  res  unius  est  propria  C.  Caesaris  :  cae- 
tera duce  te  gestae  sunï ,  magnse  illae  quidem , 
sed  tamen  multo  ,  magnoque  comitatu.  Hujus 
autem  rei  tu  idem  es  et  dux ,  et  cornes  :  quae  qui- 
dem tanta  est ,  ut  tropaeis,  monumentisque  tui* 
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tictoire  ,  naturellement  orgueilleuse  et  inso«? 
lente  :  quand  on»  nous  les  raconte  ou  que  nous 
les  lisons ,  de  quelle  ardeur  ne  nous  sentons-: 
nous  pas  enflammés  à  ces  histoires  ,  non  seu- 
lement lorsqu'elles  sont  vraies ,  mais  lors  même 
qu'elles  ne  sont  qu'imaginées.  Vous  donc,  Cé- 
sar, que  nous  avons  le  plaisir  de  voir  ici ,  dont 
nous  connoisson*  l'esprit ,  les  sentimens ,  l'air 
disposé  à  vouloir  conserver  à  la  république  tout 
ce  que  le  sort  des  armes  a  épargné  ,  quelles 
louanges  ne  vous  donnerons-nous  pas?  quel  em- 
pressement ne  devons-nous  pas  vous  marquer? 
avec  quelle  affection  nous  vous  serons  dévoués  ? 
Les  murailles  mêmes  de  ce  palais  semblent  se 
mouvoir  pour  vous  remercier  de  ce  que  ces  lieux 
augustes  auront  bientôt  ,  par  votre  moyen  , 
la  gloire  et  la  majesté  qu'ils  possédoient  du  temps 
de  nos  pères. 

Et  certes,  lorsque  j'ai  vu  comme  vous  ,  Mes- 
sieurs-, .verser  des  larmes  à  l'illustre*,  au  tendre, 
au  vertueux  frère  de  Marcellus ,  le  souvenir  dejr 
grands  hommes  qui  ont  porté  le  nom  de  Mar- 
cellus m'a  percé  le* cœur  de  douleur.  Mais, 
César ,  en  conservant  Marcellus  pour  qui  je 

{>arle  ,  vous  avez  rendu  à  ces  illustres  morts, 
eurs  honneurs  et  leurs  rangs ,  et  retiré  les 
tristes  restes  d'une  famille  très-noble  et  très- 
ancienne  du  penchant  de  leur  ruine; 

Ce  sera  donc  avec  fondement  que~vous  préfé- 
rerez la  gloire  de  ce  jour  aux  célèbres  et  innom- 
brables félicitations  que  vous  avez  reçues.  Cet 
acte  de  clémence  n'appartient  qu'à  César  ;  les 
autres  actions.,  exécutées  sous  votre  conduite, 
sont  grandes  à  la  vérité  ;  mais  vous  y  aviez  un 
grand  nombre  de  coopérateurs  :  en  celle-ci , 
tous  êtes  seul  et  le  chef  et  le  compagnon  ;  et 
elle  est  si  grande ,  que  vos  trophées  et  vos  mo-. 
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allatura  sit  finem  aetas;  nihil  est  enim  opère 
aut  manu  factum,  quod  aliquando  non  conficiat, 
et  consumât  vetu6tas  :  at  haec  tua  justitia,  et 
lenitas  anirai  florescet  quotidie  magis  ,  ita,  ut, 
quantum  operibus  suis  diuturnitas  detrahet, 
tantum  afferat  laudibus.        % 

Et  clercs  quidem  omnes  victores  bellorum 
civilium  jam  antè  sequitate  ,  et  ^nisericordia 
viceras  $  hodierno  verô  die  te  ipsum  vicisti. 
Vereor ,  ut  hoc  ,  quod  dicam ,  perinde  intel- 
ligi  auditu  possit ,  atque  ego  ipse  cogitans 
senti o  :  ipsani  victoriam  vicisse  videris  ^  quum 
ea  ,  quae  illa  erat  adepta  ,  victis  remisisti.  Nam 
quum  ipsius  victoriae  conditione  jure  omnes 
victi  ôccidissemus ,  démentis  tus  judicio  con- 
servati  sumus.  Rectè  igitur  unus  invictus  est , 
à  quo  «etiam  ipsius  victoriae  conditio,  visque 
devicta  est. 

Hoc  C.  Caesaris  judicium ,  Patres  conscrîpti , 
quàm  latè  pateat ,  attendue  :  omnes  enim,  qui 
ad  illa  arma  fato  sumus  nescio  quo  reipublicae 
misero  funestoque  compulsi ,  etsi  aliquâ  culpâ 
tenemur  erroris  humaxû ,  à  scelere  certé  libé- 
rai! sumus.  Nam  quum  M.  Marcellum ,  depre- 
cantibus  vobis ,  reipublicae  Caesar  conservavit  $ 
roemet  mihi ,  et  iterum  reipublicae ,  nullo  de-» 
precante  ;  reliquos  amplissimos  viros  ,  et  sibx 
ipsos ,  et  patriae  reddidit ,  quorum  et  frequen- 
tiara ,  et  dignitatem  hoc  ipso  in  consessu  vi- 
detis ,  non  ille  hostes  induxit  in  curiam ,  sed 
judicaçit,  à  plerisque  ignora tione  potiùs  ,  et 
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numéro  venant  à  périr  par  leur  antiquité ,  (car  • 
il  n'y  a  point  de  travaux ,  point-  d'ouvrages  de 
main  d'homme ,  que  la  vétusté  ne  ruine  et  ne 
consume  )  cet  acte  d'équité  et  de  clémence  de- 
viendra de  jour  en  jour  plus  florissant  ;  en  sorte 
qu'autant  la  durée  altérera  vos  ouvrages ,  autant 
elle  augmentera  votre  gloire. 

Vous  avez  déjà  vaincu  en  modération  et  en 
équité  tous  les  vainqueurs  des  guerres  civiles  ; 
mais  aujourdftiui  vous  vous  êtes  vaincu  vous-- 
même. Je  crains  que  ce  que  je  vais  dire  ne 
puisse  pas  être  entendu  aussi  clairement  que  je 
le  conçois  :  il  me  semble  que  vous  avez  vaincu 
la  victoire  même,  en  rendant  aux  vaincus  ce. 

u'elle  vous  avoit  acquis.  Cat,  suivant  les  droits  . 

e  la  victoire  ,  nous  pouvions  tous  être  mis 
légitimement  à  mort  ;  mais  par  un  effet  salu- 
taire de  votre  clémence  ,  nous  avons  été  con- 
servés. Vous  êtes  donc  à  bon,  droit  le  seul  in- 
vincible ,  puisque  vous  avez  vaincu  la  victoire  • 
même  avec  la  force  et  l'avantage  qui  l'envi- 
ronnent et  l'accompagnent. 

Considérez ,  Messieurs ,  quelle  est  l'étendue 
de  la  clémence  de  César i  Nous  tous  qui  ,  par 
je  ne  sais  quelle,  destinée  funeste  à  la  républi- 
que ,  avons  été  poussés  à  prendre  les  armes , 
quoique  coupables  de  quelque  erreur ,  nous 
avons  assurément  été  déchargés  de  toute  impu- 
tation de  crime.  Car  lorsque  César  ,  sur  vos 
prières ,  a  rendu  Marcellus  à  l'état ,  il  m'a  de 
nouveau  rendu  à  moi-même  et  à  la  patrie,  sans 
que  personne  l'en  priât  ;  il  a  fait  la  même  fa- 
veur aux  autres  grands  hommes,  dont  vous  ; 
voyez  le  nombre  et  le  mérite  dans  cette  assem- 
blée :  ce  ne  sont  pas  des  ennemis  qu'il  a  in- 
troduits dans  le  sénat;  mais  il  a  jugé  que  la  plu- 
part étoient  entrés  dans  la  guerre  civile  plutôt 
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falso ,   atqùe   inani  metu  ,   quàm  cupîditate , 
aut  crudeliratë  bellum  esse  susceptum. 

Quo  quidem  in  bello  semper  de  pace  agen- 
dum  ,  audiendumque  putavi ,  Semperque  dolui 
non  modo  pacem ,  sed  or"ationem  etïam  civium, 
pacem  efflagitantium ,  repudiari  :  neque  enira 
ego  illa ,  nec  ulla  umquam  soeutus  sum  arma 
civilia ,  semperque  mea  consilia  ,  pacis  et  tog» 
socià,  non  belli  atque  armorum  fuerunt  :  ho- 
minem  sum  secutus  privato  officio  ,  non  pu- 
blico  ;  tantumque  apud  me  grati  anirai  fidelis 
memoria  valuit ,  ut  nullâ  non  mode  cupîditate , 
sed  ne  spe  quidem  ,  prudens  et  sciens  tam- 
quam  ad  iriteritum  rue  rem  voluntarium. 

Quod  quidem  meum  consilium  minime  obs- 
cur um  fuit  :  nam  et  in  hoc  ordine  ,  intégra  re , 
multa  de  pace  dixi ,  et ,  in  ipso  bello  eadem 
etiam  cum  capitis  mei  periculo  sensi.  Ex  quo 
jam  nemo  erit  tam  injustus  rerum  aestimator  y 
qui  dubitet ,  quse  Caesaris  voluntas  de  bello 
fuerit ,  quum  pacis  auctores  conservandos  sta- 
tim  censuerit ,  caste  ri  s  fuerit  iratior.  Atque  id 
minus  mirum  fortasse  tum  ,  quum  esset  incer- 
tus  exitus ,  et  anceps  fortuna  belli  :  qui  verô 
yictor.  pacis  auctores  diligit,  h  profectô  dé- 
clarât ,  se  maluisse  non  dimicare ,  quàm  vincere. 

Atque  hujus  quidem  rei  M.  Marcello  sum 
testis  î  nostri  enim  sensus ,  ut  in  pace  semper, 
sic  tum  etiam  in  bello  congruebant.  Quoties 
ego  eum ,  et  quanto  cum  dolore  vidi ,  quum 
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par  ignorance ,  par  une  fausse  et  vaine  frayeur , 
que  par  ambition  ou  par  esprit  de  vengeance. 

En  effet ,  tout  le  temps  qu'a  duré  cette  guerre , 
j'ai  toujours  cru  qu'il  falloit  traiter  de  la  paix , 
et  <3n  écouter  les  propositions  5  j'ai  toujoars gémi 
de  voir  qu'on  re  je  toit  les  propositions  qu'en  fai- 
s oient  nos  concitoyens  :  car ,  quant  à  moi ,  je 
n'ai  jamais  approuvé  ni  cette  guerre  civile  ni 
aucune  autre  j  au  contraire ,  mes  conseils  ont 
toujours  été  pour  la  tranquillité,  pour  la  paix, 
et  jamais  pour  prendre  les  armes.  J'ai  jtuivi 
Pompée  comme  mon  ami  particulier ,  et  non 
comme  personne  publique  ;  et  le  souvenir  de 
ses  bienfaits  a  eu  tant  de  pouvoir  sur  mon  es- 
prit ,  que  sans  aucune  vue  d'intérêt,  sans  même 
aucune  espérance ,  voyant  et  connoissant  le  pé- 
ril ,  je  me  suis  dévoué  moi-même  à  ma  perte. 

Mes  sentimens  n'ont  pas  été  cachés  :  car  dans 
ce  lieu  même  ,  avant  qu'on  eût  pris  les  armes  , 
j'ai  beaucoup  parlé  de  paix;  et  durant  la  guerre, 
j'ai  tenu  le  même  langage,  même  au  péril  de  ma 
vie.  Personne  donc  ne  sera  plus  assez  injuste 
appréciateur  des  choses ,  pour  douter  des  sen- 
timens de  César  sur  la  guerre  ,  puisqu'il  s'e9t 
si-tôt  déterminé  à  conserver  ceux  qui  avoient  été 
portés  pour  la  paix ,  et  qu'il  a  été  plus  irrité 
contre  les  autres.  Ces  dispositions  paroissoient 
peut-être  moins  étonnantes ,  lorsque  l'événement 
étoit  incertain  et  la  fortuae  de  la  guerre  très- 
douteuse.  Mais  celui  qui  ,  après  sa  victoire  , 
chérit  encore  ceux  qui  ont  conseillé  la  paix  ,  dé- 
clare hautement  qu'il  auroit  mieux  aimé  ne  pas 
combattre  que  vaincre. 

Je  suis  témoin  que  Marcellus  penchoit  pour 
la  paix;  car  nos  sentimens  étoient  toujours  con- 
formes ,  et  pendant  la  paix  et  durant  la  guerre. 
Combien  de  fois ,  et  avec  quelle  douleur  l'ai-je 
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inselentiam  certorum  hominum,  tum  etiam  ip- 
sius  victoris  ferocitatem  extimescentem  !  quo 
gratior  tua  liberalitas ,  C.  Cssar,  nobis  qui  illa 
vidimus ,  débet  esse  :  non  enim  jam  causas  aunt 
inter  se  ,  sed  victoriae  comparandse. 

Vidimus  tuam  victoriam  ,  prœliorum  exitu 
terminatam;  gtadium  vaginâ  vacuum  in  urbe 
non  vidimus  :  quos  amisimus  cives,  eos  Martis 
vis  perculit ,  non  ira  victorije  ;  ut  dubitare 
debeat  nemo ,  quin  multos,  si  fieri  posset,  C* 
Ge-sar  ab  inferis  excitaret  ;  quoniam  ex  eadera 
acie  conservât,  quos  potesi.  Alterius  verè  par- 
tis ,  nihil  ampliùs  dicam ,  quàm  id  quod  omnes 
verebamur,  nimis  iracundam  futuram  fuisse 
victoriam. 


G  AU  DE  tuo  isto  tara"  excellent!  bono  ;  et  fruere 

quum  fortunâ,  et  gloriâ  ,  tum  etiam  naturâ  ,  et 

v   xnoribus  tuis  :  ex  quo  quidem  maximus  est  fruc- 

n  tus,  jucunditasque  sapienti.  Caetera  quum  tua 

recordabere;  etsi  persxpe  virtuti,  tamen  pie- 

rumque  felicitati  tu£congratulabere  :  dejaobis, 

quos  in  republica  tecum  siraul  salvos  esse  vo- 

.  luisti ,  quoties   cogitabis  ,  toties  de  maximis 

1   tuis  beneficiis ,  toties  de  incredibili  libérale 

ta  te,  toties  de  singulari  sapientia  tua  cogitabis; 

qu?e  non  modo   summa   bona  ,  sed  nimirum 

audebo  vel  sola  dicere  :  tantus  est  enim  splendor 
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«U  redouter  et  l'insolence  de  certaines  gens  >  et 
la  fierté  de  la  victoire  même.  C'est  pour  cela, 
César  ,  que  votre  générosité  nous  doit  être  plus 
sensible ,  à  nous  qui  avons  été  témoins  de  ces 
choses  y  car  ce  ne  sont  plus  les  partis ,  ce  sont 
les  victoires  qu'il  faut  comparer  ensemble. 

Nous  avons  vu  votre  victoire  terminée  par 
l'heureux  succès  des  batailles ,  et  nous  n'a- 
vons point  vu  d'épiée  hora  du  fourreau  dan* 
Rome.  Les  citoyens  que  nous  avons  perdus, 
c'est  la  fureur  de  la  guerre  ,  et  non  la  colère 
du  vainqueur  qui  les  a  frappés  ;  en  sorte  que 
personne  ne  doit  douter  que  César  ne  redonnât 
la  vie  à  plusieurs ,  si  la  chose  lui  étoit  pos- 
sible ,  puisqu'il  conserve  tous  ceux  qu'il  peut , 
bien  qu'ils  fussent  du  parti  qui  lui  étoit  con- 
traire. A  l'égard  de  l'autre  parti ,  je  ne  dirai 
que  ce  que  nous  Craignions  tous ,  savoir  ,  que 
la  victoire  ne  fût  suivie  de  trop  de  vengeance. 


Réjouissez* vous  donc,  César  ,  d'un  bien  «1 
excellent  ;  jouissez  de  votre  fortune  et  de  votre 
gloire  :  jouissez  de  la  bonté  de  votre  naturel 
et  de  vos  mœurs  :  c'est  le  fruit  le  plus  précieux, 
le  plus  agréable  que  puisse  recueillir  un  sage. 
Quand  vous  vous  souviendrez  de  vos  autres  ex- 
ploits ,  vous  ne  laisserez  pas  d'en  savoir  très- 
souvent  bon  gré  à  votre  vertu ,  mais  encore  plu* 
à  votre  fortune  :  «quant  à  nous,  que  vous  avez 
bien  voulu  conserver  avec  vous  dans  la  répu- 
blique ,  toutes  les  fois  que  vous  y  penserez , 
vous  penserez  en  même  temps  à  vos  bienfaits 
signalés  ;  à  votre  incroyable  générosité  ,  à  votre 
sagesse  incomparable  :  ce  sont-lànon  seulement 
de  grands  biens,  mais  ,  j'ose  le  dire ,  ce* sont 
les  seuls  vrais  biens.  Car  il  y  a  tanj  de  splen- 
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in  lauda  vera ,  tanta  in  magnitudine  animi  et 
consilii  dignitas,  ut  hsec  à  virtute  donata;  estera 
à  fortuna  commodata  esse  videantur. 

Noli  igitar  in  conservandis  bonis  viris  defa- 
tigari ,  non  cupiditate  praesertim  aut  pravitate 
aliquâ  lapsis  ,  sed  opinione  officii  ,  stultâ ,  for- 
tasse  ,  certè  non  improbâ ,  et  specie  quâdam 
reipublicae.  Non  enim  tua  ulla  culpa  est ,  si  te 
aliqui  timuerunt  j  contra  que  summa  laus  ,  quod 
Ibérique  minime  timendum  fuisse  senserunt. 


ÏLLAM  tuam  praclarissimam  et  sapientissi- 
znam  vocem  invitas  audivi  :  Satis  diu  vel  naturœ 
vixi ,  vel  gloriœ.  Satis  ,  si  ita  vis ,  naturae  for- 
tasse  ;  addo  e^iam  ,  si  placet ,  gloriae  :  at,  quod 
maximum  est ,  patrise  certè  parum.  Quare  omitte, 
quxso ,  istam  doctorum  hominum  in  contem- 
nenda  morte  prudentiam  :  noli  nostro  periculo 
sapiens  esse.  Saepe  enim  venit  ad  aures  raeas, 
te  idem  istud  nimis  crebro  dicere  ,  satis  te  tibi 
vixisse.  Credo  :  sed  tura  id  audirem ,  si  tibi 
Boli  viveres ,  aut  si  tibi  etiam  soli  natus  esses  : 
nunc ,  quum  *  omnium  salutem  civium  ,  cunc- 
tamque  rempublicam  res  tuae  geslse  complexe 
sint;  tantum  abes  à  perfectione  maximorum 
operum ,  ut  fundamenta ,  quae  cogitas  ,  nondum 
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dcur  dans  la  vraie  gloire  »  tant  de  dignité  dans 
la  grandeur  d'ame  et  dans  la  sagesse ,  qu'elles 
seules  paroissent  des  dons  de  la  vertu  ,  tandis 
que  tout  le  reste  n'est  qu'emprunté  de  la  fortune. 
Ne  tous  lassez  donc  point  de  conserver  les 
gens  de  bien  ,  sur-tout  ceux  qui  se  sont  laissés 
entraîner  dans  le  parti  de  vos  ennemis ,  non  par 
ambition,  ni  par  malice ,  mais  dans  la  pensée  do 
remplir  leur  devoir  :  pensée  peuTéfléchie  sans 
doute ,  mais  assurément  non  criminelle  ;  ils 
croy  oient  servir  la  république.  Ce  n'est  pas  votre 
faute  si  quelques-uns  vous  ont  redouté  ;  il  vous 
est  au.  contraire  fort  glorieux  que  le  grand 
nombre  ait  cru  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de 
votre  part. 


C'EST  avec  regret  que  je  vous  ai  entendu, 
prononcer  cette  parole  ,  si  belle  d'ailleurs  et  si 
sage  :  J'ai  a$se{  vécu  et  pour  la  nature  et  pour  la 
gloire.  Vous  avez  peut-être,  puisque  vous  le 
voulez,  assez  vécu  pour  la  nature,  j'ajoute 
encore,  si  cela  vous  plaît ,  assez  pour  la  gloire; 
mais,  ce  qui  nous  est  le  plus  essentiel,  vous 
avez  assurément  peu  vécu  pour  la  patrie.  Reje- 
tez donc  la  sagesse  des  anciens  philosophes 
qui  ont  méprisé  là  mort  ;  ne  soyez  point  sage 
à  nos  dépens.  On  me  rapporte  trop  souvent 
qu'on  vous  entend  dire  sans  cesse  ,  que  vous 
avez, assez  vécu  pour  vous.  Je  le  crois  5  mais 
je  l'entendrois  avec  moins  de  peine  ,  si  vous 
viviez  pour  vous  seul ,  ou  si  vous  n'étiez  né  que 
pour  vous  seul.  Puisqu'à  présent  le  salut  des 
citoyens  et  de  la  république  doit  faire  l'accom- 
plissement de  vos  belles  actions ,  vous  êtes  si 
éloigné  de  la  perfection  de  tous  ces  grands  ou- 
vrages ,  que  vous  n'en  ayez  pas  encore  jeté  les 
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jeceris.  Hic  tu  modum  tuae  vitae ,  non  salut» 
reipublicae ,  sed  aequitate  animi  définies  1  quïd, 
8i  istud  ne  gloriae  quidem  tuae  satis  est  î  cujus 
te  esse  avidissimum  ,  quamvis  sis  sapiens ,  non 
negabis. 

Parumne  igitur  ,  inquies  ,  gloriam  magnam 
relinquemus  l  immo  verô  aliis,  quamvis  multis, 
satis,  tibi  uni  parum  :  quidquid  enim  est, 
quamvis  amplum  sit,  id  certè  parum  est  tant, 
quum  est  aliquid  amplius.  Quôd  si  rerum  tua- 
rum  immortalium ,  C.  Caesar ,  hic  exitus  fii- 
turus  fuit ,  ut ,  devictis  adyersariis ,  rempubli- 
cam  in  eo  statu  relinqueres ,  in  quo  nunc  est  j 
vide  ,  quaeso-»  ne  tua  divina  virtus  admirationis 
plus  sit  habitura ,  quàm  gloriae  :.  si  quidem  glo- 
ria  est  illustris  ,  ac  pervagata  roultorum  ,.  et 
taagnorum ,  vcl  in  suos ,  vei  in  patriara  ,  vel  in 
omne  genus  hominum  ,  fama  meritorum. 

Haec  igitur  tibi  reliqua  pars  est,  hic  restât 
actus  ,  in  hoc  elaborandum  est  ,  ut  rempubli- 
cam  constituas,  eâque  tu  in  primis  cum  summa 
tranquillitateetotioperfruare  :  tum  te  ,  si  voles, 
quum  etpatriae,  -quod  debes  solveris ,  et  aatanam 
ipsam  expleveris  ,satietate  vivendi  ,  satis  dia 
vixisse  dicito.  Quidest  enim  omnino  hoc  ipsum 
diu  ,  in  quo  est  aliquid  «xtremum ,  cniod  quum 
venerit ,  omnis  voluptas  praefcerita  pronihilo  est , 
quia  postea  nulla  futura  sit  X  quamquam  iste 
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fondemens.  Quoi  l  vous  fixerez  les  bornes  de 
votre  vie  en  consultant  plutôt  la  modération  de 
vos  désirs ,  que  les  besoins  dé  la  répultftee  l 
Que  direz-vous ,  si  je  vous  prouve  qudHjR» 
que  vous  avez  fait ,  n'est  pas  assez'  pour  votre 
gloire  ,  pour  laquelle  vous  ne  sauriez  nier  que 
vous  n'ayiez  une  passion  extrême ,  quelque  sage 
et  modéré  que  vous  soyez  l 

Ma£$ ,  me  direz-vous ,  ne  laisserai- je  pas  une 
assez  grande  gloire  /  Oui ,  elle  Test  assez  pour 
plusieurs  autres  ;  mais  pour  vous,  quoique  seul, 
c'est  peu  de  chose.  Tout  ce  qui  existe  ,  quelque 
grand  qu'il  soit ,  est  assurément  petit ,  dés  qu'il 
y  a  quelque  chose  de  plus  grand.  Si  vos  actions 
immortelles ,  César ,  doivent  se  terminer  ,  après 
avoir  défait  vos  ennemis  ,  à  laisser  la  républi- 
que dans  l'état  où  elle  est  aujourd'hui ,  prenez 
garde,  je  vous  prie  ,  que  votre  divine  valeur 
ne  vous  attire  plus /d'admiration  que  de  gloire  5 
en  effet,  la  gloire  est  une  réputation  célèbre  et 
étendue  des  nombreuses  et  grandes  actions  qu'on 
a  faites  ou  pour  les  siens ,  ou  pour  sa  patrie  , 
ou  pour  tout  le  genre  humain. 

C'est  donc  ce  qui  vous  reste  à  faire ,  ce  doit 
être  là  votre  chef-d'œuvre  :  il  faut  que  vous 
travailliez  à  bien  rétablir  la  république  ,  jusqu'à 
ce  que  le  bon  ordre  que  vous  aurez  mis  x  voua 
fosse  jouir  d'un  parfait  repos  :  alors ,  si  voua 
voulez  9  lorsque  vous  vous  serez  acquitté  de  c# 
que  vous  devez  à  la  patrie  ,  et  que  vous  «dferez; 
rempli  le  cours  de  la  nature  par  une  extrême 
vieillesse ,  dites  que  vous  avez  assez  vécu.  Car 
quel  est-ce  temps  qu'on  peut  dire  long  ,  s'il  a 
une  extrémité  à  laquelle  on  n'est  pas  plutôt 
arrivé  ,  que  tous  les  plaisirs  passés  ne  sont  plus 
rien,  parce  qu'après  il  n'y  en  aura  plus.  Ce  n'est 
pas  que  votre  esprit  se  soit  jamais  contenté  .du 


\~ 
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tuus  animus  numquam  his  angustiis ,  quas  na- 
fcura  nobis  ad  viyendum  dédit ,  contentas  fuit  , 
senPfique  immortalitatis  a  more  flagravit. 


PERFUNGTA  respublica  est  hoc  misero,  fa- 

talique  bello  :  vicit  is,  qui  non  fortunâ  infiara- 

maret  odium  $uum ,  sed  bonitate  lenixet  ;  nec 

qui  omnes,  quiburiratus  esset,  eosdem  etiam 

exilio ,  aut  morte  dignos   judicarefc  Arma  ab 

aliis  posita ,  ab  aliis  erepta  sunt.  Ingratus  est , 

injustusque  ci  vis,  qui  ,  armorum  periculo  libe- 

xatus  9  animirm   tamen    rétine  t  armât  uni  ;  ut 

etiam  ille  sit  melior ,  qui  in  acie  cetidit ,  qui  in 

causa  animam   profudit  :  quse  enim  pertinacia 
quibusdam,  eadem  aliis  constantia  videri  potest. 

Sed  jam  omnis  fracta  dissensio  est  armis  ,  et 
extincta  aequitate  victoris  :  restât ,  ut  omnes 
onçrh  velint ,  qui  modo  habent  aliquid  non  solùm 
sapientiae  ,  sed  etiam  sanitatis.  Nisi  te ,  C. 
Gcsar,  salvo^  et  in  ista  sententia,  quà  quum 
antea ,  tum  hodie  vel  maxime  usus  es ,  ma- 
nente  ,  salvi  esse  non  possumus.  Quare  omnes 
te ,  qui  haec  salva  esse  volumus  ,  et  hortamur  f 
et  obsecramus ,  ut  vite  ,ut  saluti  tus  consulas  ; 
oranesque  tibi ,  ut  pro  aliis  etiam  loquar,  quod 
de  me  ipse  sentio  9  quoniam  subésse  aliquid 
putas ,  quod  cayendum  sit ,  non  mode  excubias , 

court 
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court  espace  dans  lequel  la  nature  a  borné  notre 
vie,  il  a  au  contraire  toujours  brûlé  du  désir  de 
l'immortalité. 


La  république  est  délivrée  de  cette  mal- 
heureuse et  funeste  guerre  :  le  vainqueur  n'a 
pas  laissé  enflammer  sa  haine  par  la  bonne  foi'-' 
tune";  mais  il  la  tempère  par  sa  bonté  ;  et  ceux 
qui  ont  encouru  son  inclignation ,  il  ne  les  a 
condamnés  ni  à  l'exil,;  ni  à  la  mort.  Les  uns  ont 
d'eux-mêmes  quitté  les  armes  i  les  autres  ont 
été  désarmés.  On  est  ingrat  et  injuste  citoyen  ,' 
quand  ,  délivré  des  dangers  de  la  guerre ,.  on 
est  encore  armé  dans  le  cœur  :  de  sorte  que 
Ton  doit  plus  estimer  celui  qui  est  mort  en 
combattant ,  et  qui  a  donné  sa  vie  pour  le  partir 
qu'il  soutenoit  ;  car  ce  que  quelques-uns  traitent 
d'opiniâtreté  ,  peut  paroître  aux  autres  un  effet 
de  la  constance.       * 

Mais  toutes  les  disputes  '  ont  cessé  par  l'ef- 
r^rt  J"— Mines  ,  et  l'équité  du  vainqueur  les  a 
éteintes  :  il  ne  reste  plus  'que  d'avoir,  tous  la 
même  volonté ,  si  nous  avons ,  je  ne  dis  pas 
quelque  sagesse  ,  mais  taat  soit  peu  flàême  de 
bon  sens.  Ce  n'est ,  César ,  que  par  votre  sûreté 
et  par  votre  persévérance  dans  les  sentimens 
où  vous  avez  été ,  et  où  vous  êtes  encore  au- 
jourd'hui ,  que  nous  pouvons  être  conservés* 
Ainsi ,  nous  tous  qui  désirons  la  sûreté  de  l'état , 
nous  vous  exhortons  et  vous  conjurons  de  pren- 
dre soin  de  votre  vie ,  de  votre  sûreté  ;  et  en 
«POU9  déclarant  les  sentimens  des  autres  par  le* 
miens  /puisque  vous  croyez  avoir  quelque  sujet 
de  défiance ,  nous  vous  promettons  tous ,  non 
seulement  de  vous  servir  de  gardes  et  de  senti- 

Tome  L  X 
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et  custodias ,  sed  etiam  laterum  nostrorum  oppe» 
situs ,  et  corporum  pollicemur. 

Sed ,  unde  est  orsa  %  in  eodem  terminetur 
oratio.  Maximes  tibi  omnes  gratias  agimus ,  C. 
Çsesar ,  majores  etiam  habemus  :  nam  omnes 
idem  sentiunt  ;  quod  ex  omnium  precibus  et 
fecrymia  sentire  potuisti.  Sed  quia  non  est  stan- 
tîbus  omnibus  necesse  dicere  ;  à  me  certè  dici 
volunt  ;  oui  necesse.  est  quodammodo  ,  et  quod 
notant ,  et  quod ,M.  Marcello ,  à  te  huic ordini , 
popyloque  Romano ,  et  reipublicae  reddito  , 
prsecipùè  i4  à  me  fietf  défère  inteliigo  :  nain 
laetàri  omnes ,  non  ut  de  unius  solùm,  sed  ut 

*  i 

de  communi  omnium  salute ,  sentio. 
EX    PÀNEGYRICO 

A    PLINIO    IUNIORE, 

TRAJANO    01  CTO. 


-+* 


Nota  consuli  modo ,  sed  omnibus  oivitas 
eniten4um  r*>r,  n*  quid  do  principe  npsm, 
\l$  dioant,  ut  idem  ïllud  de  alio  dici  potnwse 
yideattu?»  Quare*  abeant ,  ac  recédant  voces  ilte 
qUas  metus  exprimera*  :  lûhîl  quai*  aaU  dica» 


DES    AUTEUR»    LATINS.        48$ 

tineUes ,  mais  aussi  d'opposer  à  vos  ennemi* 
nos  corps  et  toutes  nos  forces. 

Mais  pour  terminer  ce  discours  comme   je 
l'ai  commencé  ;  nous  vous  rendons  tous ,  César  r 
ée  grandes  actions  de  grâces  ;  nous  en  ressen- 
tons encore  de  plus  vives  :  car  tous  ces  Mes- 
sieurs   ont  les  mêmes    sentimens  que   moi  , 
comme  vous  l'avez  pu  connoître  par  leurs  prières 
et  par  leurs  larmes.. Mais  parce  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  que  toute  l'assemblée  parle  ,  elle  veut 
bien  me  commettre  pour  cela  ;  mon  devoir  m'y 
oblige  en  quelque  façon  ,  parce  qu'elle  me  l'or- 
donne 5  je  sais  d'ailleurs  que  c'est  plus  à  moi 
qu'à  personne  de  faire  les  xemercîmens  à  César 
n'avoir  rendu  MarcelW  au  sénat  ,  au  peuple 
Romain  çt  à  la  république.  Car  je  vois  que 
tout  le  monde,  s'en   réjouit,  non  pas  cocaïne 
de  la  conservation  d'un  seul  particulier,  mais 
comme  du  salut  même  de  tous  les  citoyens  en 
général. 

MORCEAUX    CHOISIS 
DU  PANÉGYRIQUE  DE  TRÀJAN, 

PRONONCÉ  PAR  PLINE  LE  JEUNE. 

Trad.  de  Sacy. 


JE  crois ,  Messieurs ,  que  lorsqu'il  s'agit  de 
parler  de  notre  prince ,  la  première  attention  » 
non  seulement  d'un  consul ,  mais  de  tous  les 
bons  citoyens  9  dpit  être  de  n'en  rien  dire  qui 
puisse  avoir  été  dit  d'un  autre.  Bannissons  ces 
expressions  que  la  crainte  nous  arrachoit  :  ot 

X  2 
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mus;  nihil  enim  quale antè  patimur  :  nec'  eadent 

de  principe   palàm  quse    priùs   praedicemus  : 

neqUe  enim  eadem  secretô  loquimur  quse  priùs. 

Discernatur  orationibus  nostris  di?ersitas  tem- 

porura  ,  et  ex  ipso  génère  gratiarum  agendarum 

intelligatur ,  cui ,  quando  $int  actae.  Nnsquam 

utdeo,  nusquamutnuminiblandiaraur.  Non  enim 

de  tyranno  ,  sed  de  cive  :  non  de  domino ,  sed 

de  parente  loquimur.  Unum  ille  se  ex  nobis , 

et  hoc  magis  excellit,  atque  eminet ,  quod  unum 

,  ex  nobis  putat  :  nec  minus  hominem  se  quàm 

hominibus  prseesse  meminit.  Intelligamus   ergo 

bona  nostra,  dignosque  nos  illius  usu  prôbemus; 

atque  identidem  cogiteinus ,  quàm  sit  indignum , 

simajus  principîbus  praestemus  obsequium,  qui 

•ervitute  civium,  quàm  qui  libertate  laetantur.  Et 

populus  quidem  Romanus  dilectum  principum 

ftervat;  quantoque  paulôantè  concentu  formosum 

alium  ,  hune  fortissimum  personat  ;  qnibusque 

aliquando  clamoribus  gestum  alterius  et  vocem  > 

hujus  pietatem  ,  abstinentjam ,  mansuetudinem 

laudat.'Quid  nos  ipsi,  divinitatem  principis  nos* 

.  *  (i)  Il  désigna  l'empereur  JDomitieji  ,  qui  se  Yaatoit 
d'être  beau. 


DES    AUTEURS    LATINS.        485. 

* 

parlons  plus  le  langage  de  la  servitude ,  nous 
n'en  ressentons  plus  les  malheurs.  Que  nos  dis- 
cours publics  sur  «le  prince  changent,  puisque 
nos  entretiens  secrets  ont  change.  Que  la  dif- 
férence des  temps  se  manifeste  par  la  différence 
de  notre  style  $  que  Ton  reconnoisse  par  nos 
actions  de  grâces  mêmes ,  à  qui ,  et  soùs  quel 
règne  elles  ont  été  rendues  >  et  qu'elles  n'ont 
point  eu  pour  objet  un  de  ces  princes  que  l'a- 
dulation érigeoit  en  divinité.  Car,  enfin,  ce 
discours  ne  s'adresse  ni  à  un  tyran,  ni  à  un 
maître  ,  mais  à  un  citoyen  et  à  un  père.  L'em- 
pereur nous  traite  comme  ses  égaux  ;  et 
d'autant  plus  au  -  dessus  de  nous  ,  qu'il  veut 
bien  s'égaler  à  nous  :  il  n'oublie  jamais  qu'il 
est  homme  ,  et  qu'il  commande  à  des  hommes. 
Sentons  aussi  tout  notre  bonheur ,  jouissons-en 
d'une  manière  qui  montre  que  nous  en  sommes 
dignes  ;  et  ne  cessons  point  de  nous  dire ,  qu'il 
seroit  honteux  de  rendre  plus  d'obéissance  aux 
princes  cfui  nous  tiennent  dans  l'esclavage  , 
qu'à  ceux  qui  se  plaisent  à  nous  faire  jouir  de 
la  liberté.  Il  paroît  assez  que  le  peuple  Romain 
sait  mettre  de  la  différence  entre  les  princes  qui 
le  gouvernent.  Les  applaudissemens  qu'il  pro- 
diguoît  autrefois  à  la  beauté  d'un  efféminé  (i), 
il  les  donne  aujourd'hui  à  la  valeur  d'un  héros; 
et  ses  acclamations  si  souvent  profanées  à  van- 
ter le  geste  ou  la  voix  d'un  tyran  (  2  ) ,  sont 
-aujourd'hui  consacrées  à  célébrer  la  Teligion , 
la  frugalité  et  la  clémence  d'un  empereur.  Nous- 
mêmes,  selon  que  l'amour  ou  la  joie  nous  trans- 
porte ,  n'élevons-nous  pas  jusqu'au  ciel  ,  et 
d'une  commune  voix ,  tantôt  son  air  majes- 
tueux ,  tantôt  sa  douceur  ,  et  tantôt  sa  modé- 
ration et  sa  tempérance  ?  Qu'y  a-t-il  d'ailleurs 

(2)  Il  parle  de  Néron  qui  se  piquoit   d'être  excellent 
comédien.  X  2 
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tri  ;  an  humanitatem ,  tempe rantiam  ,  facilita» 
tem  ,  ut  amor  et  gaudium  tuiit ,  celebrare  uni- 
tersi  solemus  ?  Jam ,  quid  tam  civile  ,*  tam  se- 
tiatorium ,  quàm  illud  additum  à  nobis  Optimi 
cognomen  ,  quod  peculiare  hujus  et  propriu» 
arrogantia  priorum  principum  fecit  :  enimvero 
quàm  commune,  quàm  ex  tequo,  quod  felices 
nos  felicem  illum  praedicamus  ,  alternisqne 
itotis  ,  hsec  faciat ,  haec  audiat  $  quasi  non  die- 
turi  ,  niai  fecerit ,  comprecamur  l  Aà  quas  iile 
vtfces  lacrymis  etiam  ac  multo  pudore  sufFun- 
ditur  $  agnoscit  enim ,  sentitque  ,  sibi ,  non 
principi  dici. 

SiCPE  ego  mecum ,  P.  C.  tacitus  agituvi  qtit- 
lem  quantumque  esse  oporteret  cujus  ditione  «. 
jmtuque  maria ,  terne  *  paît ,  bella  regerentur  ; 
Yjuum  interea  fingent*  formantique  mlhi  princi- 
pem ,  quem  aequata  diis  immortalibus  potesta* 
deceret ,  nunquam  voto  saltem  concipere  suc- 
currit6imilembuic  ,  quem  videmus.  Enituit  ali- 
quis  in  bello  ,  sed  obsolevit  in  pace  ;  alium  toga 
«ednonet  arma  honestârunt;  reverentiaro  ille 
terrore ,  alius  amorero  -humanitate  captavit  ;  ille 
quaesitam  domigloriamiapublico.,  hic  in  publi- 
<:opartam,  domi  perdidit  :  postremo  adhuc  nemo 
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qui  convienne  mieux  à  un  citoyen  et  à  un  séna-> 
teur ,  que  ce  surnom  de  Tres-oon  que  nous  lui 
avons  donné ,  et  que  l'orgueil  de  ses  prédéces- 
seurs lui  a  rendu  particulier  et  propre?  Pourrofc- 
«m  aussi  se  récrier  plus  unarômement  que  nous 
te  faisons  sur  son  bonheur  et  sur  le  nôtre  ?  Et 
quand  nous  souhaitons  tour-à-tour  qu'il  puisse,, 

Ïiendant  une  longue  suite  d'années ,  pratiquer 
es  mêmes  vertus ,  jouir  de  la  môme  gloire , 
n'est-ce  pas  dire  que  s'il  ne  feisoit  pas  notre 
félicité.,  nous  ne  formerions  pas  tant  de  vœux 
pour  la  sienne?  La  rougeur  qui  lui  monte  au 
Visage  ,  et  les  formes  qui  lui  échappent  au  a»*- 
lieu  de  ces  acclamations  ,  reirfea*  un  tempir 
gnage  bien  naïf ,  qu'il  reoonnoit  et  qu'il  sent,, 
que  c'est  à  Trajan  et  non  à  l'empereur  qu'elle* 
^'adressent. 


-***« 


Je  me  suis  souvent  appliqué  ,  Messieurs  ,  à 
lue  former  l'idée  d'un  prince  chargé  de  l%m^ 
J>ire  du  monde ,  également  propre  à  commande? 
sur  la  terre  et  sur  la  mer ,  dans  la  paix  et  dana 
la  guerre  ;  et  j'avoue  qu'en  l'imaginant  au  gre 
de  mes  désirs  ,  tel  qu'il  pût  soutenir  dignement 
"une  puissance  comparable  à  celle  des  dïeu&, 
il  ne  m'est  jamais  arrivé  d'en  souhaiter  un  «qui 
Ressemblât  à  notre  empereur.  L'un  s'est  ilkistnp 
dans  la  guerre  :  mais  il  s'est  avili  dans  la  paix. 
L'autre  s'est  acquis  dans  Rome  une  gloire  qu'il 
il  perdue  dans  les  armées.  Celui-là  s'est  ajftiré 
le  respect  par,  la  crainte  ;  celui-ci  ,ï'am'o^r  par 
la  douceur.  Tel  a  su  se  concilier  dans  Pinliérien* 
de  sa  maison  une  estime  ,  qu'il  n'a  pfc  conserver 
en  public;  tel  autre  s'est  acquis  une  réputation 
en  public ,  qu'il  a  mal  soutenue  dans  sa  maison. 
Enfin,  jusqu'à  ce  jour  nous  n'en  avions  poû|t 

X  4 
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extitit ,  cujus  virtutes  nullo  vitiorum  confini* 
laederentur.  At  priricipi  nostro  quanta  concordia , 
iguantusque  concentus  omnium  laudum  ,  amnis- 
tie gloriae  contigit  ;  ut  nihil  severitati  ejus 
hîlaritate  ,  nihil  graritati  simplicitate  ,  nihii 
raajestati  humanitate  detrahaturf  Jam  fmmtas, 
jam  pçoceritas  corporis,  jam  honor  capitis  ,  et 
Signitas  oris ,  ad  hoc  setatis  indeflexa  matu- 
ritas  ,  nec  sine  quodam  munere  deûm  ,  festî- 
natis  senectuti^insignibus  ad  augendam  majes- 
tatem  omata ; 'taesaries  ,  nonne  longé  latèque 
principem  ostentànt,  ? 

Talem  esse  oportuit  quem  non  bella  civilia , 
nec  aTmis  oppressa  respublica ,  sed  pax  et  adop- 
tio ,  et  tandem  exorata  terris  numina  dejlis- 
aent.  An  fas  erat  nihil  differre  inter  imperato- 
rem ,  quem  hommes ,  et  quem  dii  fecissent  ? 
quorum  quidèm  in  te ,  Çaesar ,  judicium  et  favor , 
tune  statim  quum  ad  exercitum  proficiscereris , 
«t  quidem  inusitato  indicio  enituit  ;  nam  caetero* 
principes  aut  largus  cruor  hostiarura  y  aut  si- 
nister  volatus  avium  consulentibus  nunciavit  : 
tibi  ascendenti  de  more  Capitolium ,  quamquara 
non  id  agentium  civium  clamor,  ut  jam  prin- 
cipi  ,  oçcurrit  ;  siquidem  omnis  turba  ,  quae  ii- 
-men  insederat,  ad  ingressum  tuum,  foribus^re- 
clusis ,  illa  quidem ,  ut  tune  arbitrabatur ,  dçum  ; 
cseterùm  ut  docuit  eventus ,  te  consalutavit  im- 

fl)  Il  y  avoit  dans  le  temple  une  statue  consacrée  à 
'Jupiter  Empereur.  C'est  ce  Jupiter  que  ie  peuple  entea- 
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m  dont  les  vertus  n'eussent  reçu  nulle*  atteinte  , . 
et  n'eussent  approché  de  quelque  vice..  Mais 
quelle  alliance  de  toutes  les  rares  qualités, 
quel  accord  de  tous  les  genres  de  gloire  n'ad- 
mirons-nous point  dans  notre  prince  l  Sa  gaieté 
prend-elle  rien  sur  l'austérité  de  ses  mœurs  l 
•on  affabilité^  sur  la  majesté  de  son  air  ?  Sa 
taille  ,  sa  démarche ,  ses  traits  ,  cette  fleur  de 
santé  qui  brille  encore  dans  un  âge  mûr ,  ses 
cheveux  que  les  dieux  semblent  n'avoir  fait 
blanchir  avant  le  temps  ,  que  pour  le  rendre 
plus  respectable  ;  tout  cela  n'annonce- 1- il  pas 
un  souverain  à  tout  l'univers. 

Tel  devoit  être  un  prince  qui  ne  s'est  point 
élevé  sur  les  ruines  de  la  république ,  par  les 
malheurs  de  la  guerre  civile  et  par  la  fureur 
des  armes  :  mais  que  la  paix ,  l'adoption  ,  et 
les  dieux  enfin  devenus  propices ,  nous  desti- 
noient.  Et  n'est-il  pas  juste  aussi  qu'il  y  ait  de 
la  différence  entre  le  prince  que  les  hommes 
choisissent ,  et  celui  que  les  dieux  leur  donnent  l 
Pouvoient-ils  se  déclarer  en  votre  faveur  d'une 
manière  plus  éclatante  qu'ils  le  firent ,  lorsque 
vous  étiez  sur  le  point  de  partir  pour  aller  com- 
mander l'armée  ?  Les  autres  empereurs  avoient 
appris  leur  destinée ,  ou  par  les  entrailles  d'un 
grand  nombre  de  victimes ,  ou  par  le  vol  heu- 
reux des  oiseaux.  Pour  vous,  dans  le  temps  que , 
selon  la  coutume  ,  vous  montiez  au  Capitole  , 
les  acclamations  des  citoyens  qui  ,  sans  lé  sa- 
voir ,  concouroient  aux  desseins  des  dieux ,  vous 
présagèrent  l'empire.  Le  peuple  en  foule  vous 
attendoit  à  la  porte  du  Temple.  Elle  s'ouvrit  ; 
et  à  peine  étiez-vous  entré ,  que  les  Romains  , 
croyant  saluer  Jupiter,  vous  proclamèrent  em- 
pereur (1)  ,  comme  depuis  l'événement  l'a  bien 

doit  saluer  ;  et  c'est  dans  cette  -équivoque  qu'est  le  pri-, 
sage.  X  5 
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pëfatorem.  Nec  aliter  àcunctis  oroen  acceptant! 
est,  nam  ipse  intelligere  nolebasj  recusabas 
4&imîmperare ,  recusaba*  quod  bfcne  erat  impe» 
raturo.  ïgitur  cogehdue  fuisti  ;  cogi  porto  non 
poteras ,  aîsàperioulo  patria*  etnutatione  reipuh. 
iDbstinatum  enim  «tibi  non  suscipere  imperkim  , 
iiisi  seryandum  fuieset.  Quare  ego  iilum  ipsum 
fororem  ,  motumque  castrensem  reor  extiUt- 
se,  quia  magna  vi,  magnoque  terrore  modestia 
tua  vincenda  erat  ;  ac  sicat  maris ,  cœliqtre  tempe- 
riem ,  turbines  {empesta tesque  commendant  x  iu 
ad  augendam  pacis  tuîe  gratiam,  itiumtumultum 
praecessisse  crediderim.  Habet  has  vicea  conditio 
•anortalium ,  ut  adversa  ex  secundis  ,  ex  adven- 
sis  secunda  nascantur.  Occultât  utrorumque  se- 
mina  deus  ,  et  plerumque  bonorum  malorunK 
que  causse  sub  diversa  specie  latent. 


CoNFUGlT  in  sinum  tuum  concassa  respub. 
ruensque  imperium  saper  imperatorem ,  im- 
peratoris  tibi  voce  delatum  est.  Imploratu& 
«doptione  ,  et  accitua  es,  ut  olim  duce» 
inagfti  à  peregrinis  eittemisque  bellis  ma 
épêm  Patris  ferendam  revocari  solebant ,  itk 
filius  ac  parens  uno  eodemque  moraento  rem 
maximam  inyicem  praestitistis,  ilie  tibi  impe^ 
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fait  connoitre.  Ce  présage  fut  accepté  de  tout 
le"  monde  ;  vous  seul  ne  voulûtes  pas  l'entendre  : 
vous  refusiez  l'empire  dont  vous  étiez  d'autant 
j>taM  digne ,  que  vous  le  refusiez.  Il  feUoit  donc 
que  vous  fussiez  contraint  ;  et  vous-  ne  pouviez 
l'être  que  par  le  péril  de  la  patrie ,  et  par  Ta 
crainte  de  voir  la  république  renversée.  Vous 
aviez  résolu  de  ne  vous  point  charger  de  l'env- 

Ï)ire ,  tant  qu'il  y  auroit  quelqu'autre  moyen  de 
e  sauver.  Ainsi ,  Je  ne  doute  pas  que  les  dieux 
n'aient  permis  cette  sédition  qui  s'est  élevée 
depuis  peu  dans  le  camp ,  que  parce  qu'on  ne 
pouvoit ,  sans  un  grand  effort ,  tons  vous  faire 
tout  craindre  ,  triompher  de  voljr*  modest?$. 
Mais  comme  jamais  la  mer  ne  paroît  plus  belle 
qu'après  la  tempête,  nfle  ciel  plus  serein  qu'â- 
pres l'orage;  on  diroit  aussi  que  ces  troubles 
qui  ont  précédé  votre  avènement  à  l'empire , 
n'ont  fait  qu'en  augmenter  l'éclat.  Telles  sont 
les  vicissitudes  des  choses  humaines.  Letaaheur 
prend  sa  naissance  dans  l'infortune ,  et  l'infor- 
tune à  son  tour  naît  du  bonheur.  Dieu  nous 
cache  la  source  des  biens  et  des  maux ,  et  leur* 
principes  ont  souvent  des  apparences  bien  dit 
fé rentes  de  ce  qu'ils  sont» 


La  république  prêté  à  tomber  s'est  appuyée 
jur  vous.  L'empereur  i  accablé  du  poidï  de  l'em- 
pire ,  vous  a  conjuré  de  le  soutenir;  vous  avez 
été  par  votre  adoption  rappelé  de  votre  gou- 
vernement ;  comme  autrefois ,  dans  les  besoins 
pressans  de  la  république,  ou  appeloit  à  son 
secours  les  plus  fameux  capitaines  engagés  daiyi 
des  guerres  éloignées  et  étrangères  ;  c'est  ainsi 
que  votre  auguste  pérë  et  vous  ,  vous  avez  fait 
#a  même  temps  une  action  immortelle  :  lui* 
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riiim  dédît ,  tu  illi  reddidisti.  Solus  ergo  adhoc  i 

qui  pro  munere  tanto  paria  accipiendo  fecisti , 

imd  ultra  dantem  obligâsti  :  communicato  enim 

imper io  sollicitior  tu  ,  ille   securior  factus  est. 

O  novum  atque  inauditum  ad  principatum 

iter  !  non  te  propria  cupiditas  ,  proprius  metus, 

$ed  aliéna  utilitas,   alienus  timor  principe». 

fecit;  videaris    licet  ,  quod   est  amplissimum 

consequutus  inter  homines ,  felicius  tamen  erat 

illud  quod  reliquisti  ,  sub  bono  principe  pri- 

vatus  esse  desiisti  :  assumptus  es  in  laborum 

eurarumque  consortium  ;  nec  te  heta  et  prospéra % 

stationis  istius ,   $ed  aspera  et  dura  ad  capes- 

sendam  eam  compulerunt  :  suscepisti  imperiura 

postquam  alium  suscepti  poenitebat  Nulla  adop- 

tati ,  cum  eo  qui  adoptabat ,  cognatio  ,  nulla 

necessitudo ,  nisi  quod  uterque  optimus  erat , 

dighusque  ,  ajter  eligi,  alter  eligere. 


AUGEBAT  auctoritatem  jubentis ,  in  sum- 
mum discrimen  auctoritas  ejus  adducta  utque 
magis  parendum  imperanti  putares  efficiebatui 
eo ,  quôd  ab  aliis  minus  parebatur.  Ad  hoc  au- 
diebas  senatûs  populique  consensum  :  non  unius 
Nervse  judicium  illud,  illa  ejectio  fuit 9  nam 
gui  ubique  sunt  homines ,  hoc  idem  votis  expe» 
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en  vous  donnant  l'empire  ;  vous ,  en  le  lui  ren- 
dant. Seul  donc  dans  ce  jour  vous  avez  la  gloire 
de  vous  être ,  en  recevant  un  tel  bienfait ,  ac- 
ouitté  de  la  reconnaissance  qu'il  impose.  Que 
ai  s- je  !  d'avoir  été  au-delà  de  votre  bienfaiteur. 
En  vous  élevant  à  l'empire  r  il  ne  vous  chargea 

3ue  de  soins  ;  en  y  moiitant ,  vous  lui  assurâtes 
u  repos. 
O  route  nouvelle ,  route  vraiment  inconnue 
peur  parvenir  à  l'empire  I  ce  n'est  ni  votre  am- 
bition ,  ni  votre  crainte  ;  c'est  l'intérêt ,  c'est  la 
sûreté  du  prince  même  qui  vous  font  empereur. 
Mais  quoique  vous  paroissiez  arrivé  au  comble 
des  grandeurs ,  vous  avez  quitté  beaucoup  plus 
que  vous  n'avez  trouvé.  Vous  avez  cessé  de 
jouir  des  douceurs  de  la  vie  privée  sous  un  bon 
prince.  Vous  avez  été  associé  à  des  travaux  et 
a  des  inquiétudes  :  car  ce  ne  sont  ni  les  charmes , 
ni  l'éclat  de  Cette  dignité  suprême  qui  vous  l'ont 
fait  accepter.  On  ne  vous  y  a  élevé  que  pour 
vous  en  imposer  toutes  les  charges  ;  et  vous  n'a- 
vez consenti  à  être  empereur  ,  que  lorsqu'un 
autre  se  repentoit  de  l'être.  L'alliance  et  l'amitié 
n'ont  eu  nulle  part  à  votre  adoption.  Rien  ne 
vous  lioit  l'un  a  l'autre  que  vos  vertus.  L'un  en 
avoit  assez  pour  faire  un  tel  choix  ,  l'autre 
pour  le  soutenir. 


Plus  l'autorité  de  Nerya  étoit  chancelante , 
plus  vous  jugiez  qu'il  en  devoit  avoir  sur  vous; 
et  ce  que  les  autres  lui  refusoient  de  soumission , 
ne  vous  paroissoit  qu'un  nouvel  engagement  de 
redoubler  la  vôtre.  Vous  étiez  informé  d'ailleurs 
que  le  sénat  et  le  peuple  vous  souhaitoient  avec 
une  égale  ardeur;  que  votre  élection  n'étoit  point 
l'ouvrage  de  l'empereur  seul  ;  et  que  les  vœux 
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tcbant  ;  iUc  tantùm  jure  princîpis  occupant , 
primusque  fecit  quod  omnes  facturi  erant  :  nec 
hercule  taatopere  cunctia  factura  placeret ,  nia 
placuisset  antequam  fieret.  At  quo  tempera- 
mento ,  Dii  boni  ,  poteéutem  tuam  fortunam- 
que  moderatus  es  ?  Imperator  tu  titulis  ,  et  imagi- 
nibu$  ,  et  signis  $  carterùm  modestiâ,  labore  4 
▼igilantiâ ,  dux ,-  et  legatus ,  et  miles  :  quum  jam 
tua  vexiila  ,  tuas  aquilas  magno  gradu  ait- 
teire* ,  neque  aliquid  tibi  ex  illa  adoptione  > 

quàm  filii  pietatem  ,  filii  obsequium  assere- 
rea,  longamque  hiric  notnini  attatem  ,  longam 
gloriam  precarere  :  jam  te  providentia  deorum 
primum  in  locura  provexerat ,  tu  adhuc  in  se* 
cundo  resutere,  atque  etiam  senescere  op- 
tabas,  privatus  tibi  videbaris,  quandiu  im- 
perator et  alius  eeset.  Audita  sunt  vota  tua, 
ted  in  quantum  Optimo  illi  et  sanctissimo  seni 
utile  fuit ,  quem  dii  cœlo  vindicaverunt  ,  ne 
quid  ,  pest  illud  dif inum  et  immortale  fec- 
tum  ,  mortale  facèret. .  Deberi  quippe  maximo 
ôperi  banc  venerationem ,  ut  novissimum  esset  9 
autoremque  ejus  statim  consecrandum  ,  ut  quan* 
jdoque  inter  posteros  quiereretux ,  an  illud  jam 
deus  feciseet. 
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communs  de  tout  le  monde  vous  appeloient  à 
l'empire.  S'il  vous  nomma  le  premier  ,  ce  no 
fut  que  par  un  privilège  dû  au  prince  ;  mais  il 
ne  fit  que  ce  que  nous  aurions  tous  fait ,  si 
nous  en  avions  eu  le  ipouvoir.  Et ,  sans  doute  , 
on  n'eût  pas  tant  applaudi  à  votre  adoption  > 
si  on  ne  l'eût  pas  unanimement  désirée.  Mais 
J'en  atteste  les  dieux ,  avec  quelle  modération 
n'avez-vous  point  usé  de  votre  fortune  et  de 
votre  puissance  f  Si  on  consultoit  les  statues , 
les  inscriptions  publiques,  nos  étendards,  v ou* 
étiez  empereur:  si  l'on  regardoit  votre  modes- 
tie ,  vos  travaux ,  votre  vigilance ,  vous  ne  pa- 
raissiez qu'un  général ,  un  Lieutenant ,  un  sol- 
dat. On  vous  voyoit  comme  auparavant  marcher 
à  pied  à  la  tête  de  vos  enseignes  ;  et  votre  adop- 
tion n 'éclatait  que  par  votre  zèle ,  par  votre  res- 
pect vraiment  filial  pour  l'empereur ,  et  par  les 
vœux  que  vous  ne  cessiez  de  former ,  pour 
jouir  long-temps  de  la  gloire  de  lui  obéir  et 
de  lui  plaire.  Quoique  les  dieux  vous  eussent 
élevé  a  la  première  place ,  vous  souhaitiez  de 
demeurer ,  et  même  de  vieillir  dans  la  seconde  ; 
«t  tous  ne  vouliez  vous  regarder  que  comme  un 
homme  privé ,  tant  qu'un  autre  seroit  empereur 
tovec  vous.  Vo*  vœux  n'ont  été  exaucés  qu'au- 
tant qu'ils  s'aceordoient  avec  la  gloire  d'un  si 
ton  et  si  vertueux  prince.  ïl  à  été  rappelé  au 
ciel ,  {le, peur  qu'après  avoir  consacré  son  nom 
par  une  action  toute  divine ,  il  ne  se  vît  ex- 
posera le  profaner  par  des  actions  purement  hu- 
maines. Une  action  si  mémorable  méritoit  bien 
«m  e£fet  d'être  la  dernière  de  sa  vie»  On  ne  pour- 
voit trop  tôt  placer  entre  les  immortels  celui  qui 
l'avoit  faite ,  et  mettre  ainsi  les  siècles  à  venir  efi 
état  de  douter  s'il  n'étoit  point  déjà  dieu  quand} 
il  la  fit. 
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QUEM  tu   lacrymis  primùm  ,  ita  ut  filium 

decuit ,  mox  templis  honeStasti  ,  non  imitatus 
ilîas  qui  hoc  idem ,  sed  aliâ  mente  fecerunt. 
Dicavit  cœlo  Tiberius  Augustum  ,  sed  ut  ma- 
jestatis  numen  induceret  :  Claudium  Nero ,  sed 
ut  irrideret  ;  Vespasianum  Titus  ,  Domitianus 
Titum  :  sed  ilie ,  ut  dei  filius  ,  hic  r  ut  frater 
videretur  ;  tu  sideribus  patrem  intulistj  ,  non 
ad  metum  civium ,  non  in  contumeliam  numi- 
num ,  non  in  honorem  tuum ,  sed  quia  deum 
credis.  Minus  est  hoc  quum  fit  ab  his  qui  et 
«ese  deos  putant  :  sed  licet  illum  aris  ,  pulvina- 
ribus ,  flamine  colas  ,  non  alio  magis  tamen 
deum  et  facis  et  probas  quàm  quod  ipse  talis 
est  in  principe  enim  qui  eleçto  successore  fato 
concessit ,  una  eademque  certissima  divinitatis 
fides  est,  bonus  suce  essor.  Num  ergo  tibi  ex 
immortalitate  patris  aliquid  arrogantiae  acces- 
sit l  num  hos  proximos  divinitate  parentum  de- 
sides ac  superbos ,  potiùs  quàm  illos  veteres  et 
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VOTRE  tendresse  lui  donna  les  larmes  qu'un 
ffis  doit  à  la  mémoire  de  son  père;  et  votre 
piété  lui  éleva  des  temples  :  mais  dans  des  vues 
bien  différentes  de  celles  qu'avoient  eues  quel- 
ques-uns de  vos  prédécesseurs ,  qui  rendirent  le 
même  honneur  à  celui  à  qui  ils  avoient  succédé. 
Si  Tibère  dressa  des  autels  à  Auguste ,  ce  né 
fut  que  pour  avoir  prétexte  d'accuser  d'impiété 
ceux  qui  attaqueroient  la  mémoire  de  ce  prince. 
Si  Néron  plaça  Claudius  au  ciel,  ce  fut  plutôt 
pour  se  moquer  des  immortels  que  pour  l'ho- 
norer. Enfin  ,  si  Titus  déifia  Vespasien  ,  et 
Domitien  Titus ,  ils  ne  vouloieht  que  se  faire 
regarder  l'un  comme  fils  ,  l'autre  comme  frère 
d'un  dieu.  Pour  vous ,  quand  vous  mettez  Nerva 
au  rang  des  immortels ,  ce  n'est  ni  *  pour  im- 
primer de  la  crainte  aux  citoyens ,  ni  pour  faire 
injure  aux  dieux  ,  ni  pour  vous  faire  honneur 
à  vous-même  j  mais  c'est  parce  que  vous  êtes 
persuadé  que  les  dieux  ont  rendu  cette  justice 
à  ses  vertus.  Il  faut  l'avouer ,  un  tel  culte  perd 
beaucoup  de  son  prix,  quand  on  le  reçoit  de 
ceux  qui  croient  le  partager.  Mais  quelque  soin 

Sue  vous  ayez  pris  de  dresser  des  autels  à  Nerva, 
e  lui  assigner  des  prêtres ,  et  de  placer  le  lit 
sacré  dans  son  temple  (i),  rien  n'établit  mieux 
sa  divinité  que  votre  vie.  Car ,  dans  un  prince 
qui  meurt  après  avoir  choisi  son  successeur  , 
la  preuve  la  plus  constante  de  divinité ,  c'est  que 
ce  successeur  «oit  digne  de  l'être.  Vous  est-il , 
depuis  qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  immor- 
tels ,  échappé  le  moindre  trait  de  vanité  ?  Vous 
a-t-on  vu  imiter  ces  derniers  princes  ,  qui  ne  se 
faisoient ,  de  la  divinité  de  leurs  pères  ,  qu'un 
titre  d'orgueil  et  de  mollesse  l  ou  plutôt  n'avez- 

(i)    Les  Romains  avoient   clans   chaque  temple  un  lit 
consacré    an  dieu  que  Pou  adqroit. 
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fcntiquos  semularis ,  qui  hoc  ipsum  imperium 

peperêr e,  quod  modo  hostes  invaserant ,  contem- 
pserantque ,  cb jus  pulsi  fugâtique ,  non  aliufd 
majus  habebaur  indicium,  quàm  quod  triumpha- 
Tétur.  Ergo  su  stulerantani  racket  jugum  excusée- 
Tan  t  ;  nec  jam  nobiscum  de  sua  libertate,  sed  de 
iiostta  servitute ,  certabant  ;  ac  ne  ind*cias  qui- 
liera  ,tiwi  acquis  conditionibus  inibant ,  legesque 
ut  acciperent  ,  dabant,  A*  nunc  rediit  omnibus 
terror  et  metas  ,  et  votum  împerata  faciendi  : 
vident  enim  Romanum  ducem  unum  ex  illis 
*etertba*  et  pmcis ,  quibus  imperatorium  no- 
mon  addebant  contecti  caedibus  campi  9  et  in- 
fecta victoriis  Inaria.  Accipimus  obsidesergo, 
lion  emimus  ;  nec  ingentibus  damnis  immen- 
*isque  muneribus  packcimur ,  ut  vicertraus  $ 
rogant ,  supplicant ,  largimur ,  negamus  ,  utrum- 
•que«x  imperii  mafestate.  Agunt  gratia*  qui  vat- 
petraverunt ,  non  audent  queri  quibus  negatum 
est.  An  audeant  qui  sciunt  te  assedisse  ferocis» 
sirnis  populis  ,  eo  ipso  tempore  quôd  amicis- 
6imum  illis  ,-dimciUimum  nobis  ;  quun  Daim- 
Hius  ripas  gelu  jungit ,  durarusque  glacie  ingen- 
tia  tergo  bella  transportât,  quum  ferse  gentes  non 
telis  magis ,  quàm  suo  sidère  armantur  ;  sed  ubi 
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roô*  pas  continué  de  marcher  avec  ardeur  sur 
les  traces  de  ces  anciens  et  fameux  capitaines 
qui  ont  fondé  cet  empire  ï  Nos  ennemis  qui  en 
désoloient  la  frontière ,  commençoieut  à  le  mé- 
priser; et  nous  n'étions  jamais  plus  assurés  qu'ils 
n'avoient  point  été  défaits ,  que  quand  on  triom- 
phent d'eux.  Enflés  de  leurs  succès  %  ils  a  voient 
secoué  le  joug  ;  ce  n'étoit  plus  pour  les  tenir 
dans  l'obéissance ,  mais  pour  défendre  notre 
liberté ,  que  nous  combattions,  Nous  ne  pouvions 
plus  même  conclure  de  trêves  à  des  conditions 
égales  j  et  il  falloit  recevoir  d'eux  la  loi ,  si 
jious  roulions  les  contenir,  > 

Mais  aujourd'hui ,  avec  la  crainte  et  l'épou- 
vante ,  l'esprit  de  soumission  leur  est  revenu. 
41s  s'aperçoivent  bien  qifîls  ont  maintenant  «ti 
tête  un  général  semblable  à  ceux  de  ces  siècles 
héroïques ,  où  l'on  ne  pouvoh  acquérir  le  nom 
d'empereur  qu'après  avoir  couvert  la  terre  d'en- 
nemie taillés  en  pièces ,  et  la  mer  du  débris  de 
leurs  vaisseaux.  Nous  avons  donc  des  otages 
que  nous  n'achetons  point  5  et  nous  ne  faisons 
plus  de  ces  traités ,  qui  ,  par  des  pertes  réelles 
«t  par  des  tributs  honteux ,  nous  don  noient  droit 
de  faire  parade  de  victoires  imaginaires.  On 
nous  supplié ,  on  nous  conjure  j  nous  accor- 
dons ,  nous  refusons  ,  selon  ,que  la  majesté  de 
l'empire  le  demande  :  nos  grâces  attirent  des 
remercîmens ,  et  nos  refus  n'excitent  point  de 
murmures.  £t  comment  auroient-iis  l'audace 
de  murmurer,  eux  qui  savent  que  dans  le  temps 
le  plus  fevorable  aux  barbares  ,  et  le  plus  con- 
traire aux  Romains  ;  lorsque  le*  Danube  glacé 
expose  à  leurs  incursions  nos  provinces  ,  et 
que  ces  peuples  féroces  sont  encore  mieux  dé- 
fendus par. leur  climat  que  par  leurs  armes, 
vous  avez  fondu  sur  eux  ?  Aux  premières  ifou- 
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in  proximo  tu  ,  non  secus  ac  si  mutât*  temp#- 

rum  vices  essent  ,  illi  quidem  latibulis  suis 
clausi  tenebantur  ,  nostra  agmina  percursare 
ripas  ,  et  aliéna  occasione  si  permîttercs  uti , 
ultrôque  byemem  suam  barbaris  inferre  gaude- 
bant. 

Haeç  tibi  apud  hostes  veneratio  :  quid  apud 
milites  l  quam  admirationem  quemadraodum 
comparâsti ,  quum  tecum  inediam  ,  tecum  fer» 
rent  sitim  ?  quum  in  illa  meditatione  campestri 
militaribus  turmis  imperatorium  pulverem  su- 
doremque  misceres;  nibil  à  cseteris  ,  nisi  robore 
ac  praestantiâ ,  difFerens  -9  quum  libero  Marte  , 
nunc  cominùs  tela  vibrares  ,  nunc  vibrata  sus- 
ciperes  ;  alacer  virtute  militum  ,  et  lsetus ,  quo- 
ties  aut  cassidi  tuae  aut  clypeo  gravior  ictus 
incideret  ;  laudabas  quippe  ferientes ,  hor- 
tabarisque  ut  auderent ,  et  audebant.  Jara  , 
quum  spectator  moderatorque  ineuntium  certa-, 
mina  virorum  ,  arma  componeres  ,  tela  tentâ- 
tes ;  ac  si  quid  durius  accipienti  videretur  ,  ipse 
vibrares.  Quid  quum  solatium  fessis ,  aegrisopem 
ferres  l  Non  tibi  moris  ,  tua  inire  tentoria  ,  nisi 
commilitonum  antè  lustrasses  ;  nec  requiem 
corpori  ,  nisi  post  omnes,'  dare.  Hac  mihi  ad- 
miratione  dignus  imperator  non  videretur,  si 
in  ter  Fabricios  etScipiones  et  Camillos  talis 
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relies  dfe  votre  approche ,  comme  si  la  saison 
eût  tout-à-coup  changé  ,  ne  les  vit-on  pas  s'en- 
terrer dans  leurs  cintres  ,  pendant  que  leurs 
rives  étoient  ravagées  par  nos  légions,  prêtes, 
si  vous  l'aviez  voulu  permettre ,  à  pénétrer  plus 
avant,  et  à  leur  rendre  l'hiver  aussi  funeste 
qu'ils  avoient  coutume  de  le  rendre  à  nos  troupes. 
Dans  ce  temps  glorieux  où  vous  impri- 
miez tant  de  terreur  à  nos  ennemis  ;  quelle 
admiration  !  quel  amour  n'inspiriez- vous  pas 
à  vos  soldats  l  Ils  vous  voyoient  partager  la  faim 
et  la  soif  avec  eux  ;  et  dans  les  exercices  mi- 
litaires ,  ils  vous  trouvaient  toujours  plus  cou- 
vert qu'eux  de  poussière  et  de  sueur.  Falloit-il 
dans  ces  jeux  guerriers  lancer  un  Javelot ,  ou 
en  soutenir  l'impétuosité  l  vous  ne  vous  distin- 

fuiez  d'eux,  que  par  la  force  et  par  l'adresse* 
'ouché  de  leur  courage ,  charmé  toutes  les 
fois  que  le  coup  le  mieux  assené  tomboit  sur 
votre  casque  ou  sur  votre  bouclier ,  vous  com- 
bliez d'éloges  celui  qui  l'avoit  porté  ;  vous  les  ex- 
citiez à  ne  rien  craindre  et  à  faire  encore 
mieux  :  et  que  ne  tentoient-ils  point ,  sous  les 
yeux  d'un  général  qui  prenoit  la  peine  de  les 
former  lui-même  l  Avez-vous  jamais  laissé  à  un 
autre  le  soin  d'examiner  leurs  armes ,  d'éprou- 
ver leurs  traits  î  Et  s'il  s'en  trouvoit  quelqu'un 
qui  parût  trop  pesant  au  soldat ,  ne  le  lanciez- 
vous  pas  vous-même  pour  en  faire  l'essai  l 
Qui  apporta  jamais  plus  d'attention  à  con- 
soler le  malheureux  ,  a  secourir  les  malades? 
Et  qui  jamais  plus  religieusement  que  vous 
observa  la  coutume  de  ne  se  retirer  dans  son 
quartier,  qu'après  avoir  visité  tous  les  autres, 
.et  de  ne  prendre  du  repos  ,  qu'après  l'avoir 
assuré  à  toute  l'armée  l  Qu'il  se  trouvât  un 
tel  général  au  milieu  des  Fabrices,  desScipient 
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esset,  txmc  enim  ilium  imitationis  ardor,  sem- 
perque  melior  alîquis  accenderet  :  postquam  ver& 
§tudium  armorum  à  manibus  ad  oculos ,  ad  yo- 
tuptatem  à  laboxe  translatum  est;  postquam 
exercitatiombu*  nostiis  non  reteranorum  ahV 
qui»,  cui  decus  corona  muralis  aut  oivica,  sed 
Gr^çuWs  magister  assistât  ;  quàra  magnum  est 
anum  ex  omnibus  patrio  more,  patriâ  virtute 
laetari  ;  et  sine  aemulo,  ac  sineçxemplo  ,  secura 
ceitare ,  seoum  contendere  :  ac  sicut  imperat 
foius*solum  ita  esse  qui  debeat  imperare. 


DES   AUTEURSr  LATINS.  5o£ 

et  dos  Camilles ,  je  m'en  étonnerois  moins.  Les 
grands  exemples  alors  réveilleroierit  son  ardeur  ; 
et  quelque  autre  plus  vertueux  que  lui  ne  ces- 
serait point  d'allumer  dans  son  ame  une  noble 
émulation.  Mais  aujourd'hui  que  nous  n'aimon* 

i>his  les  combats  que  dans  les  spectacles  ;  que 
es  charmes  de  la  volupté  nous  rendent  les 
travaux  de  k  guerre  insupportables  >  et  qu'en- 
fin nous  ne  sommes  plus  instruits  à  manier 
les  armes  ,  par  des  vétérans  que  des  récom- 
penses accordées  à  leur  courage  ont  illustrés  , 
mais  par  quelque  misérable  maître  d'escrime, 
venu  de  Grèce  ;  qu'il  est  glorieux  d'avoir  Seul 
conservé  les  mœurs  et  les  vertus  de  nos  pères, 
de  n'avoir  d'autre  modèle  à  se  proposer,  d'autre 
rival  à  combattre  que  soi-même  ;  et  quand  seul 
on  occupe  la  première  place,  d'avoir  seul  tout 
'te  qui  la  mérite  ) 
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EX 
O  V  I  D  I  O. 

Futur am  urbis  Romanœ  ampîitudinem  Pythagoraê 

canit. 


N. 


UNC  quôqne  Dardanium  fama  est  consurgere  Romani, 
Appenoinigena:  qua>  proiima  Tybridis  nndis, 
Mole  sub  ingenti  rerum  fundamina  poait. 
Haec  igitur  forma  m  crescendo  mutât ,  et  olira 
Immensi  cap  ut  orbis  erit  :  sic  dicere  vates 
Faticinasque  fernnt  sortes.  Qaanromque  recordor, 
Dixerat  Mae» ,  cùm  res  Trojana  labaret , 
Priamidis  Helenns  ,  flenti  dnbioque  salutis  : 
Nate  dea ,  si  nota  satis  prasagia  nostnb 
Mentis    habes  :  non  tôt  a  cadet ,  te  sospite  Troja. 
FI  a  mm  a  tibi  ferrumque  dabuat  iîer  :  ibis ,  et  uni 
Pergama  rapta  feres ,  donec  Trojasque  tibique 
£zternnm  patrio  contingat  amicius  arvum. 
Urbem  etiam  cerno  Phrygios  debere  nepotcs , 
Quanta  nec  est ,  nec  erit ,  nec  visa  prioribus  a  uni  s. 
Hanc  alii  proceres  per  secula  longa  potentem  , 
Sed  domina  m  rerum  de  sanguine  natus  Iali 
Efficit  ;  quo  c  um  tellus  erit  usa  ,  f rnentur 
iEtbere»  se&es  >  cœlumque  erit  exitus  illi. 

QUATRIÈME 


«N^m^^mWém*-* 


QUATRIEME    PARTIE. 


EXTRAITS    POÉTIQUES. 


MORCEAUX     CHOISIS 
D'OVIDE. 

Trad.  de  Debarrett. 

Pythagore  crédit  la  grandeur  future  de  Rome» 

Xuk  renommée  publie  déjà  que  Rome  ,  bâtie  par  les 
enfans  de   Dardanus,  s'élève  et  s'accroît  sortes  bords 
<îu  Tibre  et  qu'elle  jette  les  fondemens  de  sa  puissance* 
Elle  change  par  son  accroissement .,  elle  sera  un  jour  la 
capitale  de  l'univers  :  tel  est  l'oracle  des  devins  et  des 
dieux.  Si  je  ne  me  trompe  ,  lorsque    Troie  approchent 
du  moment  de  sa  ruine  ,  Hélénus ,  filsole  Priam  ,  fit  cetta 
prédiction  à  Énée  qui  pleuroit  la  chute  prochaine  de  sa 
patrie ,  et  étoit  dans  l'incertitude  de  son  propre  salut: 
Fils  de  Vénus  ,  si  vous  connoissez  la  science  que  j'ai  de 
-l'avenir,  écoutez  :  Troie  ne  périra  pas  toute  entière, 
vous  en  sauverez  les  débris  :  le  fer  et  la  flamme  vous  res- 
pecteront ,  et  vous  ouvriront  un  passage  :  emportant  avec 
vons  les  restes  de  Pergame ,  'vous  irez  dans   une  terre 
nouvelle,  plus  heureuse  pour  vous  et  pour  les  Troyens. 
Je  lis  dans  l'avenir  que  vos  descendans  donneront  a  l'uni- 
vers qui  l'attend  ,  une  ville  qui  surpassera  toutes  celles 
qui  ont  été ,  qui  sont  encore ,  et  qui  seront  dans  la  suite 
des  temps.  D'autres  -héros  la  rendront  puissante  pendant 
plusieurs  siècles  ;  mais  un  descendant  d'Iule  en  fera  la 
maîtresse  des  nations*  Après  que  la  terre  aura  joui  de 
ce  grand  homme  >  l'olympe  le  possédera  ,  et  le  ciel  sera 
le  terme  de  sa  vie  mortelle.  Voila ,  je  m'en  souviens, 

Tome  £  Y 
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Hajc  Heienam  eecinisse  penatigero  Mme* 
Mente  memor  refero  cognataque  mamia  l»tor 
Crescere ,  et  ntiliter  Phrygibns  vicisse  Pelasgoa* 
Ne  tamev  oblitis  ad  metara  tendere ,  longé 
Kxspatiemnr  equis;  cœlum,  et  qaodcumqae  sub  illo  est, 
Immatat  formas ,  tellusque  ,  et  qnidquid  in  illa  est. 
Nos  quoque  pars  mnndi  (  qnoniarn  non  corpora  solàm, 
Vernm  etiam  volncres  animse  snmns ,  inque  ferinas 
Possumus  ire  domos  ,  pecaduraque  in  pectora  condi  ) 
Corpora  quae  possunt  animas  habnisse  parentum» 
Àut  fratrum >  ant  aliquo  junctorum  fonlere  nobis, 
Ant  bominam  certà ,  tuta  esse  et  honesta  sinamos  ; 
Neve  Thyesteis  cumnlemns  viscera  inensis. 
Quam  malè  consuescit ,  quàm  séparât  ille  crnori 
Impius  humano  ,  vituli  qui  guttura  cultro 
Rompit ,  et  immotas  pr*bat  mtrgitibos  nures? 
Ant  qui  vagitus  simiies  pneriiibns  hardum 
Édentem  ingulare  pQtest;;  aut  alite  vesci, 
Cni  dédit  ipse  cibos  ?  quantum  est>  qoed  deait  in  isti# 
Ad  plénum  facinus  ?  quam  transitus  indà  parafas? 
Bos  aret ,  ant  mortem  senioribus  impatet  annis ; 
Horriferum  contra  borèan  otïs  arma  ministret  j 
Ubèra  dent  jaturae  manïbus  pressanda  capeîl*. 

à 

Retia  cum  pedicis  laqueqsque  artesque  dolosaj 

Tollit©,  net  volwcrBs  vi«ata  falHte  virgâ  , 

ffeç  formidàtU'  cervos  includite  peanis  ; 

Nec  celate  cibis  uncos  fallacibus  hamos» 

Perd! te.,  si  qua*ocafot  ;  veram  ba»c  quoque  petditeéuMflURs 

Qra  vaocnt  epulis  ;  alimentaque  congrna  carpant. 


DES    AUTEUR*    LATINS.         bùji  . 

les  prédictions  qu'Hélénus  fit  à  Énée ,  cet  homme  pieu* 
qui  porta  ses  pénates  avec  lai  ;  je  vois  avec  joie  croître 
cette  ville  sortie  des  cendres  de  mon  ancienne  patrie ,  et 
«pie  la  victoire  des  Grecs  a  été  utile  anx  Troyens.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  nous  écarter  davantage  de  notre  but» 
le  ciel  et  tont  ce  qu'il  embrasse  ,  la  terre   et  tous   les 
corps  qu'elle  renferme,  éprouvent  des.  mntations-.  Étant 
4onc   une  partie    du  grand  tout ,  et  non  seulement  dès 
corps  ,  mais  encore  des  âmes  qui  passent  d'une  demeure 
dans  une  autre  1v  qui  peuvent  entrer  dans  le  corps  d'une 
bête  fauve  ou  d'un  mouton  ;  respectons  des  corps   qui 
peuvent  avoir  servi  d'asile  aux  âmes  de  nos  pères ,  de 
nos  frères 4  de  nos  proches-,  d'autres  hommes  enfin  ;  ne 
faisons  pas  le  repas  de  Thyeste.  .N'est-ce  pas  s'endurcir , 
s'aguerrir  à  verser  le  sang  humain,  que  de  plonger,  a« 
mépris  de  la  pitié .,  le  couteau  cruel  dans  la  gorge  d'iul 
vean ,  et  de  l'entendre  mugir  sans  y  être  sensible  ?  d'é- 
£orgèr  un  chevreau  sans  être  attendri  par  ses  bêlemens  , 
oui  ressemblent  aux  cris  d'un  enfant  ?  de  manger  un  oi- 
seau qu'on  a  nourri  de  ses  propres  mains  ?  Cette  cruauté 
est-elle  bien  éloignée  du   crime  complet?  Quelle  route 
•uverte  aux  forfaits  î    Que   le  bœuf  laboure ,   ou  qu'il 
meure  de  vieillesse  ;  que  la  brebis  nous  donné  sa  toison 
pour  nous  garantir  des  rigueurs  de  l'hiver  ;  que  les  chèvres 
bien  nourries  nous  abandonnent  leurs  mamelles  pour  les 
traire  ;  mais  bannissons  les  filets  ,  les  lacets  ,  les  pièges 
-et  tous  les  instrument  insidieux  ;  ne  faites  pas  usage  dé 
la  glu  pour    tromper   les  oiseaux.;  ne  poussez  pas   les 
cerfs  dans  le  piège  avec  (z)  ces  plumes  qui  les  effraient  j 
ne  déguisez  pas  l'hameçon  sous  une  amorce  trompeuse. 
Détruisez  les  animaux  pernicieux  ;  mais  contens  de  les 
tuer,  gardez-vous   de  vous  en  nourrir;   osez  d'aliment, 
convenables  à  l'homme* 

(i)  Espèce  de  chasse  usitée  cher  les  ancien j.  On  atta- 
jùhoit  des  plumes  de  différentes  couleurs  à  un  bâton  auquel 
d)n  f assoit  faire  la  roue ,  ce  qui  ejfrayoit  les  bêtes  qu'on 
jfçmtêoU  auui  dans  le  piège  qu'onUur  avjOUUndu^ 
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Luctuosus  Ovidii  ex  urbe  Româ   dlscesms  in 

exilium* 

.  Cum  subit  illias  tristissima  noctis  imago , 

Qoa»  mibi  sapremnm  tempus  in  urbe  fuit  ; 
Cùm  repeto  noctem  qoâ  tôt  mini  cara  reliqui , 

Labitur  ex  oculis  nnnc  qnoqùe  gutta  meis. 
Jam  propè  lux  aderat  qua  me  discedere  Cassar. 

Finibus  estrem*  jusserat  Ausonia;  : 
Necjnens  nec  spatium  fuerant  satis  apta  parandi  : 

Torpuerant  longâ  pectora  nostra  raorâ. 
Non  mibi  servorum  ,  comitis  non  cura  legendi  : 

Non  aptae  profugo  vestis  opisve  fuit. 
Nqn  aliter  stupui ,  quàm  qui  Jovis  ignibus  ictus 

Vivit ,  et  est  vita»  nescius  ipse  suas. 

Ut  tamen  banc  animo  nubem  dolor  ipse  removit  , 

Et  tandem  sensus  convaluêre  mei  ; 
AUoquor  extremùm  mœstos  abiturus  amicos, 

Qui  mod6  de  multis  unus  et  alter  eraot. 
Uxor  amans  flentem  flens  acrius  ipse  tenebat  ; 
,    Imbre  per   indignas  usque  cadente  gênas. 
Nata  procul  Lybicis  aberat  diversa  sub  oris  ; 

Nec  poterat  fati  certior  esse  mei. 
Quccnmque  adspiceres  ,  luctus  gemitusqae  sonabant  ; 

Formaque  non  taciti  funeris  intus  erat. 
Fœmina ,  virque  meo  pueri  quoque  funere  mœrent  ; 
*  Inque  domo  lacrymas  angulus  omnis  habet. 
$i  licet  exemplis   in  parvo  grandibus  uti  ; 

Hsbc  faciès  Troja» ,  cùm  caperetur  erat. 

Jamque  quiescebant  voces  bominumque  canonique  : 
Lunaque  noctnrnoa  alu  regebat  equos« 


DES    AUTEURS    LATINS.        609 

Les  tristes  adieux  d'Ovide  à  son  départ  de  Rome 

pour  aller  en  exil. 

Trad,  de  l'abbé  Lezean. 

Lorsque  je  me  représente  cette  funeste  nuit  ,  qui  fat  la 
dernière  que  je  passai  dans  Home ,  nuit  cruelle ,  où  il  me 
fallut  quitter  tout  ce  que  j'aimois  le  plus  ;  à  ce  triste  sou- 
venir les  larmes  malgré  moi  coulent  encore  de  mes  yeux. 

Déjà  le  four  approchent  auquel  César  avoit  ordonné  que 
je  sortisse  de  l'Italie;  mais  je  n'avois  alors  ni  le  courage, 
ni  le  temps  de  m'y  préparer,  Les  longs  délais  qui  précé- 
dèrent le  dernier  ordre  pour  mon  départ  m'avdie'nt  comme 
engourdi  le  corps  et  l'esprit  :  je  n'avois  pu  pourvoir ,  ni 
à  mes  domestiques  ,  ni  à  mon  équipage,  ni  à  cent  autres 
besoins  qu'on  peut  avoir  dans  une  retraite  si  précipitée* 
Enfin  je  ne  fus  pas  moins  étourdi  de  ce  coup,  qu'un 
homme  atteint  de  la  foudre ,  qui  vit  sans  savoir  lui-même 
s'il  vit  encore. 

Cependant  l'excès  de  ma  douleur  ayant  enfin  dissipé  le 
nuage  qui  me  couvroit  l'esprit,  et  met  sens  s*étant  un 
peu  rassis  ,  sur  le  point  de  partir,  j'entretins  pour  la  der- 
nière fois  nies  amis  consternés  ;  il  ne  m'en  étoit  resté 
quodeux  du  grand  nombre  que  j'avois  peu  de  temps  avant 
ma  disgrâce.  Je  plenrois ,  et  ma  femme  encore  plus ,  qui 
fondant  en  larmes ,  me  tenoit  étroitement  embrassé.  Ma 
fille  alors  fort,  éloignée  de  moi ,  n'étoit  pas  à  portée  de 
savoir  le  triste  état  où  se  trouvoit  son  père  ;  elle  étoit 
alors  en  Lybie.  De  quelque  côté  qu'on  tournât  les  yeux, 
on  ne  voyoit  que  des  gens  éplorés  ;  tout  retentissoit  de  gé- 
missemens  et  de  cris  lamentables  ;  c'étoit  l'image  d'une 
espèce  d'appareil  funèbre  :  hommes ,  femmes ,  enfans  ; 
tous  me  pleuroient  comme  mort.  Enfin  pas  un  coin  dans 
ma  maison  qui  ne  fut  arrosé  d'un  torrent  de  larmes  ;  et 
si  l'on  peut  citer  de  grands  exemples  snr  de  petits  sujets, 
telle  étoit  la  face  de  Troie,  lorsqu'elle  fut  prise  par  les 
Grecs. 

Déjà  les  hommes  et  les  animaux  étoient  ensevelis  dans 
un  profond  sommeil ,  tout  dormoit  dans  Rome  ;  la  lune 
alors  fort  élevée  an-dessus  de  notre  horison  ,  poursuivoit 
sa  carrière  ;  je  la  contemplois  tristement ,  et  à  la  faveur 

y  3 


SlO  EXt-RAITl 

Haûc  ego  snspiçiens,  et  ab  hac  Capitolia  cerne**, 
Qast  nostro  frustra  jnncta  fuêre  lari  ; 

Knaiina  viciais  habitant!*  sedibns  ,  inqnim , 
Jamqne  oculis  nunqnam  templa  videnda  raeis* 

Dtqne  relinquendi  ,  qaos  nrbs  Iiabet  ait*  Quir  ini» 
Este  salntati  tempns  in  omne   mihi. 

Xjl  fnanqnam  sera  ciipeum  post  vuloera  suno, 
Attamen  banc  odHs,  exoaemte  fngam  ; 

Cœlestique  viio  ,  quis  me  deceperit  error  , 
t>ick«  s  nio  cnlpi  ne  scelus  esse  natet. 

tJt  qnod  vos  scitis  ,  pan»  qnoqne  sentiat  antor? 

Placato  possim  non  miser  esse  Deo. 
6âc  pièce  adoravi  supexos  eg»  ;  plnribos.  nxos  r 

*  Singnhu  medlos  praepediente  sonot. 

HU  etiam  ante  lares  sparsis  prostrata  capiUjj  * 

Contigft  exttnet«#ore  tremenie  fecos. 
Itfultaque  in  averses  erTudit  verba  pénates  , 

Pro  deplorato  aon  vaUtnravvira, 
Jamque  mor»  spatinm  nox  précipitât*  negabat» 

Versaque  ab  axe  sno  Parrhasis  Arctos  erat. 
Qni4  feceram?  Uaado  patria»  retinehat  amore  t 

Ultima  sed  jnssse  nox  erat  illa   rngss. 

Ah  qnoties  aliqao  4ixi  properante ,  qnid  urge*  f 

Vel  qno  festines  ire ,  vel  unde ,  vide. 
Ab  qnoties  certam  me  sum  menti  tas  habere 

Horam  ,  proposa*  qu»  foret  apta  vis». 
Ter  limen  tetigi  ,  ter  sam   revocatns;  et  ipst> 

Indulgens  animo  pes  mihi  tardus  erat» 
Sapé  vale  dicto  ,  rnrsns  sam  malta  locntns  t 

Et  quasi  discedens  oscula  lamma  dedi» 
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de  sa  triste  lainière ,  apercevant  le  Capitule  qui  jolgnoit 
de  près  ma  maison,  mais  tel  a  s  bien  inutilement  pour 
moi  !  j'y  fixai  mes  regards ,  et  je  prononçai  ces  mots  : 
Grands  Dieux  qui  habites  ce  temple  augustB  si  voisin  dé 
chez  moi ,  et  que  mes  yeux  désormais  ne  verront  plus  ; 
Dieux  qui  résidez  dans  cette  superbe  ville ,  von  s  qu'il  faut 
que  je  quitte,. recevez  mes  derniers  adieux.  Quoiqu'il  soit 
bien  tard  de  recourir  a  vous ,  et  que  ce  soit  comme 
prendre  en  main  le  bouclier  après  la  blessure ,  cependant 
déchargez-moi,  je  vous  supplie,  de  la  haine  de  César; 
c'est  la  seule  grâce  que  je  vous  demande  en  partant  ? 
dites  à  cet  homme  divin  quelle  erreur  m%  séduit ,  et 
faites-lui  connottre  que  ma  faute  ne  fut  jamais  un  crime  : 
que  l'auteur  de  ma  peine  juge ,  s'il  se  peut ,  de  cette,  faute 
comme  vous 'en  jugez  vous-mêmes..  Enfin  faites  en  sort* 
que  ce  Dieu  s'appaise  ;  et  dès-là  je  cesse  d'être  malheu? 
reux. 

Telle  fnt'la  courte  prière  que  j'adressai  aux  dieux  ;  ma 
femme  en  fit  une  plus  longue,  mais  toute  entrecoupée  de 
sanglots  :  prosternée  devant  ses  dieux  domestiques,  les 
cheveux  épars  ,  et  d'une  bouche  tremblante  qu'elle  ténoit 
attachée  sur  seri  foyer  dont  lefeu-^toit  éteint,  elle  éclate 
en  reproche  amers  contre  ces  dieux  qui  l'avoient,  si  mal 
servie;  reproches,  imprécations,  hélas  1  trop  inutiles  à 
un  mari  désespéré. 

Enfin  la  nuit  déjà  fort  avancée  ne  permettoit  plus  au- 
cun délai  ;  et  déjà  l'Ourse  ,  traînée  sur  son  chariot  , 
avoit^fait  plus  qu'à  demi  son  tour.  Que  faire ,  hélas  1 
j'étois  retenu  par  l'amour  de  la  patrie,,  ce  Ken  si  doux» 
Cependant  cette  nuit  éroit  la  dernière  ;  le  temps  pres- 
sait,  il  falloit  partir.  Ah!  quelqu'un  se  hâtant  trop  à 
mon  gré ,  combien  de  fois  lui  ai-je  dit  i  Pourquoi  vous 
pressez- vous  ?  Considérez  de  grâce  d'où  vous  partez  eç 
où  vous  allez.  Combien  de  fois  encore  ai-je  dit  faus- 
sement que  j'avois  une  heure  marquée  ,  et  que  le  temps 
suffirent  de  reste  pour  le  chemin  que  j'avois  à  faire? 
trois  fois  j'ai  touché  le  seuil  de  la  porte  pour  sortir  ,  et 
trois  fois  j'ai  reculé  ;  mes  pieds  comme  d'accord  avec 
mon  cœur ,  aembloient  s'être  appesantis.  Souvent  après 
avoir  dit  adieu ,  j'ai  dit  encore  beaucoup  de  choses ,  et 
j'ai  embrassé  tout  le  monde  comme  pour  la   dernière 
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€»pè  eadem  mandata  dedi  i  meque  ipse  fefelli, 
.  Respiciens  oculis  pignora  cara  meis. 

Denijgue  ,    qaid  propero?   Scythia  est,    craô  mittimar, 
inquam  : 

Rorfla  reliqaenda  est  ;  nt  raque  justa  mora  est» 
Vxot  in  eternum  vivo  mihi  viva  negatur: 
Et  damas ,  et  fida»  dulcia  membra  domûs. 

Qoosqae  ego  fraterno  dilesi  more  sodales  : 
O  mihi  Thaeseâ  pectora  juncta  fide  ! 

Pnm  licet  amplectar  ;  nnnquara  forçasse  licebit 
A  m  plias  :  in  lncro  ,  quae  dater  hora  ,  mihi  est* 

Kec  mora  :  sermonis  verha  imperfecta  relinquo, 
Complectens  animo  proxima  quaque  meo. 

Dnm  loquor  et  flemus ,  cœlo  nitidissimns  alto- 
■   Stella  gravis  nobis  Lucifer  ortus  erat. 

Dividor  hand  aliter,  quàm  si  mea  membra  retinqnanr: 
Et  pars  abrumpi.  corpore  visa  sno  est. 

(  Sic  Metins  dolnit ,  tune  corn  in  contraria  versos 
Ultores  habuit  proditionis  equos.  ) 

Tarn  vero  exoritnr  clamor  gemitnsqne  meornm  : 
•    Et  feriunt  meesta»  pectora  nuda  manns. 

Tarn  vero  conjux  humeris  ahenntis  inhaerons  > 

Ml  se  ni  t  hsec  lacrymis  tristU  dicta  suis, 
Non  .potes  avelti  ,  sïmul  ah!  simnl  ibirrms,  inqoit, 

Te  sequar  -,  et  conjux  exulis  exnl  ero. 
Et  mihi  facta  via  est  ;  et  me  capit  nltima  relias* 

Accedam  profugae  sarcina  parva  rati. 
Te  jubet  è  patria    discedere  Caesaris  ira  ; 

Me  pietas  5  pietas  hsec  mihi  Catsar  erit. 
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fois  :  j'ai  souvent  réitéré  les  mêmes  ordres  ;  et  à  la 
▼lie  de  tant  de  personnes  si  chères  ,  'j'ai  pris  plaisir  à 
nie  tromper  moi  -  même ,  croyant  toujours  ne  m'étre 
pas  assez  bien  expliqué.  Enfin,  pourquoi  me  hâter  de 
partir ,  ai-je  dit  ?  C'est  en  Scythie  où  l'on  m'envoie , 
et  c'est  Rome  que  je  quitte;  juste  raison  de  part  et 
d'autre  de  temporiser  un  peu.  Je  suis  encore  vivant  et 
ma  femme  aussi  ;  pourquoi  nous  séparer  l'un  de  l'autre 
par  nn  éternel  divorce  ?  Il  faut  quitter  ma  maison,  ma 
famille  et  les  membres  fidèles  qui  la  composent  ;  re- 
noncer à  toute  société  ^  et  à  des  amis  que  je  chéris 
comme  mes  propres  frères.  O  chers  amis  qui  me  fûtes 
toujours  attachés  avec  une  fidélité  à  toute  épreuve ,  pa- 
reille à  celle  que  le  grand  Thésée  eut  pour  son  cher 
Pirithoùs,  que  je  vous  embrasse  pendant  qu'il  m'est  en- 
core permis  ;  peut-être  que  ce  sera  pour  la  dernière  (ois 
de  ma  vie  :  je  mets  à  profit  le  temps  qui  me  reste  ; 
mais,  hélas  !  plus  de  temps  ,  plus  de  discours  ;  il  faut 
interrompre  ce  que  j'ai  commencé  ,  sans  pouvoir  l'ache- 
ver. J'embrasse  donc  à  la%  hâte  ceux  des  miens  qui  me 
tiennent  le  plus  au  cœur.  Pendant  que  je  parle  et  que 
nous  pleurons  les  uns  sur  les  autres  ,  l'étoile  du  matin 
déjà  levée  répandoit  sur  l'horison  une  lumière  éclatante, 
mais  trop  importune  pour  nous  ;  alors  je  me  sentis  dé- 
chiré à  peu  près  comme  si  on  m'eût  arraché  quelque 
'  membre ,  et  qu'une  partie  de  mon  corps  se  fût  séparée 
de  l'autre. .  Telle  fut  la  douleur  que  ressentit  Metius  , 
lorsqne  des  chevaux  vengeurs  de  sa  perfidie ,  le  démem- 
brèrent. 

Alors  s'élevèrent  de  grands  cris  dans  toute  ma  maison; 
tons  se  frappant  la  poitrine  ,  poussoient  des  gémissement 
lamentables  ;  ma  femme  collée  sur  mes  épaules  3  mêloit 
à.  mes  larmes  ces  tristes  paroles  :  Mon  cher  mari ,  me 
disoit-elle,  non  rien  ne  pourra  vous  arracher  de  mes 
bras;  nous  partirons  ensemble,  je  vous  suivrai  par-tout; 
et  femme  d'exilé ,  je  veux  être  exilée  moi-même  :  *le  che- 
min m'est  ouvert,  je  n'ai  qu'à  marcher  sur  vos  pas; 
déjà  je  me  sens  comme  transportée  au  bout  de  l'univers  : 
souffrez  donc  que  je  m'embarque  avec  vous ,  je  ne  char- 
gerai pas  beaucoup  vôtre  vaisseau  ;  la  colère  de  César, 
dit-elle,  tous  chasse  de  votre  patrie  j  l'amour  conjugaJL  ^ 
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Talia  tentabat ,  sic  et  tentavecat  ante  ; 

Vixqae  dédit  vicias  ntilitate  ma  nos. 

(grediojr  (sive   illud  erat  sine  fnnere  ferriy 
Squallidns,  immissis  birta  per'ora  comité 

Illa  dolore  mei ,  tenebcis  narrât ur  obortis 
Semianirais  média  procabaisse  domo* 

Utqae  resurrexit  ,  foedatis  pulvere  turpi 
Csinibns,  et  gelida  membre  levevit  bamoj 

Se  modo ,  désert  os  modo  complorasse  pénates  > 
Nomen  et  erepti  sa»pè  vocasse  viri  : 

Nec  gemnisse  minus>,  qnàm  ai  nataeve  meumve- 
Vidisset  structos  corpus  Jiabere  rogos. 

Et  volaisse  mori;  moriendo  ponete  sensus; 
Respect uqne  tamen  non  posai sse  met» 

Vivat  et  absentera  ,  qnoniam  sic  fata  taleraat  , 
YWat ,  et  anxilio  sublevet  usqae  suo. 


Ovidim  ad  uxorem. 

Kec  tantnra  Clario  Lyde  dfieeta  poëta ,. 
Nec  tantnm  Coo  Battis  a  mata  suo  est  t 

Pectoribns  quantum  tn  nostrU,  oxor,  inaavres> 
Digna  minas  misero  ,  non  meliore  viro. 

ïe  mea  sappositâ  velu,ti  trabe  futta  raina  est  : 
Si  qnid  adbuc  ego  sam  ,  maoeris  omne  tni  est  1 

Ta  facis  nt  spoliam  ae  sim ,  aea  aadei  ab  islia 
Nanfragii  tabulas  qui  petiére  mei. 

Utqae  rapax ,  stimulante  famé  ,  cupidasqae  'ctuorit 
aacastodttain  captât  ovile  tapaa* 
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•ni  mon  imonr  pour  vous  me  sera  un  antre  César.  Voilà 
ce  qu'elle  tâchoit  d'obtenir  ;  elle  1  «voit  déjà  tenté  plut 
d'une  fois  ,  et  ce  ne  fnt  qu'à  regret  qu'elle  consentit 
enfin  de  rester  dans  Rome'  pour  mes  intérêts. 

Enfin  je  sors  de  chez  moi  ,  mais  pale  et  défiguré  comme, 
un  mort  qu'on  conduit  au  tombean  sans  «obsèques,  le 
visage  hérissé  d'une  affreuse  barbe  ,  et  couvert  de  long* 
cheveux  tout  en  désordre.  On  raconte  que  ma  femme  en 
ce  moment  s'évanouit ,  que""ses  yeux  s'obscurcirent ,  et 
qn'elle  tomba  demi-morte  au  milieu  de  sa  maison;  qu'en* 
suite  lorsqu'elle  fut  revenue  à  elle ,  s'étant  relevée  le* 
cheveux  tout  couverts  de  poussière  ,  elle  déplora  long- 
temps'sou  malheureux  sort ,  se  plaignant  tantôt  du'trisjp 
abandon  de  sa  famille,  tantôt  de  ce  quelle  éroit  aban- 
donnée elle-même  et  sans  ressource  dans  son  infortune  ; 
on  dit  aussi  qu'elle  appela  sonvent  son  mari  qui  venoiç 
de  lui  être  enlevé ,  qu'elle  répéta  plusieurs  fois  son  nom  , 
et  qn'elle  ne  fût  pas  moins  désolée  que  si  elle  avilit  va 
mon  corps  on  celui  de  ma  fille  déjà  sur  le  bûcher  /  prêts 
d'être  réduits  en  cendre.  On  ajoute  encore  que  pour  finir 
sa  peine  ,  elle  souhaita  mille  fois  de  mourir,  et  qu'elle 
ne  consentit  à  vivre  que  pour  moi.  Qu'elle  vive  cette 
incomparable  épouse;  et  tout  éloigné  que  je  suis  d'elle, 
puisqu'ainsi  l'ont  ordonné  les  destins ,  qu'elle  me  con- 
tinue ses  charitables  soins  dans'  mon  absence. 


Ovide  à  sa  femme* 

Jamais  le  poète  de  Claros  n'aima  si-  tendrement  sa 
chère  Lidé ,  ni  celui  de  Coos  sa  chère  Battis  ,.  que  jf 
vous  aime ,  chère  épouse ,  toujours  présente  à  mon  es- 
prit et  à  mon  cœur  ;  femme  digne  d'un  mari  moins- mal- 
heureux que  mol ,  mais  non  jamais  plus  tendre  et  plus 
fidèle.  Vous  avec  été  mon  unique  appui  dans  la  déroute 
de  ma  fortune  ;  et  si  je  tiens  encore  quelqne  rang  dans  la 
inonde  ,  c'est  à  vous  seule  que  j'en  suis  redevable.  Sans 
▼ons  ,  sans  vos  soins  vigilans ,  je  serois  devenu  la  proie 
de  certains  hommes  avides  qui  vouloient  me  ravir  ju** 
qn'anx  tristes  débris  de  mon  naufrage.  Tel  qu'un  loup 
affamé  et  altéré  de  sang ,  cherche  à  dévorer  un  troupeau. 

Y  6 


&l6  EXTRAITS 

Ant  nt  edax  vultur  corpus  eircmntspictt  ecqsod     • 
Sub  nullâ  positam  cernere  possit  hamo. 

Sic  mea  nescio  qui* ,  reins  maie  fidus  acerbis  p 
In  bona  vent  aras ,  si  paterêre  ,  fuit. 

Hune  rua  per  fortes  virtns^submovit  amicos  > 
Nalla  quibus  reddi  gratia  digna  potest. 

Ergo  qnàm  misero ,  tam  vero  ,  teste  prob&rrs  t 
Hic  aliqood  pondus  si  modd  testis  babet. 

Nec  probita-te  tua  prîor  est  aut  Hectoris  nxor» 
Ant  corné?  extincto  Laodamia  viro. 

Tu  si  Msonium  vatem  sortita  fuisses  » 
Penelopes  esset  fama  seconda  tua». 

Sive  tibi  boc  debes ,  nullo  pia  facta  magistra  ; 
Clinique  noya  mores  siot  tibi  lace  dati  : 

Foemina  seu  princeps  ,  omnes  tibi  culta  per  annos , 
'   Te  docef  exemplum  conjagis  esse  benae. 

Assimilemque  sut  longâ  assuetudine  fecit  : 
Grandia  si  parvis  assimilare  Iicet. 

Hei  mihi,  non  magnas  qaoà*  habent  mea  carmina  vises  t 
Nostraque  tunt  meritis  ora  minora  tuis* 

Si  quid  et  in  nobis  vivi  fuit  ante  vigorir, 
Extinctnm  longis  occidit  omne  malis. 

Prima  lociim  sanctas  heroïdas  inter  naberes  t 
Prima  bonis  ànimi  conspicerêre  tui« 

Quantumcamque  tamen  preconia  nosrrà  valebunt, 
Carminibus  vives  tempus  in  omne  raeis. 


MM* 
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indéfendu  ;  on  qu'an  vautour  carrracier  qui  fait  la  ronde, 
et  observe  s'il  ne  découvrira  point  quelque  cadavre  sans 
sépulture  pour  en  faire  la  curée.  Tel  un  certain  homme 
sans  honneur  et  sans  foi ,  alloit  s'emparer  de  mes  biens 
si  vous  Paviez  souffert.  Mais  votre  résistance  soutenue 
de  quelques  généreux  amis  dont  je  ne  puis  assez  recon- 
noître  les  services  ,  a  su  écarter  loin  de  nous  ce  ravis- 
seur affamé  du  bien  d'autrui.  Vous  voyez  bien,  chère 
épouse,  que  vous  tronyez  en  moi  un  témoin  de  vos  bontés» 
aussi  sincère  qu'il  est  malheureux  ;  et  si  le  témoignage 
d'un  homme  dans  l'état  où  je  suis  ,  peut  être  de  quel* 
que  poids  ,  vous  aurez  lien  d'être  contente* 

Oui ,  je  le  dirai  hardiment ,  vous  égalez  en  vertu  l'il- 
lustre femme  d'Hector;  et  vous  n'en  cédez  point  en  amour 
conjugal  à  l'incomparable  Laodamie  ,•  qui  ne  put  survivre 
à  son  époux.  Si  le  sort  vous  eût  fait  trouver  un  Homère 
pour  chanter  vos  vertus  ,  Pénélope  ne  marcberoit  qu'a- 
près vous  ,  et  votre  gloire  efiaceroit  la  sienne  :  soit  que 
vous  ne  deviez  ces  vertus  qu'à  vous-même,  sans  le  se- 
cours des  préceptes ,  et  que  vous  les  ayez  reçus  en  nais- 
sant :  soit  qu'attachée  toute  votre  vie  à  une  dame  du 
plus  haut  rang ,  elle  vous  ait  rendue  toute  semblable  s 
elle,  en  vous  imprimant  par  ses  exemples  et  par  la  longue 
babitude  de  la  voir,  toutes  les  qualités  d'une  femme  par- 
faite; si  toutefois  il  m'est  permis  de  comparer  ici  deux 
personnes  d'une  condition  si  inégale. 

Ah  !  que  je  suis  à  plaindre  de  ce  qne  mes  vers  n'ont 
pas  toute  la  force  que  je  voudrois  ,  et  que  je  ne  puisse 
rien  produire  qui  ne  soit  au-dessous  de  votre  mérite/ 
Mais ,  hélas  l  si  j'ai  jamais  eu  quelque  force  et  quelque 
vivacité  dans  l'esprit ,  tout  ce  beau  feu  s'est  éteint  oit 
amorti  par  la  longueur  de  mes  maux. 

Sans  cela ,  vons  auriez  sans  doute  aujourd'hui  la  pre- 
mière place  entre  ces  illustres  héroïnes  que  je  chantai 
entrefois  ;  là  toutes  les  qualités  aimables  de  votre  belle 
ame et  de  votre  bon  cœur  parottroient  avec  éclat.  Au  reste, 
de  quelque  prix  que  soient  les  éloges  que  je  fais  de  vous 
dans  la  situation  où  je  suis  ,  j'ose  pourtant  vous  promet*» 
tre  qne  vons  vivrez  éternellement  dans  mes  Ter», 
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Ovidii  querimania  flébilis  de  exilià, 

Eago  erat  in  fatis  Scythiam  quoque  visere  nostris* 
Qvseqne  Lycaoni*  terra  sub  axe  jacet? 

Née  vos ,  Piérides ,  née  stirps  Latonia  ,  vestro 
Docta  sacerdoti  turba  tulistis  »pem. 

Nec  mibi  ,  qaod  liiti  vere  aine  crimine  »  prodest  ; 
Qnodqne  magis   vitâ  musa  jocosa  mea  est  ? 

Plarima  sed  pelago  terrâqne  pericula  passant 

Ustas  ab  assidoo  frigore  Pontus  habet. 
Quiqne  fogax  rerum ,  securaqae  in  otia  natnf  a 

Mollis  et  impatiens  an  te  laboris  eram. 
Ultima  nunc  patior  ;  nec  me  mare  portnbns  orbnm 

Perdere ,  diverses  nec  potuêre  via*. 
Suffecitque  malis  animas  :  nam  corpus  ab  illo 
.    Accepit  vires  ;  visque  £erenda  tnlit.       > 
Dam  tamen  et  terris  dabias  j a et a bar  et  midis, 

Fallebat  curas  egraque  corda  labor» 
Ut  via   finita  est ,  et  opns  requievît  eundi  \ 

Et  poème  tellns  est  mibi  tacta  mea»  : 
Nec  nisi  flere  libet  ;  nec  nostro  parcior  imber 

Lumine ,  de  verni  qofrm  cûvct,  manat  aqaa, 
Roma  domnsqne  subit ,  desiderinmqae  locoram  9 

Quidqaid  et  araissâ  restât  in  urbe  met*  - 
Hei  mibi  J   quod  nostri  toties  puisa  ta  sepnlpxl 

Janna ,  sed  nullo  temoore  «perta  fait. 
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Plainte  amère  d'Ovide  sur  la  dureté  de  son  exil. 

Il  étoit  donc  ordonné  par  les  destins  que  je  verrou  de 
mes  yeox  la  Scythie,  et  cette  terre  barbare  située  sons 
le  pôle  du  Septentrion;  telle  étoit  ma  destinée.;  et  vous 
Muses,  troupe  savante,  vous  Apollon,  dieu  des  vers, 
brillant  fils  de  Latone  ;  vous  avez  pu  voir  sans  pitié  Pua 
de  vos  plus  fidèles  ministres  abandonné  à  son  malheureux 
sort.  Ainsi  donc  mes  jeux  innocens ,  où  l'on  n'a  pu  trou- 
ver de  véritable  crime  ,  ne  m'ont  servi  de  rien;  et  nu 
rie  encore  plus  innocente  que  ma  muse  peut-être  un  peu 
trop  badine ,  n'a  pu  me  garantir  d'un  cruel  exil.  Aujour- 
d'hui ,  après  avoir  essuyé  mille  Rangers  sur  la  terre  et 
su*  l'onde- ,  je  me  vois  relégué  dans  le  Pont ,  affreuse  ré* 
gion  on  règne  un  hiver  perpétuel  dont  j'éprouve  tontes  les 
rigueurs.  Moi  qui  étois  né  pour  le  repos  ,  sans  souci ,  sans 
affaires  ,  accoutumé  à  une  vie  douce  et  tranquille ,  foi  Me 
et  délicat  jusqu'à  ne  pouvoir  supporter  la  moindre  incom- 
modité ;  ici  je  souffre  tout  ce  qu'on  peut  souffrir ,  et  mes 
maux  sont  extrêmes.  Quoi  donc,  une  mer  sauvage  ,  sans- 
port  et  sans  asile  ,  tant  de  chemins  sur  terre  encore  plus 
dangereux  que  la  mer  même,  n'ont  pu  m'arracher  un 
reste  de  vie  ?  Oui ,  mon  courage  supérieur  à  toutes  ces 
aventures ,  a  soutenu  mon  foible  corps  ,  et  l'a  rendu  à 
l'épreuve  des  maux  les  plus  intolérables. 

Il  est  pourtant  vrai  que  lorsque  j'étois  sur  mer  , 
agité  des  vents  et  des  flots ,  la  peine  et  la  fatigue  suspen.- 
doient  en  quelque  sorte  mes  chagrius  :  mais  à  la  fin  dû 
▼oyage  ,  dès  que  je  cessai  d'être  en  mouvement ,  et  que 
je  touchai  ces  tristes  bords  où  j'étois  condamné  à  fixer 
mon  séjour  ;  je  donnai  un  libre  cours  à  mes  larmes  :  de- 
puis ce  temps-là  je  n'ai  cessé  d'en  répandre  de*  tofrens,  à 
peu  près  semblables  à  ceux  qui  ,  au  commencement  du 
printemps ,  tombent  du  haut  des  montagnes  à  la  première 
fonte  des  neiges. 

Rome ,  ma  maison ,  tant  de  lieux  si  chers  ,  et  tout  ce 
que  je  possédois  dans  une  superbe  ville  où  je  ne  suis 
plus ,  se  représente  a  moi  avec  tous  ses  charmes  ,  et  me 
cause  dés  regrets  infinis.  Hélas  !  pourquoi  après  avoir 
frappé  tant  de  fois  aux  portes  de  1*  mon»  M  m/ontrtUes 
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Car  ego  toc  gladios  fugi ,  totiesque  minata 
Obrnit  infeiîx  nulla  procella  caput  ? 

Dt ,   quos  experior  niminm  constanter  iniqnos  , 
Participes  irae  quos  dens  anus  habet  : 

Ezstimnlate  ,  precor,  cessantia  fataj  meique 
Intentas  classas  esse  vetate  fores. 


Veriâ  gaudia* 

FrîgORa.  jam  zephyri  mi  nu  un  t  :  annoqne  peracto, 
(  Longior  antiquis  visa  Maeotis  hyems.  ) 

Impositara  sibi  qui  non  bene  pertnlit  Hellen 
Tempora   nocturnis  sequa  diurna  facit. 

Jam  violam  puerique  legont  Mlaresqtt*  puella» , 
Rustica  quam  nullo  terra  ferente  gerit. 

Prataque  pnbescunt  variornm  flore  colorum, 
Indocilique  loquax  gutture  vernat  avis. 

Utqae  mais»  crimen  matris  deponat  hirando , 
Snb  trabibns  cnoas  parvaque  tecta  facit. 

Herbaqne  ,  qu»  latuit  cerealibns  obruta  salcis , 
Exerit  è  tepidâ  molle  •  cacnmen   bamo. 

Qnoque  loco  est  vitis  ,  de  pal  mite  gemma  inovetnr; 
Nam  procul  à  Gôtico  littore  vitis  abest. 

Qnoqne  loco  est  arbor ,  tnrgescit  in  arbore  ramns  :. 
Nam  procnl  à  Geticis  finibns  arbor  abest. 

Otia  nnnc  istic  :  iunctisque  ex  ordine  ludia 

Cédant  verbosi  garrula  bella  fori. 
Usas  eqai  nnnc  est ,  levibas  nnnc  iaditnr  armis  : 

Nnnc  pila,  noue  céleri  volviur  orbe  troçhus» 
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pas  été  ouvertes  ?  Comment  ai-je  évité  tant  de  glaives 
tranchans  tout  prêts  à  me  percer.  Mais  vons  ,  dieux 
cruels  ,  dont  je  n'ai  que  trop  éprouvé  la  constance  à  me 
persécuter ,  de  concert  avec  un  autre  dieu  dont  la  colère 
m'accable  ,  hâtez-vous  d'achever  mes  malheureux  des- 
tins trop  lents  à  s'accomplir  >  et  ne  me  fermez  pas  plus 
long-temps  les  avenues  de  la  mort,  à  laquelle  je  court 
comme  à  la  fin  de  mes  peines. 


Les  plaisirs  du  printemps. 

Depuis  un  an  que  j'habite  la  Scytie  ,  6  Dieu,  que  l'hi- 
ver ici  m'a  paru  long  et  ennuyeux ,  en  comparaison    de 
ceux  que  j'ai  passés   en  Italie  !  Enfin  les    doux   zéphirs 
commencent  à  tempérer  la  rigueur  du  froid,  et  le  signe 
du  bélier  rend  les  jours  égaux  aux  nuits.  Déjà  les  enfans 
favis  de  joie  cueillent   à  pleine  main  la  violette  et  le» 
autres  fleurs  qui  naissent  d'elles-mêmes  sans  culture  dans 
les  campagnes.  Déjà  toutes  Us  prairies  sont  émaillées  de 
fleurs ,  et  les  oiseaux  par  leur  tendre  ramage  annoncent 
l'arrivée  du  printemps*  Alors  l'hirondelle,  pour  réparer 
ce  semble  le  crime  d'une  mère  dénaturée ,  suspend  son 
nid  sous  les  toits  ,   pour   servir  de  berceau  à   ses  petits 
nouvellement  éclos.  Alors  la  douce  chaleur  des  premiers 
rayons  du  soleil  fait  germer  l'herbe  tendre  ,  qui  jusqnes- 
là  étoit  ensevelie  dans  le  sein  de  la  terre.  En  quelque 
pays  qu'il  y  ait  désignes,  voici  le  temps  où  elles  com- 
mencent à  pousser  des  bourgeons;  mais  sur  le  rivage  Gé- 
tique,  jamais  il  n'a  paru  de  vigne.   Par-tout  où  il  y  a 
des  arbres ,  c'est  à  présent  qu'on"  lé  s  voit  bourgeonner  et 
pousser  de  nouveaux  plans  :  quant  aux  terres  Gétiques ,  ii 
n'y  croît  aucun  arbre.  Enfin  voici  le  temps  où.  l'on  jouit 
à  Rome  d'un  délicieux  loisir  :  alors  on  impose  silence 
aux  clameurs  du  barreafti  ,  pour  faire  place   à  diverses 
sortes  de  jeux  qui  se  succèdent   tour-à-tour  :  tels  sont 
les  courses  de  chevaux ,  les  joutes  et  les  combats  d'hommes 
armés  à  la  légère  ;  tantôt  c'est  à  la  paume  qu'on  s'exerce, 
et  tantôt  an  sabot  qu'on  fait  tourner  avec  une  vitesse 
étonnante. 


$23  EXTRAITS 

Nnnc,  ufc  perfusa  est  oleo  labente  inventas, 

Defessos  àrtns  virgine  tingit  aquâ. 
Scena  viget ,  studiisque  favor  distantibus  ardets 

Proqoe  tribus  résonant  terna  theatra  foris* 
C  quater ,  et  quoties  non  est  nnmerare  ,  beatnm  » 

Non  interdicta  cui   libet  urbe   frai. 
At  mihi  sentitur  six  verno  sole  solnta, 

Quaique  lacu   dard  via  fodiantar  aqnas. 
Kec  mare  concrescit  glacie  ;  nec  ,  nt  anîe,  per  Istnti 

Stridula  Sanromates   planstra  bubulcus  agit. 
Si  tamen  hue  aliqu»  incipïent  adnare  carinae, 

Hospitaque  in  Ponti  littorç  pnppis  erit. 
Sftdnlns  occuriam  nautae  ;  dictaqae  salure, 
.    Qnid  variât  q usera  m  ,  quisgue ,  qnibusque  locis. 
file  quidem  miruïn  ,  ni  de.  regione  propinquà 

Non  nisi  vicinas  cautns  arârit  aquas* 
Rarus  ab  Italiâ  tantum  mare  navita  transit  : 

Littora  rarus  in  baec  portubus.  orba  venit. 
Sive  tamen  Graja  scierit ,  sive  ille  latin! 

Voce  loqui  ;  certé  gratior  hnjus  erit. 
ï"as  quoqne  ab  oxe  freti  longstque  PrQponUdos  undi* 

Hnc  aliquem  certo  vêla  dédisse  non» 
Qaisquis  is  est ,  menton .  rumorera  voce  referre  , 

Et  fieri  fa  m»  parsqne  gradnsqne  potest. 
Is  precor  anditos  possit  narra re  triumphos  - 

Çacsaris  et  Latio  reddita  vota  Jovi  ; 
Teque  rebeilatrjx  tandem  Germa  ni  a  raagni 

Triste  capnt   pedibus   supposuisse  dueis* 
V,èt  mihi  qui  referet  ;  quai  non  vi disse  dolebo  , 

Ille  me»  domni  protinus  hospes  erit* 
Hei  mihi  !  janane  do  mus  Sçy  tic©  Nasonis  in  orbe  ? 
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Queîqaefoi»  aussi  la  jeunesse  Romaine ,  encore  tonte 
dégoûtante  de  l'huile  dont  elle  s'est  frottée  pour  la  lutte, 
▼a  se  délasser  dans  le  bain  d'nne  ean  pure  et  fraîche  qui 
coule  dans  le  champ  de  Mars. 

C'est  encore  en  ce  temps  que  le  théâtre  est  pins  es 
Togne  à  Rome,  et  que  tonte  sotte  d'acteurs  paroissent 
sur  la  scène  ;  alors  les  spectateurs  partagés  en  diverses 
factions ,  font  retentir  de-  leurs  applandtssemens  les  trois 
théâtres  des  trois  plus  grandes  places  de  la  ville.  O 
qu'heureux  et  plus  heureux  qu'on  ne  le  sauroit  dire  ,  est 
celui  qui  peut  alors  jouir  en  liberté  du  séjour  de  Romel 

Pour  moi  tout  le  plaisir  que  je  goûte  ici  est  de  sentir  la 
douce  chaleut  du  printemps,  de  voir  fondre  les  neiges 
et  le»  eaux,  qu'on  ne  tire  plus  en  fouissant  da,ns  un  bassqi 
glacé.  Non ,  grâces  au  ciel  ,  on  ne  voit  plus  la  mec 
couverte  .  de  glace  ,  ni  le  Sauromate  faire  passer  ses 
bruyantes  charrettes  sur  Pister.  Si  donc  à  présent  quelque 
navire  étranger  ponvoit  aborder  ici  ,  et  prendre  terre  sur 
les  côtes  de  Pont ,  j'acconrrois  au  plus  vite  ;  et  abor- 
dant le  premier  matelot  qui  se  présenteroit  à  moi,  après 
Pavoir  salué ,  je  lui  demanderais  quel  sujet  l'amène  t 
fui  il  est  et  d'où  il  vient.  Sans  doute  il  me  répondroit 
qu'il  vient  de  quelque  terre  voisine ,  car  nul  autre  homme 
ne  peut  se  hasarder  sur  cette  mer;  aussi  n'en  voit-on 
'  «ne  rarement  qui  ose  ia  traverser  ponr  venir  ici  d'Italie', 
et  très-peu  qui  veuille  s'exposer  sur  une  côte  déserte  où  il 
ne  se  trouve  aucun  port.  Encore  si  cet  étranger  sa  voit 
parler  grec  ou  latin ,  j'en  serois  bien  plus  content.  Il  se 
pourroit  faire  ,  par  exemple ,  que  quelqu'un  fit  -voile  ici 
du  détroit  ou  de  la  Prepontide  :  quel  qu'il  fût ,  il  pour- 
voit du  moins  m'apprendre  quelque  chose  par  ouï  dire 
et  sur  le  bruit  de  la  renommée.  Ah  que  je  souhaiterais 
qu'il  pût  me  raconter  les  glorieux  triomphes  de  César', 
les  actions  de  grâce  rendues  pour  lui  au  Capitole;  et 
qu'enfin  l'indomptable  Germanie  ,  prosternée  aux  pieds 
d'un  grand  capitaine ,  a  subi  le  joug  du  vainqueur. 

Quiconque  me  fera  le  récit  9e  ces  merveilles  de  nos 
jours ,  et  dont  je  gémis  en  secret  de  n'avoir  pas  été  le 
témoin,  peut  s'attendre  à  trouver  un  logement  tout 
prêt  dans  ma  maison.  Mais  que  dis-je  ,  hélas  l  est-il  pos- 
sible qu'Ovide  ait  déjà  une  maison  fixe  dans  la  Scythicf 
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(  Jamqne  suum  niihi  dat  pro  lare  pœna  locum?  ) 

Dt  faciant ,   Cassar  non  lîc  pénétrai©  domumque , 
Hospitium  pœna»,   sed  velit  esse  me*. 


Queritur  Ovidius  ereptum  sibi  orrine  senectuti* 

solatium. 

Jam  mea  cygne  a  s  imitantnr  tempora  plumas* 

Inficit  et  nigras  alba  senecta  comas: 
Jam  snbennt  anni  fragiles  ,  et  inertior  artas  ; 

Jamque  parum  firmo  me  mihi  ferre  grave   est* 
Nanc  erat ,   ut  posito  deberem  fine  laboratn 

Vivere  ,  me  nullo  sollicitante  metn  : 
Quaeque  mea?  semper  placuerunt  otia  menti  y 

Carpere  ,  et  in  stndiis  molliter  esse  meis  : 
Et  par  va  m  celebrare*  domum  ,  veteresque  pénates  ; 

Et  quie  nnnc  domino  rnra  patenta  carent. 
Inque  sinn  dominas ,  carisque  nepotibos ,  ineitft 

Secnrns  patriâ  censenuisse  meà. 
Hase  mea  sic  quoaam  pcragi  speraverat  «tas  : 

Hos  ego  sic  annos  ponere  dignus  eram. 
Non  ità  dis  visum,  qui  me  terrâqne  manque 

Actum  Sarmaticis  éxposuêre.  locis. 
Jfn  cava  dncuntnr  quass*  navalia  pnppes  , 

Ne  temerè  in  mediis  dissoluantur  aquis* 
Ne  cadat ,  et  mu!  ta  s  palmas  inhonestet  adoptas  / 

Languidus  in  pratis  gramina  carpit  equus. 
'   Miles  ,  ut  emeritis  non  est  satis  ntilis  annis  , 

Ponit  ad  antiquos  quse  tulit,  arma,  lares. 
Sic  igitar  ,  tarda  vires  minuente  senectA  >  u 
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Snis-je  donc  naturalisé  en  ce  pays  ?  et  le  lieu  de  mon 
exil  est-il  devenu  pour  moi  une  demeure  stable  et  per- 
manente ?  Grand/  Dieux ,  ne  permettez  pas  que  César 
porte  sa  vengeance  jusqu'à  fixer  ici  mon  séjour;  raaU 
que  j'y  sois  comme  en  passant ,  et  seulement  poux  ex- 
pier ma  faute, 


Ovide  se  plaint  de  ce  qu'il  est  privé  de   toute 
consolation  dans  sa  vieillesse. 

Déjà  je  suis  presque  blanc  comme  un  signe;  et  la 
vieillesse  qui  s'avance  ,  change  mes  cheveux  noirs  en 
cheveux  gris  :  déjà  moins  ferme  sur  mes  pieds  ,  j'ai 
peine  à  me  soutenir; et  mes  genoux  trembla ns chancellent 
sous  le  poids  des  années.  Voici  le  temps  où  finissant 
ma  course  et  mes  travaux  ,  exempt  de  soins  et  de  soucis , 
5e  ne  devrois  plus  songer  qu'à  couler  doucement  le  reste 
de  mes  jours  dans  d'agréables  étndes.  Elles  firent  ton* 
jours  le  charme  de  mon  esprit.  Toute  mon  occupation 
devroit  être  de  célébrer  en  vers  ma  petite  maison ,  mes 
dieux  domestiques ,  les  champs  qui  furent  l'héritage  de 
mes  pères ,  et  qui  aujourd'hui  n'ont  plus  de  maître. 

C'est  ainsi  que  je  devois  vieillir  paisiblement  entre  les 
bras  d'une  chère  et  tendre  épouse  ,  au  milieu  de  mes  petits 
enfans ,  et  daps  le  sein  de  ma  patrie.  J'avois  toujours  es* 
péré  de  passer  ainsi  ma  vie  ;  et  il  me  semble  que  j'étois 
assez  digne  d'un  sort  si  doux.    • 

Les  dieux  en  ont  ordonné  autrement  ;  et  après  m'avoir 
fait  errer  long-temps  sur  la  terre  et  sur  l'onde ,  ils  m'ont 
enfin  jeté  parmi  les  Sarmates. 

On  renferme  les  vieux  navires  dans  des  arsenaux  dé 
marine ,  de  crainte  qu'ils  ne  viennent  à  s'ouvrir  en  pleine 
mer  et  à  couler  bas.  On  met  à  l'herbe  dans  les  prairies  , 
nn  cheval  épuisé  et  languissant ,  de  peur  que  venant 
à  succomber  au  milieu  de  sa  course ,  il  ne  flétrisse  en 
'  un  jour  toutes  les  palmes  qu'il  a  remportées  dans  les  jeux 
£jt  olympiques.  Un  vieux  soldat  qui  n'est  plus  propre  à  la 
guerre,  suspend  pour  toujours  ses  armes  aux'  portes  de  sa 
.maison,  Ainsi  moi  sentant  mes  forces  défaillir  aux  ap- 
proches de  la  vieillesse,  je    croyois   qu'on  devoit    me 
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Me  quoqne  dbnari  jam  rade ,  tempos  etnt* 
TempHs  erat  nec  me  peregrinnm  ducere  cœlam  9 

Nec  siccam  Getico  fonte  levare  sitim. 
Sed  modo ,  qtios  baboi ,  vacuos  secedere  in  bortot  i 

Noue  bominura  visa  rursus  et  orbe  frai. 
Sic  animo  qoondam  non  divinante  futur* 

Optabam  placide  vivere  posse  senex. 
Fata  répugna r ont  :  qnm  cum  miki  tempora  prima 

Mollia  pra»bn«rint,  postoriora  gravant. 
Jamqne  ,  decem  lastris-  omni  sine  labe  peractif  , 

Parte  premor  vit»  détériore  me*. 
Nec  procul  à  métis  ,  qnas  peenè  tenere  videbar, 

Carrictilo  gravis  est  facta  ruina  meo. 
Ergo  illam  démens  in  me  saevire  coegi , 
.  Mitius  immensus  qno  ninil  orbis  babet  ? 
Xpsaque  delictis  victa  est  ciementia  nostrf  •  ; 

Nec  tamen  errori  vita  negata  meo? 
Vita  procul  patrift  peragenda  snb  as»  Borèo  , 

Quâ  maris  Euxini  terra  sinistra  jacet  l 
Hoc  mihi  si  Delphi ,  Dodonaqoe  diceret  iptsr; 

Esse  vidèrent  or  vanas  .nterqae  locns* 
Nil  adeo  vahdnm  est ,  adamas  licet  alliget  ilhxd  9 

Ut  maneat  rapido  firmins  igné  Jovis. 
Nil  ita  sublime  est ,  snpraqne  pericola  tendit  B 

Non  ait  ut  inferias,  snppeftitumqne  deo. 
Nain  quanquam  vitio  pars  est  contracta  malorum, 

Pln§  tamen  exitii  nnininis  ita  dédit* 
At   voa*  admoniti  nosfria  quoqne  casions  este  » 

iCquantem  superqs  emeruisse  virum. 
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laisser  en  repos.  Qui  auroit  cru  qu'à  cet  Âge  on  dut  me 
transplanter  sont  nn  ciel  étranger  ,  et  m'eavoyer  boire 
au  fontaines  Gé  tiques  T  Ce  qui  me  convenoit  alors  , 
était  une  vie  agréablement  variée ,  tantôt  en  ville  ,  et 
tantôt  à  la  campagne  :  aujourd'hui  solitaire  et  retiré  as 
fond  de  mes  jardins;  demain  rendu  an  monde,  pour  y 
jouir  des  compagnies  et  des  agrément  de  Rome. 

C'est  ainsi  qu'ignorant  l'avenir ,  je  comptois  en  moi- 
même  de  passer  doucement  le  temps  de  ma  vieillesse  i 
les  destins  contraires  ont  renversé  tons  ces  projets  ;  après 
ra'avoir  donné  des  jours  assez  tranquilles  dans  les  pre- 
mières années  de  ma  vie ,  ils  m'accablent  de  maux  dans 
les  dernières.  Depuis  ma  naissance  ,  cinquante  ans  de 
vie  s'étoient  écoulés  avec  honneur  ,  et  dans  mes  derniers 
jours  je  me  vois  couvert  d'infamie  :  déjà  je  me  croyois 
presqu'au  bout  de  ma  carrière ,  lorsqu'une  disgrâce  subite 
m'a  tout-k-conp  renversé  sur  la. fin  de  ma  course» 

Insensé  que  je  suis  l  j'ai  donc  forcé  l'homme  du  monde 
le  plus  doux  à  sévir,  contre  moi  :  la  clémence  même 
poussée  à  bout ,  n'a  pu  se  dispenser  de  faire  justice  de 
mes  fautes.  Il  est  vrai  qu'on^tn1*  fait  grâce  de  la  vie  ; 
mais  quelle  vie  1  que  celle  «fie  je  passe  si  loin  de  ma 
patrie  ,  à  l'extrémité  du  Septentrion ,  sur  les  tristes 
tards  du  Pont-Euxin. 

Si  l'oracle  de  Delphes  ou  de  Dodone  m'a  voient  prédit' 
ce  que  je  vois,  je  les  àurois  traités  d'oracles  faux  et 
_  menteurs  ;  mais  il  n'y  a  rien  au  monde  de  si  fort  et  de 
si  ferme  ,  fùt-il  lié  par  des  chaîne»  de  diamant .,  que  la 
foudre  de  Jupiter  ne  puisse  briser  et'  mettre  en  poudre  y 
rien  de  si  élevé  au-dessus  de  tous  les  revers  de  la  for^ 
tune  ,  qui  ne  doive  ployer  sous  la  main  puissante  de 
ce  dieu. 

Je  sais  bien  que  J'ai  mérité  par  ma  faute  une  partie 
des  maux  que  je. souffre;  mais  il  faut  avouer  aussi  que 
la  colère  du  dieu  qui  g  venge ,  a  bien  aggravé  ma  peine* 
Tremblez  donc  ,  vous  qui  lisez  ces  vers  ;  et  apprenez  par 
mes  malheurs  »  à  respecter  un  homme  égal  aux  dieux4 
en  puissance. 


t.- 
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Ovidii  vita  à  semé t ipso  conscripta* 

SULMO  mihi  pat  ri  a  est,  gelidis  uberrimus  nudis, 

MU  lia  qui  novies  distat  ab  urbe  decem. 
Editas  hîc  ego  sum  :  nec  non  ,  nt  tempora  nôris  t 

Ciun  cecidit  fato  consul  nterqne  pari* 
Si  quid  et  à  proavis  nsqae  est  vêtus  ordinis  hxres  ; 

Non  modo  fort  un»  munere  fa  et  us  eques. 
Nec  stirps  prima  fui  ;  genito  jam  fratre  creatus  , 

Qui  tribus  ante  quater  mensibus  ortus  erat. 
Lucifer  arnborum  natalibus  adfuit  idem  : 

Uha  celebrata  est  per  duo  liba  dies. 
Ha*c  est  armifene  festis  de  quinque  Minerv»  , 

Qu»  fieri  pugnà  prima  Cruenta  sole  t. 

Protinus  excolimur  teneri  ,  curâque  parentis 
Iraus  ad  insignes  urbistfsb,  arte  viros. 

Frater  ad  eloquinm  viriéi  tendebat  ab  jbvo, 

Fortia  verbosi  natus  ad  arma  fori. 
At  mihi  jam  puero  cœlestia  sacra  placebant  ; 

Inque  suum  furtim  Musa  trahebat  opus» 

Saepè  pater  dixit ,  studium  quid  inutile  tentas  ? 

Mseonides  nuilas  ipse  reliquit  opes* 
Motus  eram  dictis  ;  totoque  Helicone  relicto* 

Scribere  conabar  verba  soluta  modis. 
Sponte  suâ  carmen  numéros  veniebat  ad  aptof  , 

Et  quod  tentabam  dicere ,  versus  erat. 
Intereà  ,  tacito   passu  labentibua  annis, 

Liberior  fxatri  suropta  mibique  toga  est  : 

Induîturqne  bumeris  cum  lato  purpura  clavo: 

Et  studium  nobis ,  quod  fuit   ante ,  manet» 
Jamque  decem  vita»  frater  geminaverat  annos  » 
.    £um  périt  ;  et  ccepi  parte  caxere  met* 
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La   vie  et  Ovide  écrite  j>ar  lui-même*  * 

SlTLMONE  est  ma  patrie ,  ville  située  à  quatre-vingt- 
dix  milles  de  Rome ,  célèbre  par  l'abondance  et  la  beauté 
de  ses  eaux  :  c 'est-là  où  j'ai  pris  naissance  ;  et  si  l'on  en 
vent  savoir  le  temps  an  juste ,  c'est  l'année  où  les  con- 
suls eurent  l'un  et  l'autre  un  sort  également  funeste.  Ja 
fuis  chevalier  Romain  d'ancienne  extraction ,  si  l'on  peut 
compter. cela  pour  quelque  chose  ;  et  je  possède  ce  titre, 
non  par  un  coup  de  la  fortune ,  mais  par  une  longue 
suite,  d'ancêtres  qui  l'ont  possédé  avant  moi.  Je  n'étois 
pas  l'aîné  de  ma  maison  ;  j'avois  un  frère  plus  âgé  que 
moi  d'un  an  :  nous  étions  nés  le  même  jour  de  l'année  , 
et  l'on  célébrait  ce  jour  par  une  double  offrande  pour 
nous  deux  :  c'étoit  l'un  des  cinq  jours  des  fêtes  de  Mi- 
nerve ,  et  le  premier  des  quatre  qui  d'ordinaire  sont  en- 
sanglantés par  des  combats  à  toute  outrance. 

Dès  notre  plus  tendre  enfance ,  on  nous  cultiva  l'es- 
prit par  l'étude  des  belles- lettres,  et  mon-  père  nous 
adressa  pour  cela  aux  plus  habiles  maîtres  de  Rome» 
Mon  frère,  dans  sa  première  jeunesse  se  sentit  du  goa* 
pour  l'éloquence,  et  parut  né  pour  les  exercices  du  bar- 
reau. Pour  moi ,  tout  enfant  que  j'étois ,  je  souhaitai 
passionnément  d'être  initié  aux  mystères  des  Muses  ;  je 
me  sentois  comme  entraîné  par  un  secret  penchant  pour 
la  poésie.  Mon  père  n'étoit  pas  en  cela  de  mon  goût  ;  il 
me  disoit  souvent  :  à  quoi  bon  r/adonner  a.  une  étude 
si  stérile?  Homère  lui-même  est  mort  pauvre  et  dénué> 
des  biens  de  la  fortune,  J'étois  quelquefois  ébranlé 'par 
ces  discours  ;  et  laissant  là  tout  PHélicon  ,  je  tâchoi* 
d'écrire  en  prose  :  mais  les  mots  venoient  se  placer  si 
juste  à  la  mesure,   que  ce  que  j'écrivois  étpit  des  vers. 

Cependant  les  années  s'écouloient  insensiblement;  le 
temps  vint  où  l'on  nous  fit  prendre  à  mon  frère  et  à  moi 
la  robe  virile,  et  endosser  la  pourpre  ,  avec  tous  les  orne- 
mens  de  la  magistrature.  Cependant  chacun  de  nous  suivit 
son  génie  dans  ses  études  ;  lui  pour  l'éloquence  ,  et  moi 
pour  la  poésie*  Déjà  mon  frère  avoit  atteint  l'âge  de  ao  ana 
lorsqu'il  mourut ,  et  par  sa  mort  je  perdis  en  lui  nn  autre 
moi-même.  Alors  je  commençai  à  entrer  dans  les  charges 

Tome  L  % 
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Co&pimns  et  tener»  primos  «tatis  honores  ; 

Eque  viris  qnondam  pars  tribus  nna  fui. 
Cnria  restabat  :  clavi  measora  coacta  est. 

Majns  «rat  nestris  viribns  illad  onns. 
Nec  patiens  corpns ,  nec  mens  fuit  apta  labori  9 

Sollicitseqne  fugax  ambitionis  eram  : 
Et  petere  Aonias  snadebant  tnta  Sororet 
.  Otia  judicio  semper  ainata  meo. 
Temporis  illins  colni  foviqne   poè'tas; 

Qnotque  adorant  vates  »  rebar  adesse  deos. 
Sœp*  saas  volucres  legit  mihi  grandior  «vo , 

Qjueqne  noeet  serpens,  qns»  juvet  herba ,  Macer* 
Supè  «nos  solitDS  recitare  Propertins  ignés  > 

Jure  sodalitii  qui  mihi  j  une  tas  erat. 
Ponticus  Heroo  ,  Bassns  qnoqne  clans  iasnbo  9 

Dulcia  eonvictàs  membra  faêre  mei. 
Et  tennit  nostras  nnmerosns  Roratias  aures  ; 

Dum  ferit  Ansonià  carmina  culta  lyrâ. 
Virgilinm  vidi  tanturn  :  nec  avara  Tibullo 

Tempns  amiciti»  fata  dedêre  me». 
Snccessor  fait  hîç  tibi ,  Galle  :  Propertins  illî. 

Quartns  ab  bis  série  temporis  ipse  fui. 
Utqne  ego  majores  ,  sic  me  coluére  minores  : 

Notaqne  non  tardé  facta  Thalia  mea  est, 
ÇarminjTciun  primùm  populo  juvenilia  iegij 

Barba  resecta  mihi  bisve  semelve  fuit, 
ffoverat  ingeninm  totam  cantata  per  urbem 

Nomine  non  vero  dicta  Corinna  mihi, 
iVîalta  quidem  scripsi  ;  sed  qu»  vitiosa  putari, 

Emendatnris  ignîbas  ipse  dedi. 
Tuai  quoflue ,  dira  fugerem ,  quj&daro  pUcitnn  cremsvj 


A 
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qui  convenoieut  à  mon  âge  ;  j'exerçai  celle  de  triumvir  :  il 
ne  me  restoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  entrer  dans  le 
sénat  ;  mais  la  dignité  de  sénateur  me  parut  au-dessus  - 
de  mes  forces  :  je  me  contentai  des  emplois  subalternes 
et  des  ornemens  qui  leur  conviennent  ;  je  ne  me  sentois 
l'esprit  ni  le  corps  capables  d'un  grand  travail  :  d'ailleurs 
mon  ambition  étoit  modérée,  et  je  n'aspirois  pas  à  de* 
honneurs  trop  onéreux.  J'écoutai  plutôt  les  Muses  qui  me 
convioient  à  goûter  dans  leur  sein  un  loisir  délicieux  a 
poux  lequel  je  m'étois  toujours  senti  beaucoup  d'attrait* 
Je  cultivai  et  je  chéris  tendrement  les  poètes  de  moi 
temps;  je  les  regardois  comme  autant  de  divinités,  et 
mon  estime  pour  eux  alloît  presque  jusqu'à  l'adoration. 

Souvent  le  vieux  Macer  me  lut  son  poème  des  oiseaux, 
celui  des  serpens  venimeux  et  des  plantes  médicinales* 
Souvent  aussi  Properce ,  mon  cher  confrère  en  poésie 
élégiaque,  me  cbantoit  ses  amours.  Ponticus  et  Bassus* 
l'un  célèbre  dans  le  genre  épique  %  et  l'autre  par  ses  beaux 
ïambes,  tous  deux  invités  à  ma  table >  furent  pour  moi 
d'agréables  convives;  mais  sur-tout  Horace  accordant 
sur  sa  lyre  des  vers  tendres  et  gracieux ,  charma  souvent 
mes  oreilles  par  sa  douce  harmonie.  Je  n'ai  fait  qu'entre- 
voir Virgile  déjà  vieux  dans  mes  plus  jeunes  ans  :  la  mort 
prématurée  de  Tibulle  l'enleva  trop  tôt  à  ma  tendre 
amitié. 

Virgile  avoit  succédé  à  Gallus  ,  et  Properce  à  Tibulle 
Je  suis  le  quatrième  en  date  suivant  l'ordre  des  temps. 
Comme  je  respectai  beaucoup  mes  anciens,  les  plus 
jeunes  m'honorèrent  aussi  très-particulièrement  de  leur 
estime. 

Ma  Muse  ne  tarda  pas  à  se  faire  connottre  dans  le 
monde  :  à  peine  m'a  voit-on  fait  le  poil  deux  ou  trois 
fois ,  lorsque  je  commençai  à  réciter  en  public  mes  pre  • 
mières  ffoésies*  Le  plaisir  que  j'eus,  de  voir  la  personne 
que  je  représentais  dans  mes  vers  sous  le  faux  nom  de 
Corinne y  chantée  dans  toute  la  ville,  me  piqua  d'hon- 
neur et  m'anima  beaucoup  an  travail.  Je  composai  plu- 
sieurs pièces;  maie  celles  qui  me  parurent  défectueuses  9 
yt  ne  les  corrigeai  qu'en  les  jetant  au  feu.  Le  jour, 
même  qne  je  partis  pour  mon  exil ,  dans  le  dépit  que  je 
conçus  contre  met  études  et  contre  nés  vers ,  j'en  si- 
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Iratns  studio  carminibusque  meis. 

Molle ,  cupidineis  nec  inexpugnabile   telis 
Cor  mihi,  quodque  levis  causa  moveret ,  erat  ; 

Cum  tamen  hoc  essem  ,  miaimoque  accenderer  i&ni*. 

Nomine  sub  nostro  fabula  nulla  fuit.  N 

* 

Penè  mihi  puero  nec  digna  nec  utilis  nxor 
Est  data  ,  qus*  tempus  perbreve  nupta  fuit. 

Illi  successit ,  quamvis  sine  crimine  ,  conjox  ; 

Non  tamen  in  nostro  firnu  futura  toro* 
Ultima  qu»  raecum  sëros  permansit  in  annos  i 

Sustinuit  coniux  exulis  esse  viri. 

Filia  bis  prima  mea  me  fofcunda  juventâ , 
Sed  non  ex  nno  c  on  juge  fecit  avnm. 

Et  jam  complerat  genitor  sua  fata  :  novemqne 

Addiderat  lustrU  altéra  lustra  novem. 
Non  aliter  flevi,  qnam  me  fleturus  ademptnm 

Hle  fuit  ;  matri  proxima  justa  tuli, 

Felices  ambo  t   tempestivèque  sepnlti , 
Alite  diem  poena*  qu6d  periêre  meae* 

Me  qnoque  felicem,  qubd  non  viventibus  illif  â 
Sum  miser  ,  et  de  me  qnod  dolnêre  nihil  1 

Si  'tamen  extinctis  aliqnid  ,  si  nomina ,  restât  « 
Et  gracills  stmçtot  effugit  nmbra  rogos  ; 

Fa  ma  ,  parentales  ,  si  vos  mea  centigit ,  umhrs»  j 
£t  sunt  in  Stygio  crimina  nostra  foro  ; 

Scite  ,  prccor ,  causant  ,  nec  vos  mihi  fallere  fat  est  ; 

Errorem  juss*» ,  non  scelus ,  €$am  fugae. 
|lanibns  id  satis  est  :  ad  vos  stndiosa  revertor 

Pectora ,  qui  yitas  qoàerjtis  acta  me*» 

Jam  mihi  canities,  pnlsis  meliorihus  amtis, 

Venerat  j  antiqaas  miscueratqué  comas  : 
f  ostque  meos  ortus ,  Piseâ  yinctns  oliv| , 
.  Abstulerat  decies  prjemia  vktor  eques  s 
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crîfiai  plusieurs  qui  auroient  été  de  mise  et  auroient  pu 
plaire  aux  gens  de  bon  goût. 

J'avoue  que  j'avois  le  cœur  tendre  ,  trop  sensible  aux 
traits-de  l'amour ,  et  facile  à  s'enflammer  an  moindre 
objet  :  cependant  quoique  je  fusse  tel  que  je  le  dis ,  il  ne 
courut  aucun  mauvais  bruit  sur  mon  compte.  Jen'étoia 
presque  encore  qu'un  enfant,  lorsqu'on  s'avisa  de  me 
marier  ;  la  première  femme  qu'on  me  donna  ne  me 
convenoit  en  aucune  manière  ,  Soit  pont  la  naissance , 
soit  pour  les  autres  qualités  qui  rendent  «ne  femme  ai- 
mable ;  aussi  ne  fut-elle  pas  long-temps  la  mienne. 
Celle  qui  lui  succéda  étoit  sage  et  sans  reproche  ;  mais 
.nous  n'étiorfs  pas  faits  l'un  pour  l'autre  ;  et  notre  union 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  La  troisième  et  la  dernière 
me  demeura  toujours  fidèle  jusqu'à  la  fin  5  et  soutint  de 
benne  grâce  mon  exil.  Ma  fille  dès  sa  première  jeunesse 
donna  des  preuves  de  sa  fécondité  :  elle  me  fit  aïeul  de 
deux  petits  enfans  j  mais  ce  ne  fut  pas  d'un  même  mari. 
Mon  père  en  ce  temps-là  étoit  déjà  mort ,  après  avoir 
fourni  honorablement  sa  catriôre  de  quatre-vingt-dix  ans  ; 
je  pleurai  sa  mort  comme  il  auroit  pleuré  la  mienne  : 
ma  mère  ne  tarda  pas  à  le  suivre  ;  elle  renouvela  mon 
deuil  bientôt  après,  et  il  fallut  lui  fendre  les  mêmes 
devoirs  funèbres.  Heureux  l'un  et  l'autre  d'avoir  prévenu 
les  jours  de  ma  disgrâce  dont  la  mort  leur  épargna  le 
chagrin!  Heureux  moi-même  de  ne  les  avoir  pas  aujour- 
d'hui pour  témoins  de  mes  malheurs!  Cependant  s'il  est 
▼rai  qu'après  leur  mort  il  en  reste  quelque  autre  chose 
qu'un  vain  nom ,  et  si  leur  ombre  '  légère  ,  dégagée  des 
liens  du  corps,  a  pu  éviter  la  flamme  du  b&cfier;  ombres, 
de  mes  pères  ,  si  le  bruit  de  mes  crimes  a  passé  jusqu'à 
vous  et  jusqu'au  redoutable  tribunal  des  enfers  ,  sache?  , 
je  vous  prie ,  et  vous  devez  m'en  croire ,  que  ce  n'est 
point  un  véritable  crime ,  mais  une  simple  indiscrétion  t 
qui  a  causé  mon  exil.  C'en  est  assez  pour  les  morts  :  je 
reviens  à  vous ,  .chers  amis  ,  qui  souhaitez  d'apprendre 
jusqu'au  bout  l'histoire  de  ma  vie* 

Déj^  mes  belles  années  étoient  passées  ;  je  çommen- 
çois  à  vieillir ,  et  mes  cheveux  étoient  presque  tout 
blancs  ;  déjà  ,  depuis  le  jour  de  ma  naissance  ,  dix  fois  la 
palme  avoit  été  adjugée  dans  Pîle  au  vainqueur  des  jeux 
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Càm  maris  Enxini  posites  ad  lava  Toinitat 

Qnatreie  me  l»si  principis  ira  jubet. 
Cansa  me»  cnnctis  nimifem  quoque  nota  ruinaa 

Indicio   non  est  cestificanda  meo. 
Çnid  referam  comitumque  nefas  ,   famuiosque  nocenfea? 

Ipsâ  roulta  tnli  non  leviora  fugâ. 
Indignata  malis  mens  est  succurabere  j  seqne 

Prttstitit  invictara  virions  usa  sois» 
Qblitusque  meî,  dactasque  pet  otia  vit» 

Insolitl  cepi  temporis  arma  manu» 
Totqtte  tuli  terra  casas  pela  go  que  ,  qaot  inter 

Occaltom  Stella»  conspicuumque  polum» 
Tacta  mihi  tandem  fongis  erroribns  acto 

Jancta  pharetratis  Sarmatis  ora  Getis. 
Hic  ego  finitimis  quamvis  circurasoner  armis  » 

Trîstia  ,  qno  possum,  carminé  fata  leva» 
Quod  quamvis  nemo  est  eu  jus  referatnr  ad  anre*  » 

Sic  ta  me  a  absumo  decipioqize  dienu 
Ergo,  quod  vivo,  durisque  laboribus  obsto» 

Nec  îrw   sollicita»   taedia  lacis  habent  ; 
Gratia  ,  Musa,  tibi  :  nam  tn  solatia  priebes; 

Ta  curas  requies  ,  tn  medioina  mali  : 
Tu  dux ,  ta  cornes  es  *,  ta  nos  abdneis  ab  Istro  , 

In  medioque  mihi  das  Helicoae  locum. 
Ta  mihi  ,  quod  rarum ,  vivo  sublime   dedisti 

Nomen  ab  exequiis  quod  dare  fama  solet, 
Nec  qui  detractat  prsesentia  ,  livor  iniquo 

Ullum  de  nostris  dente  momordit  opus. 
Nam-  tulerint  magnos   cùm  secula  no&tra  poè'tas  , 

Non  fuit  ingenio  fama  m  aligna  meo» 
Cùmque  ego  praeponam-  mnltos  mihi  ;  non  minox  illit 
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olympiques,  lorsque  la  colère  d'un  prince  offensé  me 
força  de  passer  les  mers  ,  pour  venir  ici  chercher  la 
ville  de  Tomes  sur  la  rive  gauche  du  Pont-Euxin.  On 
sait  assez  ce  qui  fut  cause  de  ma  perte  ,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'en  renouveler  le  souvenir.  Mais  que  dirai-je  ici 
de  la  barbarie  de  mes  gardes,  de  l'insolence-  de  mes 
valets  ,  et  de  tous  les  mauvais  traitemens  que  j'ai  souf- 
ferts dans  mon  exil  ?  traitemens  plus  cruels  que  l'exil 
même  :  au  reste ,  indigné  de  tant  d'outrages  ,  mon  esprit 
n'y  succomba  point  ;  mais  ranimant  toutes  ses  '  forces  , 
il  -trouva  des  ressources  jusqnes  -dans  son  indignation. 

Je  m'oubliai  donc  moi-même  en  quelque  sorte  ,  et  toutes 
les  douceurs  d'une  vie  tranquille  que  pavois  menée  jusqu'à- 
lors  :  je  sus  m 'accommoder  au  temps  $  je  m'armai  de  pa- 
tience ,  vertu  dont  j'avois  fait  jusques-là  peu  d'usage  ,  et 
je  me  roidis  contre  mes  infortunes.  Mais  qui  pourroit  racon- 
ter les  tristes  aventures  que'  j'ai  essuyées  sur  terre  et  sur 
mer  ?  Elles  surpassent  en  nombre  les  étoiles  de  l'nn  et  de 
l'antre  hémisphère.  Enfin,  après  bien  des  tours  et  des  dé- 
tours ,  j'arrivai  à  mon  terme  ,  et  je  touchai  ce  malheu- 
reux coin  de  terre  on  la  Sarmatie  se  joint  au  pays  des 
Gètes  toujonrs  armés. 

Ici ,  quoique  environné  du  bruit  des  armes  qui  retentit 
dans  les*contrées  voisines  ,  je  fais  des  vers  pour  adoucir 
autant  que  je  le  puis  ma  triste  destinée;  et  bien  qu'ils 
ne  soient  entendus  de  personne  ,  ils  me  servent  du  moins 
à  passer  le  temps  et  à  charmer  mes  ennuis* 

Ainsi  donc  ,  si  je  vis  encore  ,  si  je  résiste  à-  tant  de 
maux  ,  et  si  je  n'en  suis  pas  accablé  ,  grâces  vous  en  . 
soient  rendues  ,  ma  Muse  :  c'est  vous  seule  qui  faites  ma 
consolation  ,  vous  qui  calmez  mes  inquiétudes  >  et  qui 
êtes  l'unique  remède  à  mes  peines  ;  vous  me  servez  de> 
guide  et  de  fidèle  compagne  ;  vous  me  ramenez  des  tristes 
bords  de  Pister ,  au  milieu  dn  charmant    Hélicon. 

C'est  vous  qui  pendant  ma  vie  même  ,  chose  assez- 
rare  ,  m'avez  acquis  cette  haute  réputation  qui  ne  vient 
guère  s  qu'après  la  mort. 

L'envie  qui  pour  l'ordinaire  se  déchaîne  contre  tous  les 
ouvrages  du  temps ,  n'a  encore  attaqué  aucun  des  miens. 
Notre  siècle  sans  doute  a  produit  de  grands  poètes  :  mais 
la  malignité  publique  ne  m'a  point  encore  dégradé  du 
rang  que  je  tiens  parmi  eux  :  et  quoique  j'en  reconnoiss* 

Z4 
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©icojr  :  et  in  toto  plurimus  orbe  legor. 
Si   qnid  habent  igitur  vatum  pnesagia  veri  ; 

Protinn* ,  nt  môriar ,  non  er©  ,  terra  ,  tuas» 
SWe  favorc  tnli,  sive  hanc  ego  carminé  famam, 

Jure,  tibi  grates,  candide  lector,  ago. 


EX 

VIRGILII    GEOHG1CIS. 


Agriculture*  on  go. 

Prima  Cerès  ferro  mortales  vertere  terram 
ïnstituit  ,  quum  jim  glandes  atque  arbuta  (i)  sacim 
Deficerent  silvaj  ,  et  vietnm  Dodona  (a)  ne  gare  t. 
Mox,  et  frumentis  labor  additus  j  Ht  mala  culmos 
£sset  rubigo  (?)  ,  segnisque  norreret   in   arvis 
Cardans  ;  intereunt  segetes  ;   subit   aspera  sylv^, 
L appas  que  tribulique  (4)  ;  interqne  nitentia  culta 
Infelix  lofinm   et  stériles  dominan-tur  avenae. 
Qnod  ni  si  et  assidnis  terram  insectabere  rastris  y 
Et  sorti  tu  terre  bis  aves  y  et  ru  ri  s  opaci 
Falce  premes  umbras  ,  votisqne  vocaveris  imbrera  t 
Heu  !   magnum  ajterius  frustra  spectabis  acervum  , 
Concnssaque  famem  in  silvis  solabere  quercu. 

(1)  Arbuta.  L'arboisier.  Son  fruit  ressemble  beaucoup 
a  la  fraise  ;  mais  il  est  plus  gros ,  et  n'a  point  comme- 
ce  fruit  ses  graines  en  dehors  :  cet  arbre  est  très-commun 
eh  Italie  ,  et  donne  un  fruit  amer  dont  le  bas  peuple  s* 
nourrit. 

(2)  La  forêt  de  Vodone  étoit  en  Epire  ;  elle  repré- 
sente ici  toutes  les  autres  forêts, 

(3)  Rubigo.  La  nielle  est  une  rosée  visaueuse  ;  lors- 

?<u  elle  s'est  attachée  au  blé  ,  l'ardeur  du  soleil  le  dessèche  ; 
a  tige  du  blé  prend  alors  une  couleur  de  fer  :  ce  qui 
fait  qui  la  nielle  est  appelé»  rubigo.  Cest  U  rouille 
du  blé. 
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plusieurs  au-dessus  de  moi ,  on  jage  qu'il  n'y  en  point  à 
qui  je  sois  inférieur  en  mérite  :  en  effet ,  je  sais  qu'on  me 
lit  beaucoap  dans  le  monde  ,  et  avec  plaisir.  Si  donc  on 
peut  faire  quelque  fond  sur  les  présages  des  poètes  >  je 
puis  dire  que  quand  je  mourrois  a  l'instant ,  je  ne  serois 
pas  enterré  tout  entier  :  mais  soit  faveur  on  mérite  qui 
m'ait  acquis  cette  réputation  ,  cher  lecteur ,  il  est  bien 
juste  que  je  vous  en  rende  grâce  en  finissant. 


MORCEAUX    CHOISIS 

DES  GÉORGIQUES  DE  VIRGILE. 

Trad.  de  l'abbé  pesfontaines. 


Origine  de  l'Agriculture, 

Dans  un  temps  oir  les  fruits  des  arbres ,  et  sur-tout  le 
gland  ,  commencèrent  à  manquer  ,  et  où  la  forêt  de  Do- 
done ,  devenue  stérile  ,  n'eut  plus  de  quoi  nourrir  sea 
«auvagls  habitans  >  Cérès  voulut  bien  enseigner  aux  hu- 
mains à  labourer  la  terre.  Mais  qu'il  fallut  de  peine  et 
d'industrie  pour  se  procurer  d'heureuses  récoltes!  La  nielle 
ronge  les  blés >  les  champs  sont  hérissés  de  chardons ,  le* 
moissons  languissent  et  meurent;  de  pernicieuses  herbes» 
l'ivraie,  l'avoine  stérile  ,  s'élèvent  comme  une  forêt ,  an 
milieu  d'un  champ  couvert  de  froment.  Si  vous  ne  pre- 
nd pas  souvent  le  râteau  pour*létruire  ces  fléaux  divers  , 
si  vous  n'écartez  pas  les  oiseaux  par  un  bruit  qui  les  épou- 
vante ,  si  vous  ne  coupez  pas  les  branches  des  arbres  qui 
jettent  trop  H'ombre  dans  votre  champ;  enfin  ,  si  vous  ne 
demandez  pas  aux  dieux  des  pluies  favorables ,  vous  verres 
votre  voisin  faire  une  heureuse  récolte ,  tandis  que  la 

faim  vous  contraindra  de  recourir  au  gland  des*  forêts. 
»  « 

(4)  Tribalique.  Pline  dit  qu'on,  ar oit  trois  manières  de 

séparer  le  grain  de  la  paillé,  i.Q  En  faisant  fouler  les 

gerbes  par  les   chevaux,  %.°  En   se  servant  de  fléaux» 

3.*  En  faisant  passer  sur  les  gerbes  des  planches  ini" 

galis  ,  appelées  Tribnli. 

z* 
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halte  fanées. 

* 

5ed  neqne  ]tfedornm  ailva» ,  ditissima  terra  % 
Nec  pulcher  Ganges  (x)  ,  atque  auro  turbidos-  Hermiu  (2^ 
Laudibns  Italia»  ccrtenr;  non  Bactra  (3) ,  neqne  Indi  % 
Totaqne  thuriferis  Pancha'ia  pingnis  arenis. 
Hacc  loca  non  tauri  spirantes  naribns  ignem 
Invertére ,  mus  immants  dentibus  bydri; 
Nec  galeis  densisque  vira  m  seges  horruit  bajtia  a 
Sed  gra  vidai  frnges  et  Bacchi  Massicns  hnmor 
Implevere  ;  tenent  oleatque  >  armentaqoe  latta» 
Rinc  bellator  eqaas  campo  sese  ardnns  infert  ; 
Hinc  albi ,  Clitnmne  ,  grèges  ,  et  maxima  tanroe 
Victiina ,  saepé  tuo  perfasi  flumine  sacro , 
Romanos  ad  templa  deûm  dnxere  triumphos. 
Hic  ver  assidnmn  ,  atqne  alienis  mensibas  tatMê  ; 
Bis  gravid»  pecndes  ,  \>U  pomis  utilis  arber. 
At  rabidr  tigres  absout ,  et  s»va  leonnm 
Semina  ;  '  nec  miseros  fallunt  aconita  logeâtes  ; 
Kec  rapit  iinmensos  orbes  per  humain  >  neqne  tant* 
Squameus  in  spiram  tractu  se  colttgit  anguis. 
Adde  tôt  egregias  urnes  ,  opernmqne  laborent  * 
Tôt  congesta  maan  preruptis  oppida  saxis  » 
Pluminaque  antiqnos  subter  labentia  muros. 
An  mare  qnod  suprà  memereni  t  quodqne  allait  inirà 
Ante  lacns  tantos  ?  te ,  La  ri  maxime  ;  teque  , 
Fluctibns  et  fremitu  assnrgens  ,  Benace  mari  no  ? 
An  memorem  portos  ,  Lucrinoque  addita  claustra  4 
Atqne  indigna  tam  ma  g  ni  s  stridoribns  aequor  , 
Julia  quà  ponto  longé  sonat  nnda  refnso  , 
Tyrrnenusf  ne  fretis  immîttttur  lestas  À  vernit  ? 
Ha»c  eadem  argenti  ri  vos  «jrisqae  metaila 
Oitendit  venis  ,  atqne  aoro  plurima  flnxit. 
H«c  genus  acre  virnm  ,  Marsos  %  pnbemqne  SabetlaH»  , 
Assnetomqne  roalo  Ligurtn» ,  Volscosqne  verotos  » 

(1)  Grand  fleuve  des  Indes» 

(2)  Fleuve  qui  se  jette  dans  le  Pactole ,  en  Pkrygî*. 

(3)  Bactra  itou  la  capitale  de  la  Battrions  >  «  A**u 
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Éloge  de  V Italie. 

Cependant  ,  ni  l'opulente  Médie  ,  ni  le  pays  arrosé 
par  le  beau  fleuve  do  Gange-,  ni  les  bords  de  l'Herinus 
dont  les  flots  roulent  de  l'or  ,  ni  l'Inde  ,  ni  le  pays  des 
Bactriens  ,  ni  la  fertile  Panchaïe  où  croît  l'encens ,  n'ap- 
proche pas  de  nos  campagnes  d'Italie.  A  la  vérité  elles 
n'ont  jamais  été  labourées  par  des  taureaux  qui  jetassent 
le  feu  par  les  narines.  Les  dents  d'un  dragon  n'y  ont  point 
produit  des  moissons  de  guerriers  armés  de  casque  et  de, 
javelots.  Mais  elle  fournit  en  abondance  des  blés ,  et  elle 
donne  le  vin  de  Massique.  Ses  champs  sont  couverts  d'o- 
liviers ,  et  ses  prairies  de  troupeaux.  Des  chevaux  belli- 
queux foulent  superbement  ses  gras  pâturages.  Heureux 
Clitumne ,  tu  vois  souvent  se  baigner  dans  tes  eaux  sa- 
crées dès  taureaux  blancs  ,  victimes  destinées  aux  dieux  , 
et  qui  ont  conduit  plus  d'une  fois  nos  triomphateurs  au 
Capitule.  Là  règne  un  printemps  éternel ,  et  presque  tous 
les  mois  sont  des  mois  d'été.  Là  les  brebis  et  les  arbres 
portent  deux  fois  l'année.  On  n'y  connoît  ni  les  tigres  ni 
les  lions  ,  et  l'on  n'y  court  point  de  risque  de  cueillir 
des  herbes  vénéneuses.  On  n'y  voit  jamais  d'affreux  ser- 
pens  ramper  à  replis  tortueux ,  et  s'entortiller  de  leur 
qnene  énorme. 

De  combien  de  villes  superbes  ce  beau  pays  est  orné  I 
Quels  édifices  !  Que  de  châteaux  construits  sur  des  mon- 
tagnes escarpées  1  quels  immenses  travaux  ont  formé  ces 
magnifiques  aqueducs  qui  passent  sous  nos  inursl  Que  di- 
rai-) e  des  deux  mers  qui  baignent  nos  rivages  au  midi  et  au 
septentrion ,  de  la  vaste  étendue  de  nos  lacs ,  de  celui 
de  Côme  et  de  celui  de  Garde ,  dont  les  flots  s'enflent 
et  frémissent  comme  ceux  de  la  mer.  Que  dirai- je  de 
nos  havres  ;  de  cette  digue  qui  captive  les  eaux  du  lac  Lu- 
crin  ,  et  le  sépare  de  la  mer  Tyrrhénienne  ,  dont  les 
ondes  irritées  battent  vainement  le  môle  qui  les  resserre  ? 
C'est-là  que  le  fameux  port  de  Jule  retentit  au  loin  du 
bruit  des  vagues.  C'est  par-là  que  les  eaux  de  la  mer 
vont  se  jeter  dans  l'Averne. 

Cette  terre  renferme  aussi  dans  son  sein  des  minet 
d'or  ,  d'argent  et  de  enivre.  Elle  a  enfanté  cent  peuples 
belliqueux ,  les  Marscs  ,  lot  Sabin*  j  les  Liguriens  ,  Isa 
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Extulit  ;  baec  Decios  ,  Marios  ,  magnosque  Camillos  , 
Scipïadas  duros  bello  ,  et  te  ,  maxime  César  , 
Qui  nunc  extremis  Asiae  jam  victor  in  oris 
Imbellem  avertis  Romanis  arcibus  Iuduni. 

Salve  ,  magna  parens  frugmn  ,  Satnrhia  (i)  tellns  » 
Magna  virûm  ;  tibi  res  antiqnae  laudis  et  artis 
Ingredior  ,   sanctos  ansus  recludere  fontes  ; 
Ascraeuraque  (2)  cano  Romana  pet  oppida  carnen. 

(i)  Saturne  avoit  régné  dans  VItaUe.  , 

Ci)  Hésiode  ,  qui  a  composé  des  Géorgiques ,  étoit  d'As- 
ers  ,  en  BoUtie,  _»__ 

Àgricolarum  félicitas»    . 

O  fortunatos  nimifcm ,  sua  si  bona  nôrint , 
Agricolas  !  quibus  ipsa,    procul  discordibus  armls , 
Fondit  humo  facile  m  vie  tu  m  justissima  telius  (  1  )# 
Si  non  ingentem  foribus  domus  alta  sqperbis 
Maaà  salatantum  totis  vomit  adibus  undam , 
Née  varies  inbiant  pulcbrâ  testudine  postes, 
Illusasque  auro  vestes ,  Epbyreïaque  aira , 
Alba neque  Assyrio  fucaturlana  veneno   (a)  , 
Neç  casiâ  liquidi  corrumpitur  nsus  olivi , 
At  secura  quies  ,  et  nescia  fallere  vita , 
Dives  opum  variarum  j  at  latis  otia  fundis  , 
SpeluncaJ,  vivique  lacus  ;  at  frigida  Tempe, 
Mugitusque  boum  ,  mollesqu©  sub  arbore  soinni 
Non  absunt.   Illic  saltus  aç  lustra  ferarum  ; 
Et  patiens  operum  ,  parvoque  assueta  Juventus: 
Sacra  Deûm,  sanctique  patres:  extrema  per  illos 
Justifia  excedens  terris  vestigia  fecit. 

Me  verè  primum  dalces  ante  omnia  Mus» , 
Quarum  sacra  fcro  ingenti  perçulsus  amore , 
Accipiant ,  cœlique  vias  et  sidéra  monstrent  ; 
Defectus  solis  varies,  lunaeque  labores  j 
Unde  tremor  terris  ;  quâ  vi  maria  alta  tumescant 
Obicibus  ruptis,  rufsusque  in  seipsa  résidant; 
Qnid  tantiim  Oceano  properent  se  tingere  soles 
Hiberni ,  vel  qu*  tardis  morâ  noctibus  obstet. 

('1  )  Telius.  I**  Romains  ho  no  r  oient  une  déesse  tous  Ut 
jiom  de  Telius ,  déesse  de  la  terre» 
.(  1  )  Assyrio . , .  veneno.  La  pourjyrç  étoit  yttw  d*  Tyr 
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Volsques  armés  de  dards  :  elle  a  enfanté  les  péeins ,  les 
Marins  ,  les  illustres  Camilles ,  les  infatigables  Scipions  , 
et  toi  César*,  le  plus  grand  de  tous  ,  toi  qui,  cueillant 
aujourd'hui  des  lauriers  aux  extrémités  de  l'Asie  }  éloignes 
de  nos  frontières  l'Indien  désarmé.  Je  te  «aine,  terre 
de  Saturne,  pays  fertile  en  moissons  et  en  grands  hommes» 
C'est  pour  toi  que  je  chante  cet  art  qui  fut  en  hon- 
neur parmi  nos  ancêtres  ,  et  qu'osant  ouvrir  les  fon- 
taines sacrées  de  l'Hélicon,  je  donne  à  l'Italie  les  leçons 
que  le  poète  d'Ascra  donna  autrefois  à  son  pays* 

~    Bonheur  des  Agriculteurs, 

HEUREUX  les  habitans  de  la  campagne  ,  s'ils  pouvoient , 
connoître  leur  bonheur!  Loin  du  bruit  des  aririeS  ,  la 
terre  équitable  récompense  leurs  travaux,  en  les  faisant 
▼ivre  aisément.  S'ils  ne  voient  pas  le  matin  une  foule  de 
courtisans  assiéger  leur  superbe  palais ,  si  les  vastes  por- 
tiques magnifiquement  ornés  ,  si  les  vases  de  Corinthe ,  ~ 
les  habits  chamarrés  d'or ,  la  pourpre ,  les  parfums ,  si 
tout  cela  leur  est  inconnu  ,  ils  fouissent  en  récompense 
d'une  vie  tranquille  et  innocente  ,  source  de  mille  biens.  ' 
Ils  sont  paisibles  dans  les  champs  qui  leur  appartiennent , 
ils  ont  des  grottes ,  des  étangs  et  des  prairies  arrosées 
par  des  ruisseaux;  ils  y  entendent  les  mngjssemens  de 
leurs  troupeaux  ,  et  ils  dorment  tranquillement  à  l'ombre 
de  leurs  arbres.  Là ,  au  milieu  des  bois  et  des  bêtes  fé- 
roces qui  les  habitent ,  la  jeunesse  est  laborieuse  et  sobre* 
Là ,  on  honore  les  dieux  ,  et  on  respecte  les  parens.  Ce 
fut  parmi  les  laboureurs  qu'Aetrée,  prête  à  quitter  la 
terre ,  fit  son  dernier  séjour. 

Que  les  Muses ,  mes  amours  et  mes  premières  divi- 
nités ,  me  mettent  an  nombre  de  leurs  favoris*  Qu'elles 
daignent  réapprendre  le  mouvement  des  astres ,  les  temps 
et  la  cause  des  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune  ,  celle  des' 
tremblemens  de  terre  ,  dn  flux  et  reflux  de  la  mer ,  pour-  * 
quoi  le  soleil  se  hâte  en  hiver  de  se  plonger  dans  l'Océan, 
et  pourquoi  les  nuits  d'été  sont  si  tardives.   Mais  si  la 

et  4e  Sidon ,  dans  Ut  Phénicie  ,  province  de  ta  Coelesyrie. 
Le  mot  venenum  se  prend  en  bonne  et  en  mauvaise  partie* 
signifie  toutes  espèces  de  drogues. 
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Sin ,  lus  ne  possim  nature  accedere  partes  , 
Frigidus  obstiterit  circum  praftcordta  sanguis  ; 
Rora  mihi  ;  et  rigui  placeant  in  vallibus  amnes  : 
Flumina  amem  ,  sil vasque  ingtorins.  O  nbi  campî, 
Spercheosque  (i  )  ,  et  virginibus  bacchata  Lacatnis 
Taygeta  (  2  )  1  6  qui  me  gelidis  in  vallibus  Hanoi 
Sistat,  et  iugenti  ramorura  protegat  timbra? 

Félix,   qui  pot  oit  rerum  cognoscere  causas» 
Atque  met  as  omnes  et  inexorabile  fatum 
Subjecit  pedibus  ,  strepitumque  Acberontis  avaril 
Fortunatus  et  ille ,   deos  qui  novit  -agrestes , 
Panaque ,  Sylvannmque  senem ,  Nympbasque  sorores  t 
Illum  non  populi  fasces ,  non  purpura  regum 
Flexit ,  et  infidos  agitans  discordia  fratres , 
Ant  conjurato  descendens  Dacas  ab  Istro  ; 
Non  res  Roman* ,  perituraqoa»  régna  :  neqne  ille 
Aut  doluit  miserans  inopem ,  aut  invidit  habenii» 
Qnos  rami  fructus  ,  quos  ipsa  volentia  rura 
Sponte  tulére  snâ ,  carpsit  ;  nec  ferrea  jura , 
Insanumque  forum  3  ant  populi  tabularia  vidit. 

Sollicitait  alii  remis  fréta  c«ca ,  ruunrqii* 
In  rerrnm ,  pénétrant  aulas  et  limina  régirai» 
Hic  petit  exeidiis  urbem  ,  miserosque  Pénates  , 
Ut  gemma  bibat ,  et  Sarrano  ,(3)  dormlat  ostro. 
Condit  opes  a  lins,  defossoque  incubât  anro. 
Hic  stupet  attonttus  rostris  :  hune  plaasns  hiantem 
Per  cuneôs  (  gemî natur  enim  )  plebisqne  patrumque 
Gorripnit  :  gandent  perfuti  sanguine  fratrnm  , 
Exilioque  domos  et  dulcia  limina  mutant  , 
Atque  alio  patri»ni  qnterunt  snb  sole  jaceatera. 

Agricola  incnrvo  terram  dimovit  aratro: 
Hinc  anni  labor ,  bine  patriam  parvosqne  nepotes 
Sustinet  :  hinc  armenta  boum ,  meritosque  juvencos  ; 
Nec  reqnies  ,  quin  ant  pomis  exhuberet  annus  9 

(1)  Fleuve  de  ThessaUe  ,  qui  sort  du  Pinde. 

(2)  Montagne  du  Péloponese  f  près  de  Sparte, 

(3)  Tyrio  est  la  même  chose.  Tvo ,  où  se  f assoit  la  pbe* 
'bette  pourpre  ,  s'apptloit  Sarra  ,  du  nom  du  poisson  dont 
U  sang  serf  oit  à  faire  la.  pourpre. 
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froideur  de  mon  sang ,  si  la  lenteur  de  mon  esprit  m'em- 
pêchent de  pénétrer  ces  mystères ,  je  me  bornerai  à  l'étude 
de  l'agriculture  :  exempt  d'ambition,  je  coulerai  mes 
jours  dans  les  bois ,  dans  les  vallons ,  au  bords  des  ruis- 
seaux. Que  ne  suis-je  près  des  rivages  délicieux  du  Sper- 
chius,  on  sur  la  montagne  «JeTaygète,  où  jadis  erroieut 
les  jennes  bacchantes  de  Sparte  !  Que  ne  snis-ie  trans- 
porté dans  les  vallons  frais  du  mont  Hémus ,  et  à  l'ombre 
de  ses  grands  arbres  1 

Heureux  qui  peut  approfondir  la  nature  et  connoître 
tous  ses  ressorts  !  Heureux  qui  sait  braver  les  frayeurs  dé 
l'inévitable  trépas  ,  et  mépriser  le  vain  bruit  de  l'avare 
Achéron  !  Mais  heureux  aussi  qui  connoît  les  divinités  ce 
la  campagne  ,  Pan ,  le  vieux  Sylvain  et  les  Nymphes  1  II 
n'est  touché  ni  de  l'honneur  des  faisceaux,  ni  de  la  pourpre 
des  rois.  La  mauvaise  foi  qui  divise  les  frères ,  ne  lui 
fait  point  éprouver  les  horreurs  de  la  discorde.  Il  se  met 
?eu  en  peine  de  la  ligue  des  Daces  soulevés  et. prêts  I 
franchir  le  Danube  ,  des  affaires  de  la  république  ,  et  de 
tontes  les  révolutions  des  empires.  Il  n'est  ni  sensible  a 
la  pauvreté 'des  uns,  ni  jaloux  de  la  richesse  des  autres» 
Borné  à  cueillir  les  fruits  de  ses  vergers,  et  les  dons  de 
la  terre  libérale  ,  il  ne  connof  t  ni  les  actes  du  dépôt  public, 
ni  la  riguenr  des  lois  ,  ni  les  fureurs  du  barreau. 

Les  uns  fendent  les  flots  d'une  mer  périlleuse,  les  autres 
cherchent  la  gloire  dans  les  combats ,  ou  par  les  intrigues 
ils  pénètrent  dans  le  palais  des  rois.  Celui-ci  se  plaît  à 
livrer  au  pillage  une  ville  conquise  ,  et  a  égorger  de  mal- 
heureux  citoyens,  afin  de  boire  dans  des  vases  précieux 
et  de  dormir  dans  des  lits  de  pourpre.  Celui-là  ne  songe 
qu'à  enfouir  des  trésors ,  et  est  sans  cesse  couché  sur  l'or. 
Cet  autre  épris  des  charmes  de  l'éloquence,  est  assidu  à 
la  tribune ,  et  y  admire  nos  orateurs.  Ce  poète  se  repatt 
an  théâtre  des  applaudissemens  réitéré»  du  sénat  et  dn 
peuple.  Ceux-là  triomphent  d'avoir  trempé  leurs  mains 
flans  le  sang  de  leurs  frères ,  attentat  qui  les  force  de 
chercher  -une  nouvelle  patrie   sous  un  antre  soleil. 

Le  laboureur  tranquille  passe  l'année  à  cnltiver  son 
champ.  Ce  travail  soutient  sa  patrie  et  sa  famille  .  nour- 
rit ses  troupeaux  et  engraisse  ses  borufs ,  à  qui  il  est  rede- 
vable de  la  culture  de  sa  terre.  Il  ne  se  repose  point  qu'il  ne 
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Àut  fcetu  pecornm ,   aut  Ce  re  a  lis  mergite  cuîmi  t 
Proventuque  oneret  sulcos  ,  atque  horrea  vincat. 

Venir  hiems,   teritnr  Sicyonià   (i)  ba*cca  trapetis  ; 
Glande  sues  laeti  redeunt  ;  dant  arbnta  silvae  ; 
Et  varios  ponit  fœtas  au  tu  m  nos ,  et  alté 
Mitis  in  apricis  coquitar  vendemia  saxis. 
Interea  dalces  pendent  circùm  oscala  nati  : 
Casta  pudicitiam  servat  domns  ;  ubera  vacae 
Lactea  demittnnt ,  pinguesque  in  gramine  laeto 
Inter  se  adversis  luctantar  cornibas  h&di. 
Ipse  dies  agitât  festos  ;  fususque  per  herbam  ,* 
ïgnis  nbi  in  medio ,  et  socii  cratera  côronant  ; 
Te,  libans,  Lensee  vocat;  pecorisque  magistris 
Velocis  jacnli  certamina  ponit  in  ulmo  , 
Corporaqne  agresti  nndat  praedara  palajstrâ. 

Haoc  olim  veteres  vit  a  m  colnâre  Sabini  : 
Ranc  Remus  et  frater  :  sic  fortis  Étrnria  crevit 
Scilicet  *>  et  rerum  facta  est  puicherrima  Roma  , 
Septehique  «na  sibi  mnro  circumdedit  arces. 
Ante  etiam  sceptrum  Dictaei  régis  ,  et  a*te 
Impia  quàm  csesis  gens  est  epnîata  jnvencis, 
Avreas  banc  vitam  in  terris  Saturais  agebat* 
Necdum  etiam  audierant  inflari  cUssica ,  mecdnm 
Impositos  dnris  crepitare  incndibus  enses. 

(i)  V  olive  est  appelée  ici  y  fruit  de  Sicyone ,  parce  qu'il 
y  avoit  aux  environs  de  Sicyone  ,  en  Laconie ,  beaucoup 
d'oliviers. 
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voie  ses  champs  ensemencés ,  ses  arbres  chargés  de  fruits; 
ses  troupeaux  féconds  ,  et  ses  greniers  pleins.  L'hiver  ap- 
proche :  alors  il  met  ses  olive*  sous  le  pressoir.  Ses  pour- 
ceaux gras  retournent  le  soir  à  l'eu  Me.  L'arboisier  lui 
donne  son  fruit  sauvage  ;  et  tandis  que  le  raisin  achève  jde 
mûrir  sur  les  coteaux,  il  recueille  tous  les^rntres  dons 
de  l'automne* 

Cependant  il  se  voit  tendrement  caressé  de  ses  chers 
enfans  qui  l'environnent  :  la  pudeur  règne  dans  toute  sa 
maison.  Ses  vaches  l'enrichissent  de  leur  lait  ,  tandis  que 
ses  chevreaux  ,  bondi  s  sans  dans  la  prairie  ,  se  heurtent  de 
leurs  cornes.  Il  ne  manque  point  de  célébrer  les  jours  de 
fêtes.  Couché  sur  l'herbe  au  milieu  de  ses  amis,  ou  autour 
d'un  feu ,  il  vide  avec  eux  de  larges  coupes  pleines  de 
▼in,  et  vous  offre ,  6  Bacchus  1  les  prémices  de  votre  di- 
vine liqueur.  Tantôt  il  propose  des_prix  aux  bergers, 
pour  couronner  l'adresse  à  lancer  le  javelot ,  et  il  attache 
le  but  à  nn  orme.  Tantôt  il  voit  leurs  corps  nus  et  vi- 
goureux s'exercer  à  la  lutte* 

Ainsi  vivoient  les  anciens  Sabins.  Ainsi  vécurent  les 
frères  Ré  mu  s  et  Romulus.  C'est  par-là  que  la  belliqueuse 
Étrnrie  devint  un  état  .florissant.  C'est  par-là  que  Rome 
commença  de  s'accrottre  ,  et  que  dans  la  suite ,  devenue 
pins  puissante  ,  elle  a  renfermé  sept  montagnes  dans  set 
murs-  Telle  fut  1a  vie  qu'on  mena  sous  le  règne  de  Sa- 
turne ,  avant  que  Jupiter  l'eût  détrôné ,  et  que  la  race 
impie  des  Mortels  se  fût  accoutumée  à  se  nourrir  de  la 
chair  des  animaux.  La  trompette  guerrière  ne  s'étoit 
point  encore  fait  entendre,  et  l'enclume  qui  forge  les 
épées ,  n'avoit  point  encore  retenti  sous  les  coups  du 
marteau. 
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Ciceronis  exulantis  Terentiae ,  Tulliae 
et  Ciceroni  suis,  epistola. 

A  CC EPI  ab  Aristocrito  très  epistolas  ,  quas 
ego  lacryrais  prope  delevi  :  conficior  enim  mœ- 
tore ,  mea  Terentia ,  nec  mese  me  miserise  ma- 
gie excruciant  quam  tuse ,  vestraeque.  Ego  au- 
tem  hoc  miserior  sum  quam  tu  ,  quse  es  mi- 
serrîma ,  quod  ipsa  calamitas  commuais  est 
utriusque  nostrum  :  sed  culpa  mea  propria  est. 
Meum  fuit  officium  v  vel  legatione  vîtaro  pericu- 
lum,  veldiligentia  et  copiis  resistere ,  vel  cadere 
fortiter.  Hoc  miserius ,  turpius  ,  indignius  no- 
bis  nihil  fuit.  Quare  cum  dolore  conficior , 
tum  etiam  pudore.  Pudet  enim  me  uxori  mese 
optimae ,  suavissimis  liberis  9  virlutem  et  di- 
ligentiam  non  prestitisse.  Nam  mihi  ante  oculos 
dies  noctesque  versatur  squalor  vester ,  et  mœ- 
roi:  et  infirmitas  valetudinis  tus  :  spes  autem 
salutis  pertenuis  ostenditur.  Inimici  suntmulti; 
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Lettre  de  Cicéron  dans  l'exil  à  sa 
femme  Terentia  ,  à  sa  fille  Tullie  t 
et  à  son  cher  Cicéron. 

Trad.  de  l'abbé*  Prévost. 

J'AI  reçu  par  Aristocritus  vos  trois  lettres, 
que  j'ai  presqu'effacées  de  mes  larmes.  Je  suis 
accablé  de  tristesse,  ma  chère  Terentia  ,  et 
mes  malheurs  né  me  causent  pas  plus  de  tour- 
ment que  les  vôtres  et  ceux  de  mes  enfans. 
Vous  êtes  moins  à  plaindre  que  moi ,  quoique 
vous  le  soyez  infiniment  ;  parce  que  si  notre 
misère  est  égale ,  c'est  moi  seul  qui  dois  me 
la  reprocher.  J'avois  trois  partis  à  choisir  ;  ou 
d'éviter  le  péril  par  une  légation ,  ou  «Je  ré- 
sister à  mes  ennemis  par  là  prudence  et  la 
force  ,  ou  de  périr  courageusement.  Mon  de* 
voir  étoit  d'en  prendre  un;  et  c'est  ce  qui  aug- 
mente aujourd'hui  ma  misère ,  ma  confusion 
et  mon  indignité.  La  honte  me  consume  au- 
tant que  la  douleur.  Je  rougis  d'avoir  manqué 
de  zèle  ejt  de  fermeté  pour  l'intérêt  de  ma 
chère  femme  et  de  mes  aimables  enfans.  Nuit 
et  jour  j'ai  devant  les  yeux  votre  abattement , 
votre  tristesse ,  le  fâcheux  état  de  votre  santé  » 
et  les  raisons  qui  me  font  presque  désespérer 
de  votre  salut.  Nos  ennemis  sont  en   grand 
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invidi  pêne  omnes.  Ejicerenos  magnum  fuit; 

excludere  facile  est.  Sed  tamen  quamdiu  vos 
eritis  in  spe ,  non  défi  ci am ,  ne  omnia  meâ 
culpâ  cecidisse  vide^ntur.  Ut  tuto  sim ,  quod 
laboras ,  id  mihi  nunc  facillimum  est  ;  quem 
etiam  inimici  volunt  vivere  in  his  tantis  miseriis. 
Ego  tamen  faciam  quae  prsecipis.  Âmicîs  quibus 
yoluisti  egi  gratias,  et  eas  litterasDesippo  dedi  ; 
meque  de  eorum  officio  scripsi  à  te  certiorem 
esse  factura.  Pisonem  nostrum  rairifico  esse 
studio  in  nos  et  officio  et  ego  perspicio  et  om- 
nes praedicant.  Dii.  faxint  ut  tali  genero  mihi 
prsesenti  tecum  simul  et  cum  liberis  nostris 
fini  liceat  Nunc  spes  reliqua  est  in  novis  tri- 
bunis  plebis ,  et  in  primis  quidem  diebus.  Nam 
si  inveteravit,  actum  est.  Ea  re  ad  te  statim 
Aristocritum  misi ,  ut  ad  me  continuo  ista  ini- 
tia  rerum  et  rationem  totius  negotii  poeses  scri- 
bere  :  etsi  Desippo  quoque  ita  imperayi ,  sta- 
tîm  ut  recurreret  :  Et  ad  fratrem  misi ,  ut  cre- 
bro  Tabellarios  mitteret.  Nam  ego  eo  nomine 
sum  Dyrrachii  hoc  tempore ,  ut  quam  celer- 
rime  quid  agatur  audiam ,  et  sum  tuto.  Civitas 
enim  haec  semper  à  me  defensa  est.  Cum  inimici 
nostri  venire  dicentur ,  tum  in  Epirum  ibo.  Quod 
•cribis ,  te  ,  si  yeiim  ,  ad  me  venturam  j  ego 
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nombre  ;  et  je  n'excepte  presque  personne  de 
celui  de  nos  envieux.  Il  étoit  difficile  de  me 
chasser,  mais  il  ne  sera  que  trop  aisé  d'em- 
pêcher mon  retour.  Cependant,  je  ne  perdrai 
pas  courage ,  tant  qu'il  vous  restera  quelque 
espérance ,  afin  qu'il  ne  paroisse  point  que  nous 
perdions  tout  par  ma  faute.  Vous  tremblez  pour 
ma  sûreté  ;  elle  ne  m'est  pas  difficile  à  présent  9 
lorsque  l'intention  de  mes  ennemis  est  que  je 
vive  dans  cet  abîme  de  maux  :  je  ferai  néan- 
moins ce  .que  vous  me  prescrivez.  J'ai  fait  mes 
remercîmens  aux  amis  que  vous  m'avez  nom- 
'  mes  ,  et  j'ai  chargé  Desippus  de  mes  lettres  : 
je  leur  marque  que  vous  m'avez  informé  de 
leurs  bon$  offices.  Tout  le  monde  me  dit,  et 

Îe  m'aperçois  bien  moi-même  que  le  zèle  et 
es  soins  de  Pison  sont  admirables  ;  fasse  le 
ciel  que  je  puisse  jouir  avec  vous  et  nos  en- 
fans  du  commerce  d'un  gendre  si  affectionné!» 
Mon  unique  espoir  est  à  présent  dans  les  nou- 
veaux tribuns  du  peuple,  et  dans  la  chaleur 
des  premiers  jours  ;  ^car  je  suis  perdu  si  l'on 
se  laisse  gagner  par  le  temps  :  je  me  suis  hâté9 
par  cette  raison,  de  vous  renvoyer  Aristocri- 
tus ,  afin  que  vous  puissiez  m'informer  sur-le* 
champ  des  premières  ouvertures  ,  et  de.  toutes 
les  mesures  qu'on  aura  prises  en  ma  faveur. 
J'ai  donné  ordre  d'un  autre  côté  à  Desippus  t 
de  revenir  aussitôt  avec  la  dernière  diligence  » 
et  j'ai  écrit  à  mon.  frèxe  de  ne  pas  épargner 
les  messagers.  Si  je  m'arrête  à  Dirrachium ,  ce 
n'est  que  pour  être  informé  plus  prompteraent 
de  ce  qui  se  pasêe  ;  et  j'y  suis  en  sûreté ,  car 
cette  ville  a  toujours  été  sous  ma  protection» 
Au  premier  bruit  de  l'approche  de»  nos  enne- 
.  mis ,  je  passerai  dans  l'Epire.  Vous  m'offres 
de  vous  rendre  auprès  de  moi  j  mais  comme  je 
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rero  cum  sciam  magaam  partem  istius  onerit 
abs  te  sustineri ,  te  istic  esse  volo.  Si  perficitis 
quod  agitis  ,  me  ad  vos  venire  oportet.  Sin  au- 
tem....  sed  non  opus  est  reliqua  scribere.  Ex  1L 
primis  ,  aut  summum  secundis  tuis  litteris  consr 
tituere  poterimus  quid  nobis  faciendum  sit.  Tu 
modo  ad  me  velim  omnia  diligentissime  pers- 
cribas  :  Etsi  magis  jam  rem  quam  litteras  debeo 
•pectaxe.  Cura  ut  valeas ,  et  ita  tibi  persuadeas 
mihi  te  carius  nihil  esse ,  nec  unquam  fuisse* 
Vale ,  mea  Terentia  y  quam  ego  videre  videorj 
itaque  debilitor  lacrymis.  Vale.  Pridie  Kal. 
Decemb. 


Alia  ejusdem  ad  eosdem  epistola. 

Ego  minus  ssepe  ad  vos  do  litteras  quam 
possum ,  propterea  quod  cum  omnia  mihi  tem- 
pora  sunt  misera ,  tum  vero  cum  aut  scribo  ad 
vos  ,  aut  vestras  lego ,  conficior  lacrymis ,  sic 
ut  ferre  non  possim.  Quod  utinam  minus  vite 
çupidi  fuissemus  !  certe  nihil  aut  non  multum 
in  vita  mali  vidissemus.  Quod  si  nos  ad  aliquam 
alicujus  commodi  aliquando  recuperaiidi  spem 
fortuna  reservavit,  minus  est  erratum  à  nobis. 
Si  haec  mala  fixa  sunt ,  ego  vero  te  quam  pri- 
mùm,  mea  vita ,  cupio  videre  ,  et  in  tuo  corn- 
plexu  emori  ;  quum  neque  dii  quos  tu  castis- 
èime  coluisti ,  neque  homines ,  quibus  ego  ser- 
vivi  9  nobis  gratiam  retulerunt.  Nos  Brundisii 
apud  M.  Lenium  Flaccum  dies  XIII  raimus, 
virum  optimum ,  qui  periculum  fortunarum  et 
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tais  que  la  plus  grande  partie  des  affaires  roule 
sur  vous ,  je  crois  votre  présence  nécessaire  à 
Rome.  Si  votre  entreprise  réussit ,  ce  sera  moi 

3ui  nie  hâterai  de  vous  rejoindre;  sinon....  mais 
,  n'est  pas  besoin  d'achever.  Votre  première 
lettre ,  ou  du  moins  la  seconde  ,  me  mettra 
Bans  doute  en  état  de  prendre  une  résolution» 
Ayez  soin  seulement  de  me  rendre  un  compte 
exact  de  tout ,  quoique^je  doive  attendre  à 
présent  des  effets  plutôt  que  des  lettres.  Ne 
négligez  pas  votre  santé ,  et  comptez  que  je 
n'ai  rien  et  jamais  eu  rien  de  plus  cher  que 
vous.  Adieu ,  ma  chère  Terentia  j  je  crois  vous 
voir  devant  mes  yeux ,  et  ce  spectacle  m'ar* 
raohe  des  larmes.  Adieu.  Le  3o  novembre. 


Autre  lettre  de  Cicéron  aux  mêmes. 

Je  pourrois  vous  écrire  plus  souvent;  mais 
quoique  je  ne  passe  pas  un  moment  sans  tris- 
tesse ,  elle  redouble  si  vivement  lorsque  je  vous 
écris  ou  que  je  lis  vos  lettres ,  qu'elle  me  de- 
vient insupportable.  Que  n'ai-je  eu  moins  d'atta- 
chement pour  la  vie  1  nous  serions  exempts  de 
toutes  sortes  de  maux  ;  ou  nous  n'en  aurions  eu 
guères  à  souffrir.  Si  la  fortune  nous  réserve 
l'espérance  de  quelque  bien ,  je  suis  moins  cou- 
pable ;  mais  si  nos  infortunes  ne  peuvent  chan- 
ger ,  il  ne  me  reste ,  ma  chère  vie ,  qu'à  souhai- 
ter de  vous  voir  promptement  et  qu'à  mourir 
dans  vos  bras ,  puisque  ni  les  dieux ,  que  vous 
avez  religieusement  servis ,  ni  les  hommes  à 
qui  j'ai  rendu  tant  de  soins ,  n'ont  pas  mieux 
reconnu  notre  attachement.  J'ai  passé  treize  jours 
à  Brindes ,  chez  M.  Lennius  Flaccus  ,  homme 
d'une  rare  vertu ,  qui  a  négligé  sa  fortune  et 
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'  capitia  sui  pro  mea  salute  neglexit ,  neque  le- 
gis  improbissima?  pœna  deductus  est  qiio  minus, 
hospitii  et  amicitiae  jus  omciumque  praestaret. 
Huic  utinam  aliquando  gratiam  referre  possi- 
mus.  Habebimus  quidem  semper.  Brundisio  pro- 
fecti  sumus  ad  y.  Kal.  Maii ,  per  Macedoniam 
Cizicum  petebamus.  O  me  perditum  !  O  àfflic- 
tum  !  Quid  nunc  rogem  te ,  ut  venias ,  mulie- 
rem  aegram ,  corpore  et  animo  confectam.  Non 
rogem?  sine  te  igitur  sim?  Opinor  sic  agam. 
Si  est  spes  nostri  reditûs ,  eam  confirmes  et  rem 
adjuves.  Sin ,  ut  ego  metuo ,  transactum  est  » 

x  quoquo  modo  potest  ad  me  fac  venias.  Unum 
boc  scito  :  si  te  habebo  ,  non  mihi  videbor 
plane  périsse.  Sed  quid  de  Tulliola  me»  fiet? 
Jam  id  vos  yidete  :  mihi  deest  consilium.  Sed 
certe,  quoquo  modo  se  res  habebit,  illius  mi- 
èellse  et  matrimonio  et  famae  serviendum  est* 
Quid?  Cicero  meus  ,quid  aget  î  Iste  verô  sit  in 
sinu  semper  et  complexu  meo.  Non  queo  plura 
jasa  scribere.  Impedit  mœror.  Tu  quid  egeris 
nescioj  utrum  aliquid  teneas,  an,  quod  me- 
tuo 9  sis  spoliata.  Pisohem  x  ut  scribis ,  spero 
fore  semper  nosirum.  De  familia  liberata  nihil 
est  quod  te  moveat.  Primum  tuis  ita  promis- 
cum  est  ,  te  façturam  esse  ut  quisque  esset  me- 
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vie  pour  ma  conservation ,  et  qui  n'a  pas  - 
cru  qu'une  injuste  loi  dût  l'empêcher  de  me 
rendre  les  devoirs  de  l'hospitalité  et  de  l'ami- 
tié. Quand  serai-je  assez  heureux  pour  lui  mar- 
quer la  reconnoissance  dont  mon  cœur  est  rempli  l 
le  sentiment  du  moins  m'en  demeurera  toujours. 
Je  pars  de  Brindes  le  27  d'Avril ,  et  mon  dessein 
est  de  me  rendre  à  Cizique  par  la  Macédoine. 
Malheureux  que  je  suis  !  comment  puis -je  vous 
proposer  de  me  suivre ,  malade  ,  ahbattue  de 
corps  et  d'esprit  comme  vous  êtes  l  mais  si  je> 
ne  vous  le  propose  pas  ,  comment  vivre  sans 
vous  ?  Voici  9  je  crois  ,  le  parti  auquel  je  m'ar- 
rêterai :  si  vous  voyez  pour  moi  quelqu'espé- 
rjuice  de  retour ,  n  épargnez  rien  pour  la  for- 
tifier et  pour  la  faire  réussir.  Si  c'en  est  fait , 
comme  je  ne  l'appréhende  que  trop  ;  à  quelque 
prix  que  ce  soit ,  venez  me  joindre.  Je  n'ajoute 
qu'une  chose  :  c'est  que  je  ne  me  croirai  point 
tout-à-fait  perdu  si  je  puis  vous   avoir  avec 
moi.  Mais  que  ferez-vous  de  ma  chère  petite 
Tullia  ?  voyez  vous-même  ce  qu'on  peut  faire 
d'elle  ,  car  je  n'ai   point  de   conseil   à   vou* 
donner  ;  seulement ,  quelque   parti   que  vous 
preniez ,  il  faut  ménager  son  mari  et  son  hon- 
neur. Que  ferez-vous  de  mon  cher  Cicéron  t 
Ah  !  pour  lui ,  je  veux  l'avoir  sans  cesse  entre 
mes  bras  et  dans  mon  sein.  La  douleur  arrête  ma 
plume  ,  et  je  ne  sais  ce  que  vous  ferez  de  vous- 
même;  car  j'ignore  s'il  vous  reste  quelque  chose, 
ou  si  vous  n'êtes  pas  absolument  dépouillée  , 
comme  je  le  crains.  Vous  m'écrivez,  et  j'espère 
.que  le  zèle  de  Pison  ne   se  relâchera  point. 
Pour  ce  qui  regarde  la  liberté  de  nos  domes- 
tiques ,  vous  ne  devez  vous  embarrasser  de  rien: 
les  promesses  qu'on  a  faites  aux  vôtres  sont  con- 
ditionnelles ;  c'est-à-dire ,  que  vous  les  traiterez; 
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ritus.  Est  autem  in  ofEcio  adhuc  Orphaeuô  ; 
praeterea  magnopere  nemo.  Cxterorum  servo- 
rum  ea  causa  est ,  ut  si  res  à  nobis  abesset  , 
liberti  nostri  essent ,  si  obtinere  potuissent  : 
sin  ad  nos  pertinerent ,  servirent ,  prseterquam 
oppido  pauci.  Sed  hsec  minora  sunt.  Tu  quod 
me  hortaris ,  «ut  animo  sim  magno ,  et  spem 
habeam  recmperandae  salutis  :  id  velim  sit  ejus- 
modi ,  ut  recte  sperare  possimus.  Nunc ,  miser , 
quando  tuas  jam  litteras,  accipiara  ?  Quis  ad  me 
perferet  ?  Quas  ego  expectassem  Brundisii ,  si 
esset  licitum  per  nautas ,  qui  tempestatem  prae- 
termittere  noluerunt.  Quod  reliquum  est ,  sus- 
tenta te  ,  mea  Terentia ,  ùt  potes.  Honestis- 
sime  viximus  ,  floruimus.  Non  vitium  nostrum ,' 
sed  virtus  nostra  me  afflixit.  Peccatum  est  nul- 
lum^  nisi  quod  non  unà  animam  cum  oraa- 
mentis  amisimus.  Sed  si  hoc  fuit  liberis  nos- 
tris  gratius ,  nos  vivere;  estera,  quamquam  fe- 
renda  non  sunt ,  feramus.  Atque  ego  qui  te  con- 
firmé, ipse  me  non  possum.  Clodium  Philetae- 
rum,  quod  valetudine  oculorum  impediebatur»' 
hominem  fidelem  remisi.  Sallustius  officib  vin- 
cit  omnes.  Pescennius  est  perbenevolus  nobis; 
quem  semper  spero  tuî  fore  observantem.  Sicca 
dixerat  se  mecum  fore,  sed  Brundisio  disces- 
sit.  Cura  quoad  potes  ut  valeas ,  et  sic  existâ- 
mes ,  me  vehementius  tua  miseria  quam  mea 
commoveri.  Mea  Terentia  ,  fidissima  atque  op* 
tjma  uxor ,  et  mea  charissima  filiola,  et  spes  re» 
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à  proportion  de  leurs  services.  Orpheus  est 
«ncore  attaché  à  son  devoir ,  et  c'est  presque 
le  seul.  A  l'égard  des  autres,  dans  l'état  où 
sont  les  choses  ,  quand  la  fortune  nous  rayiroït 
tout,  ils  seraient  nop  affranchis  s'ils  pou  voient 
l'obtenir  :  ou  s'ils  ctoierït  encore  à  nous ,  ils 
continueraient  de  servir.  D'ailleurs  41s  sont  en 
petit  nombre.  Mais  ces  éoins  sont  de  peu  d'im- 
portance. Vous  m'exhortez  à  la  constance ,  et 
vous  voulez  que  je  ne  désespère  pas  de  notre 
salut  :  je  souhaite  de  voir  quelque  jour  à  cette- 
espérance.  Hélas  !  quand  recevrai- je  à  présent 
fle  vos  lettres  ?  'par  qui  les  recevrai-je  ?  J'en 
aurois  attendu  a  Blindes;  mais  les  matelots 
n'ont  pas  voulu  s'exposer  à  manquer  la  saison. 
N'épargnez  rietf,  ma  chère  Terentia,  pour  sou- 
tenir votre  fortune  et  votre  courage.  Nous  avons 
vécu  sans  reproche  :  nous  avons  fait  un  rôle 
glorieux.  C'est  notre  vertu  même  qui  a  causé 
ma  disgrâce.  Nous  n'avons  pas  commis  d'autres 
fautes  , :  que  d'avoir  -  survécu  à  notre  fortune» 
Mais  s'il  est  plus  doux  à  nos  enfans  de  nous 
voir  vivre ,  souffrons  tout  le  reste ,  quelqu'in- 
supportable  qu'il  doive  nous  paroître.  Je  vous 
console ,  je  vous  encourage  f  et  je  ne  puis  me 
rendre  le  même  service.  Je  vous  ai  renvoyé  Clo- 
dius  Philetaerus  ,  parce  que  le  mal  qu'il  a  aux 
yeux'mè:  le  rend  inutile-:  c'est  un  homme  fidèle. 
Sallustius  me  sert  avec  plus.de  zèle  que  per- 
éonne.  Pèscennius  est  plein  d'affection  ,  et  |*eé- 
jrère  qu'il  ne  manquera  jamais  à  ce.  qu'il  vous 
doit.  Sicca  m'avoit  promis  de  me  suivre  ;  mais* 
il  m'a  quitté  à  Brindes.  Prenez  tout  le  soin  pos- 
sible de  votre  santé  ,  et  persuadez-vous  bien 
que  vos  peines  me  touchent  plus  que  les  miennes» 
Ma  chère  Terentia  ,  .ma  très-fidèle  et  très-ai- 
mable femme;  TulUa ,  ma  très-chère    fille  ,  et 
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liqua  nostra ,  Cicero ,  valete.  Pridie  KalenA 
Maii.  Valete. 

EXCERP  T  JE.    EPISTOLiE 

Ê    PLINIO    JUNIORE. 


G  A  N  I  N  I  0. 

Occasion?  àmcmitatum  patriœ,  Caninium    hor~ 
,    tatur  ut   litterarum  studiis  et   scriptis  James 
euœ  et  œternitati  serviat. 

QuiD  agit  Comum,  tuse  meaeque  delicia? 
quid  suburbanum  amœnissimum  ?  quid  illa  por- 
ficus  verna  semper  î  quid  locus  platanis  con«? 
situs  opacissiraus  l  quid  Euripus  viridis  et  gem- 
meus?  quid  subjectuset  serviens  lacusiquid 
illa  mollis  ,  et  tamen  soUda  gestatio  !  quid  ba- 
lineum  illud ,  quod  plurimus  soi  implet  et  cir- 
culait î  quid  triclinia  illa  popularia  ?  quid  illa 
paucorum  l  quid  cubicula  diurne  nocturnaque? 
Fossidentne  te ,  et  per  vices  partiuntur  ?  an,  ut 
aolebas ,  intentione  rei  familiaris  obérante,  cre- 
bris  excursionibus  avoçarig  l  Si  te  possèdent  %. 
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Cic&oh,  ùnïçfue  reste  de  nos  espérances  ;  por- 
tez-vous bien.  Le  3o  avril.  Adieu, 


L  ÇTT  RE$    CHOISIES 
DE     PLINE     LE     JEUNE. 

Trad.  de  Sacy. 


À    Caninius. 

A  V occasion  des  beautéè  et  des  délices  de  leur 
:  patrie ,  il  .exhorte  Caninius  à  s'illustrer  ,  et 

à  s* immortaliser  par  V étude  des  lettres  et  par 

ses  écrit* 

QUE  fait-on  à  Come ,  cette  ville  délicieuse, 
que  nous  aimons  tant  l'un  et  l'autre  l  Cette  belle 
maison  que  vous  avez  dans  le  faubourg  est-elle 
toujours  aussi  riante  l  Cette  galerie  où  Ton, 
trouve  toujours  le  printemps ,  n'a-t-elle  rien 
perdu  de  ses  charmes?  Vos  planes  conservent- 
ils  la  fraîcheur  de  leur  ombrage  !  Le  canal  qui 
se  plie  et  replie  en  tarif  de  façons  différentes , 
a-t-il  toujours  sa  bordure  aussi  verte,  et  ses 
eaux  aussi  pures  ?  Ne  me  direz- vous  rien  de  ce 
large  bassin ,  qui  semble  fait  exprés  pour  les 
recevoir  î  de  cette  vaste  et  longue  promenade , 
dont  le  terrain  est  ferme  sans  être  rude  ?  de 
ce  bain  délicieux  où  le  soleil  donne  constam- 
ment à'  toutes  les  heures  du  jour  ?  de  ces* 
salles  où  vous  tenez  table  ouverte ,  ou  de  celles 
qui  ne  sont  destinées  qu'à  vos  amis  particu- 
liers ?  enfin ,  de  ces  divers  appartenons  de  jour 
et  de.  nuit  !  Ces  lieux  charmans  vous  possèdent- 
ils  tour-à-tour;  ou  le  soin  de  faire  valoir  vos 
ferres ,  vous  engage-t-il  à  de  fréquens  voyages? 

Aai 
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felix  beatusque.es:  sin  minus , -imus  ex  mul- 
tis.  Quin  tu  (tempus  est  enîm  )  humiles  et 

sordidas  curas  aliis  mandas  ;  et  ipse  te  in  alto 

• 

•  i  * 

isto  pinguique  secessu  studiis  adseris  ?  Hoc  sit 
negotium  tuura  ,  hoc  otium  j  hic  labor ,  haec 
quies  :  in  his  vigiliae  ?  in  his  etiam  somnus  re- 
ponatur.  Effinge  aliquid  et  exçude  ,  quod  sit 
perpétua  tuum.  Nara  reliqua  rerum  tuarum 
post  te  alium  atque  alium  dominum  sortientur  : 
hoc  numquam  tuum  desinet  esse  y  si  sem^L 
cceperit.  Scia  quem  aiuraum  ,  quod  Jior ter  hi- 
genium  :  tu  modo  en  itère  ut  tibi  ipse  sis  tanti, 
quanti  videberis  aliis,  si  tibi  faeris.  Yale. 


CORNELI^    TàUTO» 

Monet  exemplo  suo  posse  in  silvis  commode  stu- 
dio et  venationi  operamdari,  • 

RiDEBis ,  et  licet  rideas.  Ego  ille ,  quem 
nosti  9  apros  très ,  et  quidem  pulcherrimo»,  cepi. 
Ipse ,  inquis  ?  Ipse  :  non  tamen  ut  omnino  ab 
inertia  mea  et  quiète  discederem.  Ad  retia  sede- 
bam  :  erant  in  proximo  ,  non  vênabulum  aut 
lantea,  sed  stilus  et  pugillares.  Meditabar  ali- 
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S'ils  tous  possèdent,  vous  êtes  le  plus  heureux 
et  le  plus  fortuné  des  hommes  :  sinon  ,  vous 
êtes  dans  la  classe  des  hommes  ordinaires.  Que 
ne  renvoyez-vous  enfin  à  d'autres  ces  détails 
bas  et  indigne  de  vous  ,  pour  vous  livrer  tout 
entier  à  l'étude  dans  ce  tranquille  et  paisible 
séjour  ?  C'est  l'unique  occupation  ,  le  seul  dé- 
lassement qui  vous  convienne.  Que  ce  soit  donc 
là  l'objet  et  la  fin  de  votre  travail ,  de  votre 
repos  ,  de  vos  veilles ,  enfin  de  votre  sommeil 
même.  Travaillez  à  vous  assurer  une  sorte  de 
bien  ,  que  le  temps  ne  puisse  vous  ôter.  Tous 
les  autres  ,  dans  la  suite  des  siècles  ,  change-r 
ront  mille  et  mille  fois  de  maîtres;  mais  les 
ouvrages  de  votre  esprit  ne  cesseront  jamais 
d'être  à  vous.  Je  sais  à  qui  je  parle.  Je  con- 
nois  la  noblesse  de  vos  sentimens  ,  l'étendue 
de  votre  génie.  Tâchez  seulement  de  vous  pri- 
ser autant  que  les  autres  vous  priseront ,  si 
vous  commencez  par  vous  rendre  justice  à  vous- 
même.  Adieu. 


A     T  A*C  I  T  E. 

Il  lui  prouve ,  par  son  exemple ,  qu'on  peut  fa- 
cilement vaquer  dans  les  Dois  ,  et  à  l'étude  , 
et  à  la  chasse* 

Vous  allez  rire;  et  je  vous  le  permets  :- 
riez-en  tant  qu'il  vous  plaira.  Ce  Pline  que 
vous  connoissez ,  a  pris  trois  sangliers  ,  mais 
très-grands.  Quoi  !  lui-même ,  dites-vous  l  Lui- 
même.  N'allez  pourtant  pas  croire  qu'il  en  ait 
coûté  beaucoup  à  ma  paresse.  J'étois  assis  près 
des  toiles  ;  je  n'avois  a  côté  de  moi  ni  épieu , 
ni  dard  ,  mais  des  tablettes  ;  je  revois  ,  j'écri- 
vois,  et  je  me  préparois  la  consolation  de  renu 
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quid  enotabamque,  ut  si  manus  vacuas,  plena* 
tamen  ceras  reportarem.  Non  est  quod  contem- 
iias  hoc  studendi  genus.  Mirum  est  ut  an i mus 
hac  agitatione  motuque  corporis  excitetur.  Jam 
undique  silvse  et  solitudo,  ipsuraque  illud  silen- 
tium,  quodvenationidatur,  raagna  cogitations» 
incitamenta  sunt.  Proinde  quum  venabere,  li- 
cebit  auctore  me ,  ut  paaarium  et  lagunculam  ^ 
sic  etiam  pugillares  feras.  Experieris  non  Dia- 
nam  magis  montibus  ,  quàm  Minervam  iner- 
rare.  Vale. 

Fabio    Justo. 

De  infrequentiâ  epistolarum  expostulat, 

Olim  mihi  nullas  epistolas  mittis.  Nihil  est, 
inquis ,  quod  scribam.  At  hoc  ipsum  scribe  , 
nihil  esse  quod  scribes  ;  vel  solum  illud ,  unde  in* 
cipere  priores  aolebant ,  Si  vales ,  bene  est  ;  ego 
valeo.  Hoc  mihi  sufficit  ;  est  enim  maximum. 
Ludere  me  pu  tas  ?  seriô  peto.  Fac  sciam  quid 
agas  :  quod  sine  sollicitudine  summa  nescire  noa  - 
possum.  Vale. 

Septitio   Claro. 

Septitium  ,  qui  vocatus  ad  cœnam  non  venerat ,  in 
jus  damni  dati  jocabundus  vocat. 

]  Heus  tu ,  promittis  ad  cœnam  ,  nec  venis, 
Dicitur  jus ,  ad  assem  impendium  reddes  >  ne« 
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porter  mes  feuilles  pleines  ,  si  je  m'en  retour-' 
nois  les  mains  vides.  Ne  méprisez  pas  cette  ma- 
nière d'étudier.  Vous  ne  sauriez  croire  combien 
le  mouvement  du  corps  donne  de  vivacité  à 
l'esprit  ;  sans  compter  que  l'ombre  des  forêts , 
la  solitude ,  et  ce  profond  silence  qu'exige  la 
chasse ,  sont  très-propres  à  faire  naître  d'heu- 
reuses pensées.  Ainsi  ,  croyez-raoi ,  quand  roug- 
irez chasser  ,  portez  votre  pannetiére  et  votre 
Bouteille;  mais  n'oubliez  pas  vos  tablettes. 
Vous  éprouverez  que  Minerve  se  plaît  autant, 
sur  les  montagnes  que  Diane.  Adieu. 


A   Fabius    J  u  s  t  u  s.     , 

Il  se  plaint  de  la  rareté  de  ses  lettres., 

Depuis  long-temps  je  n'ai  reçu  de  vos  nou- 
velles. Vous  n'avez  rien  à  m'écrîrè ,  dites-vous: 
eh  bien ,  écrivez-moi  que  vous  n'avez  rien  à. 
m'écrire  ,  ou  tout  au  moins ,  ce  que  nos  anciens 
avoient  coutume  de  mettre  au  commencement 
de  leurs  lettres  :  Si  vous  vous  porte\  bien  ,  feu 
suis  bien  aise  ;  quant  à  moi ,  je  me  porte  fort 
bien.  Je  vous  quitte  du  reste ,  car  cela  dit  tout.; 
Vous  croyez  que  je  badine  :  non  ,  je  parle  très- 
sérieusement.  Mandez-moi  comment  vous  passer 
votre  temps  ;  je  souffre  trop  à  ne  le  pas  sa- 
voir. Adieu. 


a   Septitius    Clarus. 

Septitius  ne  s' étant  point  rendu  à  un  repas  au- 
quel  il  Vùvoit  invité  ,  il  lui  dit ,  eh  plaisantant , 
qu'il  lui  en  fera  payer  la  dépense. 

VRAIMENT,  vous  l'entendez.  Vous  me  mettex 
f$n  dépense  pour  vous  donner  à  souper ,  et  vous 
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id  modicum,  Paratae  erant  lactucae  singulae  ,  co- 

clilese  ternse,  ova  bina,  alica  cum  raulso  et  nive 
(  nam  hanc  quoque  computabis  ,  immo  hanc 
in  primis ,  quae  periit  in  ferculo  )  olivae ,  beta* 
cpi ,  cucurbitae  ,  bulbi ,  alia  mille  non  minus 
lauta.  Audisses  coraœdos ,  vel  lectôrem ,  vel  ly- 
risten ,  vel  (  quae  mea  liberalîtas  )  omnes.  At 
tu  apud  nescio  quem  ostrea,  vulvas  ,  echinos  , 
Gaditanas  maluisti.  Dabis  pœnas ,  non  «Mco  quas. 
Duré  fecisti  ;  invidisti ,  nescio  an  tibi ,  certè 
mihi ,  sed  tamen  et  tibi.  Quantum  nos  Lusisse- 
mus ,  risissemus ,  studuissemu»  1  potes  appara- 
tiùs  cœnare  apud  multos  j  nusquam  hilariùs  % 
«impliciùs ,  incautiùs.  In  summa  ,  experire  : 
et  nisi  postea  te  aliis  potiùs  excusaveri? ,  mihi 
«emper  excusa.  Vale» 


Cork.    Titiano. 

Capitonem  laudat ,  qui  amicum  mortuum  ,  et 
illustres  antiquitatis  viros  honore  statuarum  9 
et  egregiis  carminïbus  exornat. 

Est  adhùc  curse  hominibus  fides  et  officium; 
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fpe  manquez  Ml  y  a  bonne  justice  à  Rome.  Vous 
me  le  payerez  jusqu'à  la  dernière  obole;  et  cela 
va  plus  loin  que  vous  ne  pensez.  J'avois  pré- 
paré à  chacun  sa  laitue ,  trois  escargots  ,  deux 
œufs ,  un  gâteau  ,  du  vin  miellé  et  de  la  neige  ; 
car  je  vous  compterai  jusqu'à  la  neige ,  et  avec 
plus  de  raison  encore  que  le  reste ,  puisqu'elle 
ne  sert  jamais  plus  d'une  fois.  Nous  avions  des 
olives ,  des  betteraves  ,  des  courges  ,  des  écha- 
lottes,  eÇ  mille  autres  mets  aussi  délicats.  Vous 
auriez  eu  à  choisir  d'un  comédien  ,  d'un  lec- 
teur ,  ou  d'un  musicien;  ou  même,  «dmirez  ma 
profusion ,  vous  les  auriez  eu  tous  ensemble. 
mais  vous  avez  mieux  aimé ,  chez  je  ne  sais 
qui ,  des  huîtres  ,  des  viandes  exquises  (  i  )  , 
des  poissons  rares  ,  et  des  danses  espagnoles* 
Je  saurai  vous  en  punir  ;  je  ne  vous  dis  pas  corn- 
nient.  Vous  m'avez  bien  mortifié  ;  vous  vous 
êtes  fait  à  vous-même  plus  de  tort  que  vous 
ne  pensez  :  au  moins ,  vous  ne  m'en  pouviez 
assurément  faire  davantage  ,  ni  en  vérité  à  vous 
non  plus.  Que  nous  eussions  badiné  ,  plaisanté , 
moralisé  !  Vous  trouverez  ailleurs  des  repas 
plus  magnifiques  :  mais  n'en  cherchez  point  où 
régnent  davantage  la  joie  ,  la  simplicité  ,  la  li- 
berté. Faites-en  l'épreuve  :  et  après  cela  ,  si 
vous  ne  quittez  toute  autre  table  pour  la  mienne, 
je  consens  que  vous  quittiez  la  mienne  pour 
toute  autre.  Adieu. 

(i)  Le  texte  dit ,  des  fressures  de  porc. 

A     T  I  T  î  A  N  U  S. 

Il  loue'  Capiton  Savoir  élevé  une  statue  à  un  ami 
mort,  ainsi  qu'aux  hommes  illustres  de  V an- 
tiquité ,  et  de  les  orner  d'exàellens  vers. 

Il  reste  encore  de  l'honneur  et  de  la  ptôbitâ 
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sont  qui  defunctorum  quoque  amxcos  agant.  Ta» 

tinius  Capito  ab  imperatore  nostro  impetravit 
lit  sibi  liceret  statuam  L.  Silani  in  foro  ponere. 
Pulchrum  et  magna  laude   dignum  ,  aroicitiâ 
principis  in  hoc  uti,  quantum  que  gratiâ  valeaa, 
aiiorum  honoribus  experirï.  Est  omnitio  Capi- 
toni  in  usa  claros  viros  colère.  Miram  est  quâ 
religione ,  quo  studio  imagines  Brutomm ,  Cas- 
Siorum ,  Catonum  domi  ,  ubi    potest  ,  habeat. 
Idem  clarissimi  cujusqué  vitam  egregiis  car- 
minibus  exornat.  Scias  ipsum  plurimis  virtuti- 
bus  abundare ,  qui  aliénas  sic  amat.  Redditus 
est  L.  Silano  débitas  honor  ,  eu  jus  immortali- 
tati   Capito  prospexit  pari  ter  et  su*.   Nequo 
enim  magis  décorum  et  insigne  est ,  statuam 
in  foro  populi  Romani  habere;  quàm  ponere. 
Vale. 

P  A  V  h  l  N   O. 
Pauïlnum  accusât  negîigentlœ  litterarum, 

IRASCOR  :  nec  liquet  mihi  an  debeam  ,  sed 
irascor.  Scis  quàm  sit  amor  iniquus  interdum  , 
impotens  saepe,  in  rébus  parvis  que  ru  lus  sem- 
per*  Hïbc  tamen  causa  magna  est ,  nescio  a» 
jûsta  :  sed  ego  taroquam  non  minus  justa  quàm 
Bagua  sit*  graviter  irascor,  quod  à  te  tamdiu 
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parmi  les  hommes.  Il  s'en  trouve  dont  Pamitié 
survit  à  leurs  amis.  Titinius  Capiton  vient  d'ob? 
tenir  de  l'empereur  la  permission  d'élever  une 
statue  dans  la  place  publique  à  Lucius  Sïlanus, 
Qu'il  est  glorieux  d'employer  à  cet  usage  sa 
faveur ,  et  d'essayer  soh  crédit  à  illustrer  la 
vertu  des  autres  !  Véritablement  Capiton  est  dans" 
l'habitude  d'honorer  les  grands  hommes.  Il  est 
étonnant  de  voir  avec  quelle  affection  ,  avec 
quel  respect  il  conserve  dans  sa  maison ,  ne  pou- 
vant pas  les  voir  ailleurs,  les  portraits  des  Bru* 
tus,  des  Cassius,  des  Calons.  Il  ne  s'en  tient 
pas  là.  Il  est  peu  de  personnes  distinguées  , 
que  ses  excellentes  poésies  ne  célèbrent.  Croyez- 
moi  ,  l'on  n'aime  point  tant  le  mérite  d'autrui 
êans  en  avoir  beaucoup.  On  a  rendu  à  Silanus 
lin  honneur  qui  lui  étoit  dû  :  mais  lorsque  Ca- 

Îiton  lui  assure  l'immortalité ,  il  se  la  donné 
lui-même.  Il  n'est  pas  selon  moi  plus  glorieux 
de  mériter  une  statue  dans  Rome ,  que  de  la 
faire  dresser  à  celui  qui  la  mérite.  Adieu. 


*  A      P  A  U  L  I  N. 

Il  ïaccute  de  négligence  à  lai  écrire. 

J  E  suis  en-  colère ,  et  tout  de  bon.  Je  n'ai 
pas  encore  trop  bien  démêlé  si  c'est  avec  rai- 
son. Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  je 
suis,  fort  en  colère.  Vous  Savez  que  l'amour  est 
quelquefois  in  juste,,  souvent  emporté,  toujours 
querelleur.  Mon  chagrin  est  très-grand  ;  peut- 
être  n'èst-il  pas  trop  juste:  mais  je  Berne  fâche 
ni  plus  ni  moins,  que  s'il  étoit  aussi  juste  que 
grand.  Quoi  !  si  long-temps  sans  me  donner  de 
vos  nouvelles  1  Je  ne  sache  plus  qu'un  moyen 
dft  in'appaûser*  C'est  de  m'èmve.  àVav&àxteri 
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litterae  null#.  Exorare  me  potes  uno  modo ,  si 
nunc  saltera  plurimas  et  longissimas  raiseris. 
Haec  mihi  sola  excusatio  vera  ,  catene  falsas 
videbuntut,  Non  eum  auditurus  ,  Non  eram 
Romœ  ,  vel ,  Occupatior  eram.  Illud  enim  nec 
dix  sinant  ,  ut  infirmior.  Ipse  ad  viliam  partira 
studiis ,  partim  desidiâ  fruor  :  quorum  utrum- 
que  ex  otio  nascitur.  Vale. 


N  A  S  O  N  I. 

Viliam  Laurentinam  propter  studia  villis  suis  . 

cœteris  prœfert. 

TUSCI  grandine  excussi ,  in  regione  Trans- 
padana  summa  abundantia ,  sed  par  vilitas  nun- 
ciatur  :  solum  mihi  Laurentinum  ïneum  in  re- 
ditu.  Nibil  quidem  ibi  possideo  prater  tectum 
et  hortum,  statimque  arenas  :  solum  tamen 
mihi  in  reditu.  Ibi  enim  plurimùm  scribo  :  nec 
agrum  (  quem  non  habeo  )  sed  ipsum  me  stu- 
diis excolo ,  ac  jam  possum  tibî ,  ut  aliis  in  lo- 
cîs  horréum  plénum ,  sic  ibi  scrinium  osten- 
dere.  Igitur  tu  quoque  ,  si  certa  et  fructuosa 
praedia  concupiscis ,  aliquid  in  hoc  littore  para* 
Vale.  

P  A  U  L  I   N  O. 

Hortatur  ad  studium  ,  quum  sit  adhuc  litteris 

honor. 

Gaude  meo ,  gaude  tuo ,  gaude  etiam  pu- 
blico  aomine.  Adhuc  honor  studiis  durât.  Proxi- 
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souvent,  et:  de  très-longues  lettres.  Je  ne  re* 
çois  que  cette  seule  excuse.  Je  traiterai  toutes 
les  autres  de  chansons.  Je  ne  me  payerai  pas 
de  toutes  ces  défaites  :  Je  n'étais  point  à  Rome  ; 
f  étais  accablé  <£ affaires.  Car  pour  l'excuse  j(7- 
tois  malade ,  aux  dieux  ne  plaise  que  vous  puis- 
siez vous  en  servir  !  Moi  je  me  partage  ici  entre 
l'étude  et  la  paresse ,  enfans  de  l'oisiveté.  Adieu* 


à    Nason. 

Il  préfère  son  Laurentin ,  pour  ses  études,  à  toute* 
ses  autres  maisons  de  campagne. 

Mes  terres  de  Toscane  ont  été  grêlées.  Celles, 
d'a&delà  du  Pô  ont  été  plus  heureuses.  Tout 
y  abonde  ;  mais  aussi  rien 'ne  s'y  vend.  Je  ne 
puis  compter  que  sur  le  revenu  de  ma  terre 
de  Laurentin.  Il  est  vrai  que  je  n'y  possède 
qu'une  maison  et  un  jardin  :  le  reste  n'est  que 
sable.  Le  terrain  n*est  pourtant  pas  ingrat  pour 
moi.  J'y  compose  sans  distraction  ;  et  si  fe  ne 
puis  y  cultiver  des  terres  que  je  n'ai  pas  ,  J'y 
cultive  au  moins  mon  esprit.  Ailleurs ,  je  vous 
ferai  voir  des  granges  pleines  :  ici ,  des  porte- 
feuilles bien  remplis.  Si  donc  un  revenu  solide» 
et  certain  vous  tente  ,  venez  faire  des  acqui- 
sitions sur  ce  rivage.  Adieu. 


a   Paulin. 

Il  f  exhorte    à  l'étude  ,  dans  un   temps  où   les 
lettres  sont   encore  iionorées. 

«^Réjouissez-vous  pour  vous ,  pour  moi ,  pour 
notre  siècle.  Le*  lettres  sontencore  en  honneur. 


568  EXTRAITS* 

me*  quum  dictùrus  apud  cenhimvirôs  èssem  , 
adeundi  mihi  locus ,  nisi  à  tribunali  ,  nisi  per 
ipsos  judices  non  fuit  :  tantâ  stipatiorie  caetera 
f enebantur.  Ad  hoc ,  quidam  ornatus  adolescens 
fcissis  tunicis  ,  ut  in  frequentia  solet  fieri ,  solâ 
yelatu8  tbgâ  pérsthit,  et  qu'idem  horis  septem. 
Nam  tamdiu  dixi  magno  cum  labore ,  sed  ma- 
jore  cum  fructu.  Studeamus  ergo ,  nec  desidiae 
nostrft  praetendamuà  aliénant.  Sunt  qui  audiant, 
8unt  qui  legant  ;  nos  modo  dignum  aliquid  au- 
ribus,  dignum  chartis  elaboremus.  Yale. 


A  N  T  O  N  I  N  O. 

Ejus    eplgrammaia   grœca    laudat ,   ex  quibus 
nonnulla    latine  œmulari  tentaverit, 

QuemadmoduM  magis  approbare  tibi  pos-  , 
6um  quanto  opère  mirer  epigrammata  tua 
graca ,  quàm  quod  qusetiam  aemulari  latine  et 
éfcprimèfe  tentavi  ?  In  deterius.  quidem.  Acci- 
dit  hoc  primùm  imbecillitate  ingenii  mei  , 
deihde  inopiâ  ,  ac  pot  lus ,  ut  Lucretius  ait , 
egestate  patrii  •  sermonis.  Quôd  si  haec ,  quse 
sunt  latina ,  et  mea ,  habere  tibi  aliquid  venus- 
tatis  videbuntur  Quantum  putas  iaesse  eis  gra- 
tis, qufle  et  à  te,  et  grsecè  piofeïuatur?  Vale. 


DES    AUTEURS    LATINS.       56ç 

Ces  jours  passés  je  devois  plaider  devant  les 
centumvirs.  Je  me  présentai.  Mais  la  foule  étoit 
si  grande  ,  qu'il  me  fut  impossible  de  pénétrer 
autrement,  qu'en  passant  par. le  tribunal ,  et  au 
milieu  des  juges  même.  Il  se  trouva  un  jeune 
homme  d'un  rang  distingué  ,  dont  la  tunftme 
fut  déchirée  ,  comme  il  arrive  souvent  dans  la 
presse  ,  il  demeura  pourtant  couvert  de  sa  seule 
robe  sept  heures  entières:  car  je  parlai  pendant 
tout  ce  temps  avec  beaucoup  de  fatigue ,  et 
avec  plus  de  succès  encore.  Courage  donc,} 
appliquons-nous  à  l'étude  :  et  ne  prétextons 
plus  la  paresse  des  autres  pour  couvrir  la  nôtre» 
On  ne  manque  ni  d'auditeurs ,  ni  de  lecteurs. 
Ayons  soin  seulement  que  Ton  ne  manque  ni 
de  bons  discours ,  ni  de  bons  livres»  Adieu. 


à     An  t.o  n  i  n. 

Il  loue  ses  épi  grammes  grecques ,  dont  il  a  es- 
sayé de  rendre  fuefques~nnes  en  latin. 

J'AI  essayé  de  traduire  en  latin  quelques- 
unes  de  vos  épigrammes  grecques.  Puis-je  mieux 
vous  prouver  à  quel  point  j'en  suis  charmé  ? 
jT'ai  bien  peur  de  les  avoir  gâtées,  soit  par  la 
xoiblesse  àe  mon  génie  ]  soit  par  la  stérilité  4 
ou ,  pour  parler  comme  Lucrèce  9  par  la  pau- 
vreté de  notre  langue.  Que  si  vous  croyez  aper- 
cevoir Quelque  agrément  dan»  la  traduction 
qui  est  latine  et  de  ma  façon ,  imaginez-vous 
les  grâces  de  l'original ,  qui  est  grec  et  de  votre* 
»ain.  Adieu. 
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Flac  co, 
De  turdis  ad  se  misais  grattas  agit* 

ACCEPI  pulcherrimos  turdos ,  cum  quibus 
parem  calculum  ponere  ,  nec  urbis  copiis  ex 
Laurentino ,  nec  maris  tam  turbidis  tempesta- 
tîbus  possura.  Recipies  ergo  epistolas  stériles, 
et  simpliciter  ingrates;  ac  ne  illara  quidexn 
solertiam  Diomedis  in  permutando  munere  imi- 
tantes. Sed ,  quae  facilitas  tua  ,  hoc  magis  dabis 
reniam  »  quàd  se  non  mereri  fatentnr,  Vale. 


Macro. 

Gratuïatur  ei  secessûs  amcrnltatem. 

Bene   est  mihi ,  quia  tibi  bene  est.  Habes 

uxorem  tecum ,   habes  filium.  Frueris  mari , 

fontibus,  viridibu8,  agro  9   villa  amœnissimâ. 

Neque  enim  dubito  esse  amœnissimam  ,  in  qua 

se  composuerat  horao ,  felkior  antè ,  quàm  fe- 

licissiraus  fieret.  Ego   in  Tuscis  et  venor  et 
studeo;  qu«  interdum  alternis  ,  interdum  si- 
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A    Flaccus. 

Il  le  remercie  des  grives  qu'il  lui  a  envoyées* 

Les  grives  que  vous"  m*avez  envoyées  ,  sont 
si  excellentes ,  que  je  ne  puis  ,  ni  au  Lauren- 
tin ,  où  je  suis  ,  ni  pendant  que  la  mer  y  est 
aussi  agitée ,  trouver  de  quoi  vous  tendres  l'é- 
quivalent Attendez-vous  donc  à  une  lettre,  où 
la  stérilité  et  l'ingratitude  se  laisseront  voft  à 
découvert.  Je  ne  veux  pas  seulement  essayer  de 
les  cacher  sous  un  échange  ,  à  ta  manière  de 
Diomède  (i);  mais  voyez  quel  fonds  je  fais 
sur  votre  générosité  :  je  compte  mon  pardon 
d'autant  plus  sûr ,  que  je  m'en  reconnois  moins 
digne.  Adieu.  ■  t 

(i)  PIpmède  avoit  échangé  des  arme*  de  fer  contre  de* 
armes  d  ôr  avec  G,laucus. 


A-   M  A  C  E  R. 

Il  le  félicite  des  délices  de  sa  retraite* 

Il  ne  me  manque  rien,  puisque  vous  êtes 
content.  Vous  avez  avec  vous  Votre  femme  et 
votre  fils  ;  vous  jouissez  de  la  mer ,  de  la  fraî- 
cheur de  vos  fontaines ,  de  la  beauté  de  vos 
campagnes,  des  agrémens  d'une  maison  déli- 
cieuse. Car  quelle  autre  opinion  peut-on  avoir 
d'une  maisoft  qu'avoit  choisie  pour  sa  retraite 
un  homme  (2)  alors  plus  heureux  encore  , 
que  lorsqu'il  fut  parvenu  au  comble  du  bon- 
heur f  Pour  moi ,  dans  ma  maison  de  Toscane  , 
la  chasse  et  l'étude  m'amuéent  tour-à-tour ,  et 

(3)  Pline  parle  ici  de  Nerva  ,  &  qui  cette  maison,  appar- 
tenait avant  qu'il  fut  empereur. 
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xnul  facio:  nec  taraen  adhuc  possum  pronun- 
ciare  utrura  sit  difficilius  capere  aliquid,  aa 
ftcribere.   Vale. 


M  A  U  R  I  C  O. 
Iturum  se  in  ejus  vilîam  sub  conditions. 

'  Sollicitas  me  in  Formianum.  Veniam  eà 
cpnditione ,  ne  quid  contra  comrnodnm  tuum 
fecia»  ;  quâ  pactione  invicem  mihi  caveo.  Ne- 
que  enim  mare  et  littus ,  sed  te ,  otium  ,  liber-» 
tatem  sequor  :  alioquin  satius  est  in  urbe  re- 
aaanere.  Oportet  enim  omnia  aut  ad  alienum 
arbitrium ,  aut  ad  suumfacere  :  mei  certè  stoma- 
chi  haec  naturae&t,  ut  nihil  niai  totum  et  me- 
rum  yelit.  Vale. 


CORNUTO. 

Ait  se  ocutorum    infirmitati    consulere .,    deque 
+        gallina    ad  se  missa  gratins  agit. 

PAREO  ,  collega  charissime ,  et .  infirmitati 
oculorum ,  ut  jubés ,  consulo.  Nam  et  hue  tecto 
tehicuio  undique  inclususy  quasi  in  cubiculo, 
perveni ,  et  hîc  non  stilo  modo ,  verùm  etkun 
lectionibus  difficulter ,  sed  abstineo ,  solisqae 
auribus  studeo.  Cubicula  obductis  veli*  opaca , 


i 
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quelquefois  toutes  deux  ensemble.  Cependant 
je  ne  puis  jusqu'ici  décider  lequel  est  le  plus 
difficile  ,  de  faire  une  bonne  chasse ,  ou  un  bon 
ouvrage.  Adieu. 


A    Mauricus. 

Qu'il  ira, à  la  maison  de  campagne  de  Mauricus f 

sous  une  condition. 

Vous  me  priez  d'aller  à  votre  maison  de 
Formium.  J'irai ,  à  condition  que  vous  ne  vous 
dérangerez  point  pour  moi  ;  condition  que  je 
prétends  bien  être,  réciproque.  Ce  ne  sont  ni 
vos  mers  ,  ni  vos  rivages  j  c'est  vous  ,  c'est  le 
ioisir  et  la  liberté  que  je  cherche.  Sans  cela  , 
il  vaudroit  mieux-  demeurer  à  Rome.  11  n'y  a 
point  de  milieu ,  il  faut  tout  faire ,  ou  à  son 
gré  ou  au  gré  d'autrui.  Tel  est  mon  caractère  ; 
je  no  veux  rien  à  demi  :  je  veux  tout  un  ou 
tout  autre.  Adieu. 


A     CORNUTUS. 

//  dit  qu'il  prend  soin  de  ses  yeux ,  et  le  re* 
inertie  de  l'envoi  de,  sa  poularde, 

J'OBÉIS ,  mon  cher  collègue  ;  et  je  prend* 
soin  de  mes  yeux  autant  que  vous  me  l'ordon- 
nez. Je  suis  arrivé  ici  dans  une  chaise  fermée  , 
où  j'ai  été  comme  dans  ma  chambre.  Non 
seulement  je  n'écris,  point ,  mais  je  m'abstiens 
même  de  lire  :  il  m'en  coûte  beaucoup ,  à  la 
vérité ,  mais  je  m'en  abstiens ,  et  je  n'étudie 
plus  que  des  oreilles.  Je  rends  avec  des  rideaux 
mon  appartement  sombre ,  saas  le  rendre  tout-j 
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nec  tamen  obscura ,  facio.  Cryptoporticus  quo- 
gue,  adopertis  inferioribus  fenestris ,  tantum 
iimbrae  quantum  luminis  habet.  Sic.  paulatim 
lucera  jferre  condisco.  Balineum  assumo ,  quia 
prodest  :  vinum ,  quia  non  nocet  ;  parcissimé 
tamen.  Ita  assuevi,  et  nunc  custos  adest.  Gai* 
Ënam ,  ut  à  te  missam ,  libenter  accepi  ;  quam 
satis  acribus  oculis  ,  quamquam  adhuc  lippus  ^ 
pinguissimam  vidi.  Vaïe. 


Maximo. 

Optimos  esse  nos  dura  infiani  sumus. 

NUPER  me  cujusdam  amici  languor  admonuît 
optimos  esse  nos,  dum  infirmi  sumus.  Quem 
enim  infirmum  aut  avaritia  aut  libido  sollicitât? 
Non  amoribus  servit,  non  appétit  honores, 
opes  negligit ,  et  quantulumcumque  ,  ut  relie- 
turus ,  satis  habet  :  tune  deos ,  tune  hominem 
esse  se  meminit  :  invidet  nemini ,  neminem 
miratur ,  neminem  despicit  >  ac  ne  sermonibus 
quidem  malignis  aut  attendit ,  aut  aiitur  :  bali- 
nea  imaginatur  et  fontes.  Haec  summa  cuiîarum , 
summa  votorum  ;  molle  m  que  in  posterum  et 
pinguem  ,  si  continuât  evadere ,  hoe.  est ,  in- 
aoxiam  beatamque  destinât  vitara.  Possum  ergo, 
quod  plunmis  rerbis,  plurimis  étiamvolumi- 
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à-fait  obscur.  Je  trouve  même  le  moyen ,  en  fer- 
mant les  fenêtres  basses  de  ma  galerie ,  d'y  faire 
entrer  autant  d'ombre  que  de  lumière  ;  et  par- 
là  ,  peu  à  peu  j'apprends  à  supporter  le  jour. 
J'use  du  bain  ,  parce  qu'il  m'est  bon  5  du  vin  f 
parce  qu'il  ne  m'est  pas  mauvais ,  sobrement 
pourtant  :  c'est  ma  coutume  ;  et  d'ailleurs  j'ai 
quelqu'un  qui  m'observe.  J'ai  reçu ,  comme  ve- 
nant de  vous,  la  poularde  que  vous  m'avez  en- 
voyée ;  et  j'ai  eu  les  yeux  assez  bons ,  quoi- 
qu'encore  foibles ,  pour  m 'apercevoir  qu'elle 
est  fort  grasse.  Adieu, 


A     M  A  X  I  M  U  S. 

Que  nous  sommes  fort  gens  de  bien,  quand  nous 

sommes  malades, 

•  Ces  jours  passéa ,  la  maladie  d'un  de  mes 
amis  me  fit  faire  cette  réflexion  ,  que  nous 
sommes  fort  gens  de  bien  quand  nous  sommes 
malades  ;  car  quel  est  le  malade  que  la  passion 
des  richesses  ou  des  plaisirs  tourmente  l  II 
n'est  plus  enivré  d'amour ,  entêté  d'honneurs  ; 
il  néglige  le  bien  ,  et  compte  toujours  avoir 
assez  du  peu  qu'il  se  voit  sur  le  point  de  quit- 
ter. Il  croit  des  dieux ,  et  il  se  souvient  qu'il 
est  homme  ;  il  n'envie ,  il  n'admire ,  il  ne  mé- 
prise la  fortune  de  personne.  Les  médisances 
lie  lui  font  ni  impression  ni  plaisir  ;  toute  son 
imagination  n'est  occupée  que  de  bains  et  de 
fontaines  ;  tout  ce  qu'il  se  propose ,  tout  ce  qu'il 
4  désire  ,  s'il  en  peut  échapper  ,  c'est  de  mener 
à  l'avenir  une  vie  douce  et  tranquille ,  une  vie 
innocente  et  heureuse..  Je  puis  donc  nous  faire 
ici  à  tous  deux,  en  peu  de  mots ,  une  leçon y 
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nibus  philosophi  docerç  conantur,  ipse  brevî- 
ter  tibi  mihique  pricipere  ,  ut  taies  esse  sani 
perseveremus ,  quales  nos  futuros  profitemur 
infirmi.  Vale. 


U  R  S  O.  • 

Studia  amicorum  negotiis  postponenda. 

Olim  non  librum  in  manus  9  non  stilum 
sumpsi.  Olim  nescio  quid  sit  otiuro,  quid  quies, 
quid  denique  illud  iners  qujdem,  jucundumtâ- 
men ,  nihil  agere ,  nihil  esse  :  adeo  multa  me 
negotia  amicorum  nec  secedere  nec  studere  pa- 
tiuntur.  Nulla  enim  studia  tanti,  ut  amicitiae 
officium  deseratur ,  quod  religiosissimé  cueto- 
diendura  studia  ipsa  prsçcipiunt.  Vale. 


*m 


T  A  C  I  T  O. 

Studiis  operam  dare  se  facitiùs  et  Ubentiàs  quart 

venationi. 

CUPIO  prseceptis  tuis  parère  ;  sed  aprorum 

tanta  penuria  est ,  Ut  Minerve  et  Dianse ,  quas 

ais  pariter  colendas ,  eonvenire  non  possit.  Ita- 

que  Minervae  tantùm  serviendum  est ,  délicate 

tamen,  ut  in  secessu,  et  aestate.  In  via  plané 

dont 
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.dont  les  philosophes  font  des  discours  et  des 
volumes  entiers,  Etudions -nous  à  être  constam- 
ment tels  en  santé ,  que  nous  nous  proposons 
dei  devenir  quand  nous  'sommes  malades.  Adieu. 


*— *? 


Qu'il  faut  sacrifier  ses  études  aux  affaires  de 

ses  amis. 

Depuis  long- temps  je  n'ai  Tien  lu ,  ^e  m'aî 
rien  écrit.  Depuis  Jong- temps  je  ne  connois 
plus  le  loisir ,  le  repos ,  ni  enfin  cette  espèce 
d'engourdissement^ai  9[etçepéndant  agréable  , 
qui  consiste  à  ne  rien  faire ,  à  n'être  rien.  La 
Hmkttnds  âWïakes^jdont  je  $oiU  chaxgéjpaur 
mes  amis ,  m'éloigne  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude. Car  il  n'y  a  point  d'étude  ,  quelque  pré- 
cieuse qu'elle  ^t,,  qu'on  npdoiya  sacrifier  aux 
devoirs  de  l'amitié  ,  que  les  études  elles-mêmes 
comptent  filtre  les  ^lus  'sacrés.  Adieu. 


*■  i  i  i  ii 


A    T  A  C  1«TE. 

Qiïa  Rapplique  plus  facilement ,  et  plus  vvlon- 
tierêzà  Vétade  qu'ù  *la  Chasse. 

J'AUROIS  grande  envie  de  suivre  vos  leçons  ; 
mais  les  sangliers  saut-  si  .taies  ici  ,  qu'il  n'est 
pas  possible  d'accorder  Minerve  avec  Diane  , 
quoique  ,i<seton  votas ,  on  4«s  doive  servir  toutes 
deux  ensemble.  Il  faut  donc  se  contenter  de 
r^ffifrè'sés^hommtfgefe'  'à 'Minerve ,  et  cela  même 
^Yi2CJQaéna^ment  ^^cgûime^l  contient  ^Ja,  cajqt 
pagne ,  et  en  éié.  "j'ai  composé  >  sur  là  route  9 

Tome  I.  B  b 
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nonnulla  leviora ,  statimque  delenda ,  eâ  garru- 

litate  ,  quâ  sermonefc  in  vohiculo  seruntur  ,  ex- 

Jendi.  His  quaedam  addidi  1a  villa,  quum  aliud 

non  liberet.  Itaque  poémata  quiescunt ,  quae  tu 

inter  nemora  et  lucos .  conimpdissimè    perfici 

putas.  Oratiunculam  unam ,  alteram  retracta vi; 

quamquam  id  genus  operïs  ïnamabile ,  inaroce- 

num ,  magisque  laboribus  ruris  *  quàm  volup- 

tatibus  simile.  Vais, 


TlTIÀ  NO. 

Vit<m   ait  gerere  se  jacundisaimam   et  otiosis- 

sijjiûM* 

Quid  agis ,  quid  acturus  es  1  Ipse  vitam 
jucundissimam ,  id  est ,  otiosi$simam  vivo  : 
quo  fit  ut  scribere  longiores  epistplas  nolim , 
velim  légère;  illud,  tapiquam  delicatus,  hoc, 
tamquam  otiosus.  Niîiil  est  enim  aut  pigriu* 
delicatis,  aut  curiosius  otiosis,  Vais.  ; 


F  v  s  c  o. 

:    Exponit  qua  sit  r'atia  studiorum  in  villa. 

Qu,£RIç  queroadmodum  in  Tuçis  diem 
tite  diaponam.  Evigilo  quum  libuit ,  pleraxn^ 

.     m» 
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quelques  bagatelles ,  et  qui  ne  sont  bonnes  qu'à 
effacer  :  aussi  n'y  ai-je  donne  d'autre  applica- 
tion que  celle  qu'on  donne  en  chemin  aux  con- 
versations ordinaires.  Dépuis  que  je  suis  à  ma 
terre ,  j'y  ai  ajouté  quelque  chose  ,  n'ayant  pas 
trouvé  à  propos  de  m'attacher  à  d'autre  ou- 
vrage. Je  laissé  donc  reposer  les  poésies  que 
vous  croyez  ne  pouvoir  jamais  être  plus  heu- 
reusement achevées  qu'au  milieu  des  bois  et 
des  forêts.  J'ai  retouché  une v  ou  deux  petites 
harangues,  quoique  ce  genre  de  travail  soit  dé- 
sagréable ,  rude ,  et  tienne  plus  des  fatigues  que 
des  plaisirs  de  la  vie  champêtre.  Adieu. 


A      TlTUNUS. 

Il  dit  qu'il  mène  une  vie  très-agréable  et  très- 
oisive  à  sa  maison  de  campagne. 

Que  faites-vous?  Que  prétendez- vous  faire 
dans  la  suite  l  Pour  moi ,  je  mène  une  vie  très- 
délicieuse  5  c'est-à-dire ,  très-oisive.  De- là  vient 
que  je  ne  veux  point  écrire  de  longues  lettres  , 
mais  que  j'aime  fort  à  en  lire..  Je  donne  l'un 
à  mqû  indolence ,  l'autre  à  mon  oisiveté.  Car 
rien  n'est  si  paresseux  qu'un  homme  indolent , 
et  rien  de  si  curieux  qu'un  homme  oisif. 
Adieu. 


A    F  u  S  c  U  S. 

//  lui  expose   sa  manière   d'étudier  à  sa 

campagne. 

Vous  demandez  comment  je  règle  ma  jour- 
née en  été  ,  dans  ma  terre  de  Toscane.  Je  nfé. 

B  b2 
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que  circa  horana  primam ,  sjepe  aiitè ,  tardiù* 
rare;  Qausae  fenestrae  marient  :  mire  enim  si- 
lentio  et  tenebris  animus  alitur.  Ab  iis  quse 
avocant  abductiw  ,  et  liber,  et  mihi  rekctu* 
non  oculos  animo ,  sèd  animura  oculis  sequor. 
qui  eadem  qu#  mens  rident ,  quoties  non  vi- 
dent alia.  Cogito  si  quid  in  manibus ,  cogito 
ad  verbum  scribenti  emendantique  similis,  mine 
pauoiora,  nunc  plura,  ut  vel  difficile,  vel  fa- 
.cilè  componi  tenerive  potuerunt.  Notarîurn 
voco ,  et  die  admisso ,  quae  formaveram  ,  dicto  : 
abit,  rursusque  revocatur ,  rursusque  remitti- 
tut.  Ubi  hora  qtrarta  vel  qnirrta  (  neque  enim 
certum  dimensumque  tempus  )  ut  dies  suasit, 
in  xystum  me  ,  vel  cryptoporticum  'confero; 
reliqua  meditor  et  dicto  ;  vehiculum  adscendo. 
Ibi  quoque  idem,  quod  ambulans  aut  jacens. 
Durât  intentio ,  mutatione  ipsâ  refecta  :  paulùm 
redormio ,  dein  ambulo ,  mox  ©rajionem  grse- 
cam  latinamve  clarè  et  intenté ,  non  tam  vocis 
causa  quàm  stomachi ,  lego  :  pariter  tamen  et 
illa  firmatur.  Iterum  ambulo ,  ungor ,  exerceor, 
lavor.  Cœnanti  mihi,  si  cumuxore  velpaucis, 
liber  legitur  :  post  cœnam,  comœdus  aut  lyris- 
tes  :  mox  euro  meis  ambulo ,  quorum  in  nu- 
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Veille  quand  je  puis,  d'ordinaire  à  sept  heures, 

3uelquefbîs  auparavant ,  et  rarement  plus  tard», 
e  tiens  mes  fenêtres  fermées  j  car  le  silence 
et  les  ténèbres  soutiennent  l'esprit ,  qui ,  n'e- 
stant point  dissipé  par  des  objets  qui  le  peuvent 
emporter,  demeure  libre  et  tout  entier.  Je  ne 
veux  pas  assujettir  mon  esprit  à  mes  yeux  ; 
l'assujettis  mes  yeux  à  mon  esprit  ;  car  ils  ne 
voient  que  ce  qu'il  voit ,  tant  qu'ils  ne  sont  pas 
distraits  par  autre  chose.  Si  j'ai  quelque  ou- 
vrage commencé  ,  je  m'en  occupe  $  je  rangé 
jusqu'aux  paroles ,  comme  si  j'écrivois  et  cor- 
rigeois  ;  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  ,  selon  que 
je  me  trouve  plus  ou  moins  de  facilité  à  com- 
poser et  à  retenir.  J'appelle  un  secrétaire ,  je 
Fais  ouvrir  les  fenêtres ,  et  je  dicte  ce  que  j'ai 
composé.  Il  s'en  retourne,  je  le  rappelle  encore 
une  fois  ,  et  je  le  renvoie.  Dix  ou  onze  heures 
venues,  (car  cela  n'est  pas  toujours  si  juste  et 
"si  réglé  )  je  me  lève  j  et  selon  le  temps  qu'il 
fait ,  je  vais  dans  mon  bosquet  ou  dans  ma  ga- 
lerie ,  et  j'achève  ou  je  dicte  le  reste  de  ce 
que  je  me  suis  proposé.  Ensuite  je  monte  dana 
une  chaise  ;  et  là  ,  mon  attention  s'étant  ranimée 
par  le  changement ,  je  continue  à  faire  ce  que 
j 'a vois  commencé  pendant  que  j'étois  couché  bu 
que  je  me  promenois.  Ensuite  je  dors  un  peu  , 
puis  je  me  promène  :  après ,  je  lis  à  haute  voix 
quelque  harangue  grecque  ou  latine ,  non  tant 
pour  me  fortifier  la  voix  que  la  poitrine ,  quoi- 
que la  voix  elle-même  ne  laisse  pas  d'y  gagner. 
Je  me  promène  encore  une  fois  5  on  me  frotte 
d'huile  ;  je  fais  quelque  exercice  ;  je  me  baigne. 
Pendant  le  repas ,  si  je  mange  avec  ma  femme 
ou  avec  *un  petit  nombre  d'amis ,  on  lit  un  livre. 
Au  sortir  de  table  ,  vient  quelque  comédien  ou 
quelque  joueur  de  lyre.  Après  quoi  je  me  pro* 
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mero  sunt  eruditi.  Ita  variis  sermonibus  yeaper/g 
extenditur ,  et  quamquam  longissimus  dies , 
citô  conditur.  Nonnumquam  ex  hoc  ordine 
aliqua  mutantur.  Nam  si  diu  jacui ,  vel  ambu- 
lavi ,  post  somnum  deraum  lectionemque  ,  non 
vehiculo ,  sed ,  quôd  brevius ,  quia  velocius  , 
equo  gestor.  Interveniunt  amici  ex  proximis 
oppidis  ,  partemque  diei  ad  se  trahunt ,  intef» 
dumque  iassato  mihi  opportunâ  interpellatione 
snbveniuht.  Venor  aliqu^ndo ,  sed  non  sine  pu- 
gillarihus  ,  ut  quamvis  nihil  ceperim  ,  nonnihil 
referam.  Datur  et  colônis,  ut  videtur  ipsis, 
non  satis  temporis,  quorum  mihi  agrestes  que- 
jrelae  litteras  nostras  et  isthsec  urbana  opéra  com- 
aaendant.  Vale. 


£  I  D  E  M* 

Quarn  vitam  agat  in  villa  sua  per  hyçmem. 

Scribis  pergr&tas  tibi  fuisse  littéral  meas  9 
quibus  cognovisti  quemadmodum  in  Tusci* 
otium  aestatis  exigerem  :  requirie  quid  ex  hoc 
in  Laurentino  hieme  permutera.  Nihil ,  nisi 
«juod  meridianus  somnus  eximjtur  f  multuHiqn* 
de  nocte  vel  ante  vel  post  diera  suimtar  :  et  si 
agendi  nécessitas  in&tat,  qu^s  frequens  bjeroe. 
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mène  avec  mes  gens ,  parmi  lesquels  il  y  en 
a  de  fort  savans.  On  prolonge  ainsi  la  soirée 
à  parler  de  choses  différentes ,  et  le  jour  le  plus 
long  se  trouve  tout  d'un  coup  fini.  Quelquefois  j? 
dérange  un  peu  cet  ordre.  Car  si  j'ai  demeuré  au 
lit ,  ou  si  je  me  suis  promené  long-temps  après 
mon  sommeil  et  ma  lecture,  je  ne  me  sers  point 
de  ma  chaise  ;  mais  je  monte  à  cheval ,  ce  qui 
m'emporte  moins  de  temps ,  parce  que  je  vais 
plus  vite.  Mes  amis  me  viennent  voir  des  lieux 
voisins,  me  prennent  une  partie  du  jour,  et 
quelquefois  me  délassent  par  une  diversion  faite 
a  propos.  Je  chasse  -en  d'autres  temps  ;  mais 
jamais  sans  mes  tablettes  ,  afin  que  si  je  ne 
prends  rien ,  je  ne  laisse  pas  de  remporter 
quelque  chose.  Je  donne  aussi  quelques  heures 
à  mes  fermiers  ,  trop  peu  à  leur  avis  ;  mais 
leurs  plaintes  rustiques  ne  servent  qu'à  me  don- 
ner plus  de  goût  pour  les  lettres  et  pour  les 
occupations  de  la  ville.  Adieu. 


A  U     M  È  M  E. 

Quelle  vie  il  mène  à  sa  campagne  pendant  l'hiver. 

Vous  me  mandez  que  la  lettre  où  je  vou9 
écris  de  quelle  manière  jg  régie  ma  journée  en 
été  ,  dans  ma  maison  cflRToscane ,  vous  a  fait 
beaucoup  de  plaisir.  Vous  souhaitez  savoir  ce 
que  je  change  à  cet  ordre  en  hiver ,  quand  je 
Suis  au  Laurentin.  Rien  ,  si  ce  n'est  que  je  me 
retranche  le  sommeil  de  midi ,  et  que  je  prends 
beaucoup  sur  la  nuit ,  soit  devant  que  le  jour 
commence ,  soit  après  qu'il  est  fini.  Si  j'ai  à 
plaider  dans  quelque  affaire  pressante  9  comme 
»1  arrive  souvent  en  hiver ,  alors  je  n'entend* 
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non  jam  comœdo  vel  lyfistae  post  cœnam  locuSj 

eed  illa  quae  dictavi  ,  identidem   retractantur  , 

ac  simul  mémorise  frequenti  emendatione  pro- 

ficitur.  Habes  sestate ,  hieme  consuetudinem  ; 

addas  hue  licet  ver  et  autumnum  ,  quje  inter 

hiemen  aestatemque  média,  ut  nihil  de  die  per- 

iunt ,  ita  de  nocte  parvulum  acquirunt.  Vale. 

Finis  Tomi  primi. 
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ni  comédien  ,  ni  joueur  de  lyre  après  le  repas  ; 
mais  je  revois  ce  que  j'ai  dicté  ,  et  à  force  de 
corriger ,  je  fortifie  d'autant  ma  mémoire.  Vous 
voilà  instruit  de  mon  régime  d'hiver  et  d'étéV; 
vous  pouvez  y  ajouter  celui  de  l'automne  et  du 
printemps ,  qui  séparent  l'hiver  et  l'été.  Comme 
ces  deux  saisons  ne  perdent  rien  dpi  jour,  aussi 
ne  prennent-elles  pas  beaucoup  sur  la  nuit. 
Adieu. 


Fin  du  Tome  premier. 
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